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Maladies  des  plantes  ciutivées.  Maladies  non  parasitaires, 
par  le  D^'  Georges  Delacroix,  et  André  Maublanc,  ingénieur 
agronome,  chef  des  travaux  de  la  station  de  pathologie 
végétale.  1  vol.  in-18,  avec  planches  dessinée  par 
Mme  Georges  Delacroix. 


ENCYCLOPÉDIE    AGRICOLE 


INTRODUCTION 


Si  les  choses  se  passaient  en  toute  justice,  ce  n'est 
pas  moi  qui  devrais  signer  cette  préface. 

L'honneur  en  reviendrait  bien  plus  naturellement  à 
Tun  de  mes  deux  éminents  prédécesseurs  : 

A  Eugène  Tisserand,  que  nous  devons  considérer 
comme  le  véritable  créateur  en  France  de  renseigne- 
ment supérieur  de  Tagriculture  :  n'est-ce  pas  lui  qui, 
pendant  de  longues  années,  a  pesé  de  toute  sa  valeur 
scientifique  sur  nos  gouvernements  et  obtenu  qu'il  fût 
créé  à  Paris  un  Institut  agronomique  comparable  à 
ceux  dont  nos  voisins  se  montraient  fiers  depuis  déjà 
longtemps? 

Eugène  Risler,  lui  aussi,  aurait  dû,  plutôt  que  moi, 
présenter  au  public  agricole  ses  anciens  élèves  deve- 
nus des  maîtres.  Près  de  douze  cents  ingénieurs  agro- 
nomes, répandus  sur  le  territoire  français,  ont  été 
façonnés  par  lui  :  il  est  aujourd'hui  notre  vénéré  doyen, 
et  je  me  souviens  toujours  avec  une  douce  reconnais- 
sance du  jour  où  j'ai  débuté  sous  ses  ordres  et  de  celui 


'S) 


VI  INTRODUCTION. 

proche  encore,  où  il  ma  désigné  pour  être  son  suc- 
'cesseur  (1). 

Mais,  puisque  les  éditeurs  de  cette  collection  ont 
voulu  que  ce  fut  le  directeur  en  exercice  de  Tlnstitut 
agronomique  qui  présentât  aux  lecteurs  la  nouvelle 
Encyclopédie^  je. vais  làrlier  de  dire  brièvement  dans 
quel  esprit  elle  a  été  conçue. 

Des  Ingénieurs  agronomes,  presque  tous  professeurs 
d'agriculture,  tous  anciens  élèves  de  Tlnstitut  national 
agronomique,  se  sont  donné  la  mission  de  résumer, 
dans  une  série  de  volumes,  les  connaissances  pratiques 
absolument  nécessaires  aujourd'hui  pour  la  culture 
rationnelle  du  sol.  Ils  ont  choisi  pour  distribuer,  régler 
et  diriger  la  besogne  de  chacun,  Georges  Wery,  que 
j'ai  le  plaisir  et  la  chance  d'avoir  pour  collaborateur 
et  pour  ami. 

L'idée  directrice  de  l'œuvre  commune  a  été  celle-ci  : 
extraire  de  notre  enseignement  supérieur  la  partie 
immédiatement  utilisable  par  l'exploitant  du  domaine 
rural  et  faire  connaître  du  même  coup  à  celui-ci  les 
données  scientifiques  définitivement  acquises  sur  les- 
quelles la  pratique  actuelle  est  basée. 

Ce  ne  sont  donc  pas  de  simples  Manuels,  des  Formu- 
laires irraisonnés  que  nous  offrons  aux  cultivateurs; 
ee  sont  de  brefs  Traités,  dans  lesquels  les  résultats 
mcontestables  sont  mis  en  évidence,  à  côté  des  bases 
scientifiques  qui  ont  permis  de  les  assurer. 

Je  voudrais  qu'on  puisse  dire  qu'ils  représentent  le 
véritable  esprit  de  notre  Institut,  avec  cette  restriction 
qu'ils  ne  doivent  ni  ne  peuvent  contenir  les  discus- 

(i)  Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  nous  avons  eu  la  douleur  de  penire 
notre  éminent  maître,  M.  Risier,  décédé,  le  6  aoûl  1905,  à  Calèves  (Suis».  ). 
Nous  tenons  à  exprimer  ici  les  regrets  profonds  que  nous  cause  cette  perte. 
U.  Euj^ène  Risier  laisse  dans  la  science  agronomique  une  œuvre  irap-4rissai'le. 
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sions,  les  erreurs  de  route,  les  rectifications  qui  ont 
fini  par  établir  la  vérité  telle  qu'elle  est,  toutes  choses 
que  Ton  développe  longuement  dans  notre  enseigne- 
ment, puisque  nous  ne  devons  pas  seulement  faire  des 
praticiens,  mais  former  aussi  des  intelligences  élevées, 
capables  de  faire  avancer  la  science  au  laboratoire  et 
sur  le  domaine. 

Je  conseille  donc  la  lecture  de  ces  petits  volumes  à 
nos  anciens  élèves,  qui  y  retrouveront  la  trace  de  leur 
première  éducation  agricole. 

Je  la  conseille  aussi  à  leurs  jeunes  camarades  actuels, 
qui  trouveront  là,  condensées  en  un  court  espace, 
bien  des  notions  qui  pourront  leur  servir  dans  leurs 
études. 

J'imagine  que  les  élèves  de  nos  Écoles  nationales 
d'agriculture  pourront  y  trouver  quelque  profit,  et  que 
ceux  des  Écoles  pratiques  devront  aussi  les  consulter 
utilement. 

Enfin,  c'est  au  grand  public  agricole,  aux  cultiva- 
teurs, que  je  les  offre  avec  confiance.  Ils  nous  diront, 
après  les  avoir  parcourus,  si,  comme  on  l'a  quelquefois 
prétendu,  l'enseignement  supérieur  agronomique  est 
exclusif  de  tout  esprit  pratique.  Cette  critique,  usée, 
disparaîtra  définitivement,  je  l'espère.  Elle  n'a  d'ail- 
leurs jamais  été  accueillie  par  nos  rivaux  d'Allemagne 
et  d'Angleterre,  qui  ont  si  magnifiquement  développé 
chez  eux  l'enseignement  supérieur  de  l'agriculture. 

Successivement,  nous  mettons  sous  les  yeux  du  lec- 
teur des  volumes  qui  traitent  du  sol  et  des  façons  qu'il 
doit  subir,  de  sa  nature  chimique,  de  la  manière  de  la 
corriger  ou  de  la  compléter,  des  plantes  comestibles 
ou  industrielles  qu'on  peut  lui  faire  produire,  des  ani- 
maux qu'il  peut  nourrir,  de  ceux  qui  lui  nuisent 
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Nous  étudions  les  manipulations  et  les  iransfornna- 
tions  que  subissent,  par  notre  industrie,  les  produit!, 
de  la  terre  :  la  vinification,  la  distillerie,  la  panifica- 
tion, la  fabrication  des  sucres,  des  beurres,  des  fro- 
mages. 

Nous  terminons  en  nous  occupant  des  lois  sociales 
qui  régissent  la  possession  et  l'exploitation  de  la  pro- 
priété rurale. 

Nous  avons  le  ferme  espoir  que  les  agriculteurs 
feront  un  bon  accueil  à  Tœuvre  que  nous  leur  offrons. 


D""  Paul  Regnard, 


Membre  de  la  Société  nationale 

d'Agriculture  de  France, 

Directeur  de  l'Institut  national 

agronomique. 
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INTRODUCTION 

L'étude  des  maladies  des  plantes  cultivées  produites 
par  des  parasites  végétaux,  objet  de  ce  volume,  peut  se 
comprendre  de  deux  manières  différentes  :  dans  une 
première,  on  prend  successivement  chacun  des  végétaux 
cultivés,  et  on  passe  en  revue  les  divers  parasites  qui 
peuvent  l'attaquer.  On  peut,  au  contraire,  —  et  disons  de 
suite  que  nous  choisirons  cette  façon  de  traiter  la  ques- 
tion, —  on  peut  décrire  les  maladies  des  plantes  en  suivant 
l'ordre  adopté  pour  la  classification  des  parasites  qui  en 
sont  la  cause.  C'est  cette  méthode  qu'ont  utilisée  les 
auteurs  de  la  majeure  partie  des  traités  de  pathologie 
végétale  (Prillieux,  Sorauer,  Frank,  etc.),  et,  en 
effet,  elle  offre  de  grands  avantages  :  les  maladies  pro- 
duites sur  des  plantes  différentes  par  des  organismes 
voisins,  et  par  cela  même  fort  analogues  dans  leur  évo- 
lution et  leur  traitement,  se  trouvant  étudiées  dans  le 
même  chapitre,  il  ne  reste  plus  guère  qu'à  signaler  les 
Delacroix  et  Maublanc.  II.  —  1 
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différences  qui  les  séparent,  tandis  qu'en  traitant  à  pro- 
pos de  chaque  plante  des  maladies  qui  l'envahissent, 
on  se  trouve  naturellement  amené  soit  à  des  redites, 
soit  à  des  renvois. 

Nous  étudierons  donc  les  maladies  des  plantes  cultivées 
en  suivant  la  classification  naturelle  des  parasites  qui 
en  sont  la  cause,  et  nous  aurons  successivement  à  envi- 
sager les  trois  grandes  divisions  suivantes  : 

I.  Maladies  produites  par  des  Bactériacées  (maladies 
bactériennes)  ; 

IL  Maladies  produites  par  des  Champignons  ; 

III.   Les  Phanérogames  parasites. 


PREMIÈRE  PARTIE 
MALADIES    BACTÉRIENNES 


I.   -   LES  BACTÉRIACÉES. 

Les  Bactériacées  peuvent  être  définies  des  organismes 
végétaux,  dépourvus  de  chlorophylle,  d'une  petitesse 
extrême,  le  plus  souvent  doués  de  mouvements  actifs. 
Appelées  plus  simplement  Bactéries,  elles  constituent 
un  groupe  dont  l'importance  en  pathologie  végétale 
devient  tous  les  jours  plus  grande. 

Morphologie.  —  C'est  dans  le  groupe  des  Bactéries 
que  se  rangent  les  êtres  vivants  dont  la  taille  est  la  plus 
infime.  On  admet  assez  généralement  aujourd'hui  qu'il 
existe  des  bactéries  invisibles  aux  plus  forts  grossisse- 
ments du  microscope  et  dont  la  taille  doit  être  inférieure 
à  1/10  000  de  millimètre  (1/10  de  a). 

Dans  la  majeure  partie  des  Bactéries,  la  plus  grande 
dimension  varie  entre  1  et  3  milhèmes  de  milli- 
mètre (fj.).  Certaines  espèces  filamenteuses  peuvent  néan- 
moins acquérir  une  longueur  beaucoup  plus  grande. 

La  forme,  chez  les  Bactéries,  se  rapporte  à  trois  types 
fondamentaux  :  forme  arrondie,  forme  allongée  courte, 
droite  ou  courbée,  et  forme  filamenteuse. 

Une  Bactérie  arrondie  et  isolée  est  un  Micrococcus  ; 
en  forme  de  cylindre  court,  c'est  un  Bacillus  ;  incurvée 
en  virgule,  c'est  un  Vihrio  ;  en  forme  d'hélice  à  un  ou 
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plusieurs  tours  de  spire,  c'est  un  Spirillum.  Une  forme 
très  allongée,  grêle,  formée  d'un  filament,  généralement 
sans  cloisons  transversales,  non  ramifié,  est  un  Lepio- 
thrix.  Quand  le  filament  présente  une  ramification  laté- 
rale, irrégulière  le  plus  souvent,  c'est  le  type  Cladothrix 
vrai  de  Macé. 

Ces  formes  peuvent  se  compliquer  par  l'association, 
suivant  divers  modes,  d'individus  semblables  :  deux 
microcoques  tangents  constituent  un  Diplococcus  ;  des 
microcoques  associés  en  chaîne  forment  un  Sireptococciis. 
Lorsque  les  Coccus  sont  assemblés,  souvent  irréguliè- 
rement, en  forme  de  grappe,  ils  constituent  un  Staphy- 
lococcus.  Rapprochés  par  quatre  et  tangents,  des  micro- 
coques forment  une  tétrade.  Une  forme  plus  compliquée 
est  réalisée  dans  le  type  Sarcina,  où  les  microcoques 
tangents  entre  eux,  associés  suivant  les  trois  dimen- 
sions, forment  un  corps  cubique  régulier. 

Deux  Bacillus  disposés  bout  à  bout  forment  un  Diplo- 
bacillus  ;  une  chaîne  de  Bacillus  est  un  Streptohacillus 

(pl.  I). 

Il  faut  ajouter  que,  pour  une  espèce  donnée,  la  forme 
n'est  point  immuable  et  que  certaines  bactéries  peuvent 
■changer  complètement  leur  forme  quand  on  modifie  le 
milieu  où  elles  végètent.  Cette  propriété  est  particuhè- 
rement  marquée  pour  le  Bacillus  pyocyaneus. 

Beaucoup  d'espèces  cultivées  dans  des  conditions 
•de  milieu  défavorables  se  déforment  souvent  irréguliè- 
rement, produisant  ce  qu'on  a  appelé  des  j ormes  d'invo- 
lution  (pl.  II,  fig.  13). 

Un  élément  bactérien  est  une  cellule  isolée  possédant 
membrane  et  contenu. 

La  membrane  n'est  pas  facilement  mise  en  évidence. 
Elle  présente  les  réactions  chimiques  des  albuminoïdes  ; 
cependant  la  présence  de  la  cellulose  aurait  été  mise  en 
évidence  dans  quelques  espèces. 

La  partie  la  plus  externe  de  la  membrane  se  transforme 


Planche  1. 
Bactériacées. 


i.  Coccus:  a,  b,  c,  formes  diverses.  —  2.  Bacillus.  —  3.  Vibrin.  —  4.  Spi- 
rillum.  —  5.  Diplococcus  —  6.  Streptococcus.  —  7.  Diplobacillus .  — 
8.  Streptobacillus.  —  9.  Lepfofhrix.  —  10.  Cladofhrix.  —  Il  a.  Tétrade. 
—  116.  Sarcina.  —  12.   Staphylococcus. 
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fréquemment  en  une  sorte  de  gelée,  qui  prend  dans 
certaines  espèces  une  extension  assez  considérable  ; 
c'est  ce  qu'on  a  appelé  une  zooglée.  On  a  désigné  sous  le 
nom  de  capsule  une  différenciation  plus  complète  de  la 
zooglée,  dont  le  bord,  au  lieu  d'être  indécis,  est  franche- 
ment arrêté.  Les  zooglées  et  les  capsules  sont  toujours 
hyalines  et  ne  peuvent  être  nettement  distinguées  qu'à 
la  suite  d'une  coloration  spéciale. 

Le  contenu  de  l'élément  est  tantôt  hyalin,  tantôt,  et 
c'est  le  cas  des  Bactéries  chromogènes,  il  peut  s'impré- 
gner de  substances  colorées  diverses.  Ce  contenu  est 
protoplasmique,  mais  on  n'y  a  pu,  avec  certitude,  déceler 
la  présence  d'un  noyau.  Pour  Bûtschh,  la  partie  centrale, 
qui  possède  des  affinités  colorantes,  un  peu  différentes 
de  celles  du  restant  du  corps  de  la  bactérie,  serait  un 
noyau.  Pour  d'autres  observateurs,  le  noyau  qui  pourrait 
être  multiple  serait  représenté  par  les  fines  granulations 
qu'on  rencontre  parfois  et  qui  peuvent  être  considérées 
aussi  comme  des  leucites. 

On  trouve  parfois  dans  le  corps  des  Bactéries  une  ou 
plusieurs  vacuoles,  dont,  suivant  certains  auteurs,  l'appa- 
rition peut  être  due  dans  quelques  cas  aux  procédés  de 
fixation  et  de  coloration  employés  (pi.  II,  fig.  16). 

Nombre  d'espèces  bactériennes  montrent  à  leur  sur- 
face une  ou  plusieurs  fines  expansions,  qu'on  appelle 
cils  vibratiles,  de  longueur  variable  avec  chaque  espèce. 
Le  cil  est  unique  (certains  Coccus),  ou  il  en  peut  exister 
un  ou  plusieurs  à  chaque  extrémité  (pi.  II,  fig.  14).  Le 
corps  entier  peut  même  en  être  couvert  (pi.  II,  fig.  15). 
La  nature  exacte  et  l'origine  du  cil  sont  encore  contestées. 
Pour  Van  Tieghem,  ils  proviendraient  de  la  paroi  exclu- 
sivement. Pour  d'autres,  ils  seraient  de  nature  proto- 
plasmique et  pourraient,  d'après  Fischer,  faire  issue 
de  la  membrane  par  de  fins  orifice^ 

Motilité.  —  Un  grand  nombre  de  Bactériacées  sont 
susceptibles  de  se   mouvoir.   Le   mouvement  peut  être 
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très  rapide  ;  et,  bien  qu'un  certain  nombre  d'espèces 
soient  dépourvues  de  ce  caractère,  c'est  pourtant  un  de 
ceux  qui  frappent  le  plus  chez  ces  organismes.  Ce  phé- 
nomène comporte  le  plus  souvent  un  mouvement  de 
translation  suivant  une  direction  donnée,  et  en  même 
temps  une  oscillation  autour  de  l'axe.  Chez  les  Spirilles, 
en  même  temps  que  l'élément  progresse,  il  se  meut  autour 
de  son  axe  et  présente  même  parfois  des  mouvements 
d'ondulation. 

Un  certain  nombre  de  Bactériacées,  telle  la  Bactérie 
du  charbon  {Bacilîus  anthracis),  sont  entièrement  immo- 
biles. C'est  pour  elles  que  Davaine  avait  créé  le  genre 
Bacteridium. 

La  chaleur,  la  lumière,  la  quotité  de  l'oxygène  contenu 
dans  le  milieu  ont  sur  l'intensité  du  mouvement  une  action 
évidente.  Cette  intensité  varie  notablement,  dans  beau- 
coup de  circonstances,  aux  diverses  périodes  de  l'exis- 
tence d'une  bactérie.  Le  mouvement  cesse  quand  des 
Bactéries  sont  réunies  en  zooglées,  fréquemment  aussi 
à  la  formation  des  spores. 

Propriétés  biologiques.  —  Les  Bactériacées  pré- 
sentent, au  point  de  vue  biologique,  des  caractères 
variables,  nombreux,  très  tranchés  suivant  les  es- 
pèces. 

Au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  nous  devons  diviser 
les  Bactériacées  en  deux  groupes  : 

Les  Bactériacées  saprophytes  ; 

Les  Bactériacées  parasites,  dites  pathogènes. 

Bactériacées  saprophytes.  —  Ce  sont  celles  qui 
vivent  toujours  aux  dépens  de  la  matière  non  vivante. 
Elles  sont  nombreuses  comme  espèces,  et  leur  rôle,  qui 
est  d'ailleurs  fort  important  dans  la  nature,  ne  doit  pas 
nous  occuper  ici. 

Bactériacées  parasites.  —  Elles  végètent  aux  dépens 
des  tissus  vivants.  Mais  il  ne  semble  pas,  du  moins  jus- 
qu'ici, qu'on  puisse  en  trouver  une  seule  qui  soit  un 
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parasite  obligatoire,  incapable  de  se  développer  en  milieu 
non  vivant. 

La  faculté  pathogène,  c'est-à-dire  l'aptitude  que  pos- 
sède une  espèce  bactérienne  donnée  à  produire  l'état  de 
maladie  dans  un  organisme  vivant,  n'est  généralement 
pas  indéfinie.  Bien  des  facteurs,  action  des  agents  phy- 
siques (chaleur,  lumière),  des  antiseptiques,  peuvent 
faire  varier  le  degré  de  «virulence.»,  l'annuler  parfois. 
Mais  ces  faits  n'ont  encore  été  que  peu  étudiés  dans  les 
maladies  bactériennes  des  plantes. 

La  culture  en  milieu  artificiel,  non  vivant,  de  la  Bac- 
térie pathogène  d'une  plante  lui  fait  souvent  perdre  ses 
propriétés  virulentes.  Mais,  inversement,  nous  en  avons 
longuement  parlé  (1);  les  expériences  d'Emile  Laurent 
ont  prouvé  que,  par  des  artifices  de  culture  ingénieux, 
on  pouvait  faire  vivre  en  vrais  parasites  des  Bactéries 
considérées  jusqu'ici  comme  incapables  de  pénétrer 
l'organisme  des  végétaux  vivants.  Ce  fait  n'est  pas 
spécial  aux  Bactéries.  On  le  rencontre  aussi  parfois  chez 
les  Champignons.  Certains  de  ces  «  parasites  faculta- 
tifs »,  nous  le  savons  déjà,  causent  par  leur  extension 
considérable  des  maladies  pouvant  devenir  très  dom- 
mageables. 

Nous  ajouterons  que,  chez  les  végétaux,  les  Bactéries 
sont  en  général  des  parasites  de  blessure. 

Quel  que  soit  leur  genre  de  vie,  qu'elles  soient  para- 
sites ou  saprophytes,  nous  devons  considérer  chez  les 
Bactéries  leurs  fonctions  nutritives  générales,  respiration 
et  alimentation  ;  on  doit  noter  aussi  leurs  propriétés 
chimiques  ou  fermentatives  spéciales,  ainsi  que  les 
propriétés  chromogènes  et  lumineuses  d'un  certain 
nombre  d'entre  elles. 

Respiration.  —  Les  Bactéries,  comme  tous  les  êtres 

(1)  Voy.  D'  G.  Delacroix,  Maladies  des  plantes  cultivées:  Maladies  non 
parasitaires,  p.  358  et  suiv. 
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vivants  absorbent  l'oxygène  par  le  fait  de  la  respiration. 
Suivant  qu'elles  utilisent  l'oxygène  libre  ou  dissous 
dans  les  liquides,  ou  bien  qu'elles  emploient  à  la  respira- 
tion l'oxygène  combiné,  on  les  distingue  en  aérobies  et 
anaérohies. 

Les  Bactéries  aérobies  ne  tardent  pas  à  perdre  leur 
mouvement  lorsque  l'oxygène  s'épuise  dans  le  milieu 
où  elles  vivent.  Il  est  fréquent,  lorsqu'on  les  cultive 
en  milieu  liquide,  de  voir  les  éléments  s'accumuler  à  la 
surface  en  une  masse  aranéeuse  plus  ou  moins  compacte 
{voile).  L'oxygène  sous  pression  est  pourtant  également 
nuisible  aux  aérobies  et  aux  anaérobies. 

Pour  un  certain  nombre  de  bactéries  franchement 
anaérobies  {Bacillus  amylobacter),  l'oxygène  libre  est  un 
vrai  poison  ;  il  arrête  leur  mouvement,  les  tue  ou  les  fait 
passer  à  l'état  de  vie  latente.  Les  organes  reproducteurs, 
les  spores,  sont  beaucoup  moins  sensibles,  ou  même 
indifférents  à  l'action  de  l'oxygène.  D'un  autre  côté,  il 
existe  tous  les  intermédiaires  entre  les  anaérobies  francs 
et  les  aérobies. 

Alimentation.  —  Les  aliments  puisés  dans  le  milieu 
extérieur  sont  ceux  qu'exigent  généralement  les  êtres 
vivants  :  composés  d'azote,  carbone,  oxygène,  hydro- 
gène, avec  quelques  autres  corps  simples,  où  dominent 
le  soufre  et  le  phosphore. 

Dépourvues  de  chlorophylle  au  même  titre  que  les 
Champignons,  les  Bactéries  empruntent  nécessairement 
le  carbone  à  leur  support  ;  ce  sont  généralement  des 
corps  ternaires,  sucres,  amidon,  etc.,  qui  en  sont  la 
source.  Quelques  Bactériacées  (Beggiatoa)  possèdent  un 
pigment  pourpre,  la  bactériopurpurine,  qui  est  capable 
d'assimiler  directement  le  carbone.  De  plus,  d'après 
Winogradsky,  les  Bactéries  de  la  nitrification  peuvent 
emprunter  directement  leur  carbone  aux  carbonates 
du  sol. 

Un  certain  nombre  de;  Bactériacées  peuvent  assimiler 

1. 
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directement  l'azote  de  l'air  [Bacillus  radicicola  des  tuber- 
cules de  Légumineuses). 

Propriétés  chimiques.  —  Parmi  les  propriétés  chi- 
miques des  Bactéries,  il  en  est  une  qui  doit  nous  arrêter 
un  instant,  en  ce  sens  qu'elle  fournit  un  caractère  impor- 
tant, au  point  de  vue  de  l'établissement  des  espèces  ; 
nombre  d'espèces,  cultivées  sur  un  milieu  rendu  solide 
par  l'addition  de  gélatine  (10  p.  100  environ),  liquéfie 
ce  milieu  à  une  température  inférieure  à  25°  ;  d'autres 
Bactéries  sont,  au  contraire,  sans  action  sur  les  bouillons 
gélatines.  L'existence  de  la  liquéfaction,  sa  rapidité, 
son  mode  de  procéder  sont  des  caractères  importants  à 
noter  pour  chaque  espèce. 

La  production  de  bulles  gazeuses  constitue  au  même 
titre  un  caractère  de  valeur  au  point  de  vue  de  la  diffé- 
renciation des  espèces. 

Sécrétions.  —  Les  Bactéries  sont  susceptibles  de 
sécréter  des  substances  diverses  : 

a.  Des  diastases  ou  zymases,  destinées  généralement  à 
agir  sur  des  substances  inertes  ;  ces  diastases,  d'une 
nature  chimique  quaternaire,  sont  des  ferments  solubles, 
qui  peuvent  agir  soit  par  hydratation  ou  déshydratation 
de  la  molécule  chimique,  soit  par  oxydation  ou  désoxy- 
dation.  Elles  sont  précipitables  par  l'alcool  et  agissent 
à  dose  infinitésimale,  eu  égard  au  poids  de  la  matière 
transformée.  Les  plus  importantes  sont  Vamylase,  qui 
saccharifie  l'amidon  ;  les  diastases  protéoly tiques,  qui 
agissent  sur  les  albuminoïdes.  La  cellulase,  les  cytases, 
non  encore  isolées,  sont  considérées  comme  produisant 
la  destruction  des  celluloses.  On  est  en  droit  de  penser 
que  c'est  à  la  suite  de  la  sécrétion  d'une  diastase  que 
les  Bactéries  parasites  des  plantes  peuvent  en  perforer 
les  membranes  ; 

b.  Des  toxines  ou  toxalbumines,  matières  albuminoïdes 
vraies,  insolubles  dans  l'alcool,  ont  une  action  particu- 
lière sur  la  cellule  vivante,  dont  elles  modifient  le  fonc- 
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tionnement  biologique  dans  un  sens  avantageux  pour 
la  nutrition  et  le  développement  de  la  bactérie  qui  les 
sécrète.  Leur  action  est  souvent  supprimée  par  une  élé- 
vation de  température  à  70°  au  moins  ; 

c.  Des  ptomaïnes,  véritables  bases  alcaloïdiques,  sou- 
vent toxiques. 

Multiplication  et  reproduction.  —  La  multipli- 
cation des  Bactériacées  s'accomplit  par  simple  division 
qui  amène  la  production  de  deux  éléments  semblables 
à  celui  dont  ils  proviennent.  C'est  la  scissiparité.  Cette 
donnée  est  l'origine  des  termes  Schizomycètes  (Nsegeli) 
et  Schizophytes  (Cohn),  appliqués  aux  Bactériacées.  La 
scissiparité  est  un  véritable  bouturage  et  n'a  rien  de 
commun  avec  une  reproduction  sexuée.  Qu'il  s'agisse 
d'une  forme  sphérique  ou  allongée,  l'élément  bactérien 
s'allonge,  s'étrangle  à  sa  partie  moyenne  et  acquiert  une 
cloison.  Les  deux  cellules  ainsi  formées  se  séparent  ou 
restent  unies  (pi.  II,  fig.  18  et  19). 

Pour  un  certain  nombre  de  Bactériacées,  lorsque  le 
milieu  nutritif  cesse  de  posséder  les  qualités  requises 
pour  permettre  la  multiplication,  les  éléments  bacté- 
riens donnent  naissance  à  des  organes  de  conservation, 
les  spores.  Les  spores  ont  une  résistance  infiniment  plus 
grande  aux  agents  destructeurs  que  les  éléments  végé- 
tatifs résultant  de  la  division  par  scissiparité.  Ainsi, 
alors  que  les  cellules  végétatives  du  BaciUus  suhtilis  sont 
tuées  aux  environs  de  60°,  les  spores  résistent  à  une 
ébullition  de  plusieurs  heures  dans  l'eau  et  ne  sont  tuées 
qu'à  1050. 

La  formation  des  spores  chez  les  Bactéries  s'accomplit 
suivant  deux  modes  :  1°  production  de  spores  endogènes; 
2°  production  d^arthrospores. 

Quand  une  Bactérie  mobile  va  produire  des  spores, 
généralement  le  mouvement  s'arrête.  Aux  points  où  les 
spores  apparaissent,  le  protoplasma  se  condense,  devient 
plus  brillant,  plus  réfringent,  et  se  recouvre  d'une  mem- 
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brane.  Puis  le  restant  de  l'élément  se  flétrit  et  se  détache 
peu  à  peu  de  la  spore. 

Le  Leuconostoc  mesenteroides  fournit  un  bon  exemple 
de  production  d'arthrospores.  Cette  espèce  est  constituée 
par  des  chapelets  de  microcoques  entourés  d'une  zooglée 
épaisse  et  compacte.  Quand  les  conditions  deviennent 
mauvaises  pour  la  Bactérie,  certaines  cellules  du  cha- 
pelet augmentent  de  volume,  acquièrent  un  contenu 
plus  réfringent  et  épaississent  leur  membrane,  ce  sont 
les  spores.  Les  cellules  végétatives  meurent,  mais  la 
spore  reste  vivante  (pi.  II,  fig.  21). 

Lorsqu'une  spore  est  dans  les  conditions  requises 
pour  germer,  elle  déchire  sa  membrane,  et  le  contenu  qui 
s'épanche  prend  l'aspect  de  la  Bactérie  primitive,  qui 
devient  apte  à  se  développer  de  nouveau  par  scissipa- 
rité. 

Établissement  des  espèces  et  classification.  — 
La  forme  extérieure  d'une  Bactérie  donnée  peut,  comme 
nous  savons,  varier  avec  le  milieu.  D'un  autre  côté, 
des  Bactéries  de  propriétés  biologiques  tout  à  fait  diffé- 
rentes peuvent  montrer  la  même  forme,  la  même  taille. 
On  ne  peut  donc  accorder  à  cette  notion  de  la  forme  ou 
de  la  taille  qu'une  importance  secondaire.  Aussi,  pour 
établir  les  espèces,  doit-on  tenir  compte  de  l'ensemble 
de  caractères  présentés  par  les  Bactéries  :  forme,  taille, 
caractères  des  cultures  sur  milieux  variés,  motilité, 
propriétés  pathogènes  ou  saprophytes,  propriétés  chi- 
miques, liquéfaction  de  la  gélatine,  production  de  sub- 
stances gazeuses  ou  chromogènes,  etc. 

Un  autre  procédé  qu'il  faut  employer  est  la  coloration 
des  éléments  bactériens  par  des  substances  diverses. 
La  méthode  de  Gram,  dans  laquelle  on  traite  la  Bactérie 
colorée  par  l'eau  iodée,  est  souvent  utile  pour  différencier 
des  espèces  voisines  :  la  résistance  à  la  décoloration 
devient  ici  un  caractère  très  important. 

On  comprend  ainsi  qu'il  n'existe  aucune  base  solide 
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13,  a,  b.  Formes  d'involution  an  Bacillus  subtills.  —  ii.  Bacilhis  subtilis  : 
a,  un  élément  isolé,  cavec  ses  deux  cils  vibratiles;  b,  une  chaîne  d'éléments 
avec  les  deux  cils  terminaux.  —  15.  Une  forme  bacille  multiciliée  (genre 
PseudomoJias  Migula).  —  16.  Un  bacille,  élément  isolé  montrant  des  vacuoles, 
V,  et  des  granulations,  k.  —  17.  Phases  successives  de  la  scissiparité  dans  un 
bacille.  —  18.  Les  mêmes,  pour  un  microcoque.  —  19.  Formaiion  de  la  spore  chez 
le  Bacillus  subtilis  :  1,  apparition  de  la  spore,  Sp.  dans  l'élément;  2,  la 
spore  isolée  ;  3,  sa  germination  ;  4,  l'élément  jeune,  bicilié,  prêta  se  diviser. — 
l'U.  Formation  de  la  spore  du  Bacillus  amijlobacter  :  1,  la  spore  Sp.  encore 
jeune;  2,  la  spore  adulte  ;  3,  germination  de  la  spore.  —  21.  Formation  des 
arthrospores  de  Leuconostoc  mescnteroides  :  a,  plusieurs  zooglées,  à  l'état 
végétatif;  b,  une  zooglée,  dans  laquelle  on  voit  se  former  des  arthro- 
spores, Sp. 
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pour  la  classification  des  Bactériacées.  Toutes  les  clas- 
sifications proposées  reposent  presque  exclusivement 
sur  la  forme  ;  on  peut  donc  dire  qu'elles  pèchent  par  la 
base. 

On  peut  diviser  artificiellement  les  Bactériacées  en 
trois  groupes  : 

C occées ,  comprenant  les  formes  rondes  et  celles  qui 
dérivent  de  leur  association.  Genres  : 
Coccus,  Leuconostoc,  etc. 

Bacillées.  Éléments  plus  ou  moins  allongés,  droits 
ou  courbes.  Genres  :  Bacillus,  Vihrio, 
Spirillum,    Cladothrix,  Leptothrix. 

Beggiaioées,  comprenant  les  formes  qui  se  rapprochent 
le  plus  des  Algues  Cyanophycées  :  Beg- 
giatoa. 

Place  des  Bactériacées  dans  la  classification.  — 
La  position  systématique  des  Bactéries  dans  la  classi- 
fication est  encore  indécise.  Les  premiers  naturalistes 
qui  les  ont  observées,  depuis  Leuwenhoeck  (1680), 
O.-F.  Mûller  (1774),  Ehrenberg  (1833),  Dujardin  (1841), 
les  considéraient  comme  des  animaux.  Davaine  (1864) 
les  regarda  comme  des  Algues,  du  même  ordre  que  les 
Cyanophycées  ou  Algues  bleues.  Pasteur  cependant  en 
fit,  du  moins  au  début  de  ses  études,  des  Infusoires,  à 
l'exemple  des  premiers  observateurs.  Nœgeli,  de  Bary, 
Cohn  les  rangent  parmi  les  Champignons  [Schizomy- 
cèies).  Van  Tieghem  les  classe  parmi  les  Algues  bleues, 
comme  l'avait  fait  Davaine,  et  il  est  certain  que  c'est 
avec  les  Nostocacées,  surtout  les  Oscillaires  et  les  Nos- 
tocs,  que  les  Bactériacées  présentent  le  plus  d'affinités. 
C'est  ce  qui  explique  pourquoi  un  grand  nombre  de  bota- 
nistes ont  accepté  l'opinion  de  Van  Tieghem. 
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il.  -    ÉTUDE   SPÉCIALE    DES    MALADIES 
DUES  A  DES  BACTÉRIACÉES- 

I.—  LES  TUMEURS  BACTÉRIENNES. 

Tumeurs  Lactérieiiiies  de  roiivier  (pi.  III, 
fig.  1-5).  —  Dans  le  midi  de  la  France,  en  Italie,  en 
Espagne,  Portugal,  Asie  Mineure,  dans  le  nord  de 
l'Afrique,  etc.,  et  même  en  Amérique  (Californie),  on 
rencontre  fréquemment  sur  les  Oliviers  des  tumeurs 
ligneuses  de  taille  et  de  forme  très  variables.  Cette  mala- 
die est  souvent  appelée  «  tuberculose  de  l'Olivier  »,  et 
les  Italiens  la  désignent  sous  le  nom  de  rogna. 

Ce  sont  surtout  les  jeunes  rameaux  (deux  à  trois  ans) 
qui  sont  atteints  ;  mais  des  branches  plus  âgées  ne  sont 
nullement  indemnes  de  la  maladie  qui  se  rencontre 
aussi,  mais  plus  rarement,  sur  les  racines.  Les  tumeurs 
sont  irrégulièrement  arrondies  ou  plus  ou  moins  aplaties, 
souvent  confluentes  ;  leur  dimension,  très  variable,  peut 
atteindre  celle  d'une  noix  ;  leur  surface  est  irrégulière, 
bosselée  ou  profondément  crevassée  ;  au  sommet,  existe 
toujours  une  profonde  cavité. 

Si  l'on  suit  le  développement  d'une  de  ces  excrois- 
sances, on  voit  qu'elle  est  constituée  par  une  hyper- 
trophie de  toute  la  portion  extraligneuse  de  la  tige  ; 
les  cellules  qui  la  composent  sont  homogènes  au  début  ; 
mais  bientôt  apparaissent  des  cellules  vasculaires,  qui 
prennent  naissance  autour  de  centres,  d'une  façon  ana- 
logue à  ce  qui  se  passe  dans  les  bourrelets  de  blessure. 
En  même  temps,  au  contact  du-bois  du  rameau  d'Olivier, 
d'autres  cellules  vasculaires  se  forment  et  viennent 
s'épanouir  dans  l'excroissance  sous  forme  de  gerbe. 

Au  milieu  du  tissu  de  la  tumeur,  avant  même  l'appa- 
rition des  cellules  vasculaires,  on  rencontre  des  lacunes 
de  taille  et  de  forme  très  variables  remphes  de  bactéries  ; 
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c'est  là  la  cause  de  l'hypertrophie,  qui  se  trouve  être 
une  véritable  hactériocécidie.  Les  Bactéries  [Bacillus 
Oleœ  (Archang.)  Trev.]  sont  allongées  en  for  me  _]^  de 
bâtonnet  et  dépourvues  de  zooglée. 

Les  cellules  qui  bordent  les  lacunes  sont  rapidement 
corrodées  par  l'action  des  bactéries  ;  mais  à  quelque 
distance  l'activité  des  éléments  est  au  contraire  exaltée, 
probablement  par  des  sécrétions  de  la  bactérie  ;  les  cel- 
lules se  divisent  et  se  multiphent  rapidement,  et  c'est 
là  l'origine  de  la  tumeur  et  des  irrégularités  de  sa  surface. 
La  mort  des  tumeurs  commence  toujours  par  le  sommet, 
où  les  tissus  sont  déjà  brunis  dans  les  très  jeunes  excrois- 
sances; malgré  la  réaction  de  la  plante,  la  désorganisation 
pénètre  de  plus  en  plus  et  finit  par  amener  le  dessèche- 
ment complet  de  la  tumeur,  dont  les  tissus  n'avaient 
d'ailleurs  qu'une  très  faible  vitalité.  La  branche  qui 
portait  l'excroissance  participe  plus  ou  moins  à  la  dessic- 
cation de  celle-ci  et  peut  même  sécher  entièrement.  II 
en  résulte,  quand  les  tumeurs  bactériennes  sont  nom- 
breuses, —  et  le  cas  est  fréquent,  —  un  affaiblissement 
dans  la  vitalité  de  l'arbre  dont  la  récolte  diminue 
jusqu'à  devenir  assez  souvent  nulle. 

Savastano  a  pu  cultiver  le  Bacillus  Oleœ  et,  à  partir 
de  cultures  pures,  il  a  réalisé  l'infection  de  jeunes  rameaux 
d'Olivier  en  les  piquant  avec  une  aiguille  chargée  de 
bacilles.  Le  Bacillus  Oleœ  est  incapable  de  pénétrer 
un  rameau  sain  ;  c'est  un  parasite  de  blessure,  et  l'infec- 
tion se  fait  grâce  aux  plaies  d'insectes  et  de  taille,  très 
fréquemment  aussi  par  les  plaies  de  grêle  ;  après  une 
violente  chute  de  grêle,  on  constate  souvent  une  recru- 
descence considérable  de  la  maladie. 

Vuillemin  pense  qu'un  Champignon,  le  Chœtophoma 
oleacina  Vuill.,  peut  aussi  ouvrir  le  chemin  au  Bacillus 
Oleœ  ;  il  est  certain,  en  tout  cas,  que  la  présence  de  ce 
Champignon  n'est  nullement  indispensable. 

Les  diverses  variétés  d'Oliviers  sont  très  inégalement 


Tumeurs  de  l'Olivier.  —  1 .  Rameau  d'Olivier  portant  des  tumeurs.  — 
2.  Coupe  longitudinale  d'une  tumeur  (d'après  Savastano).  —  3.  Coupe  trans- 
versale d'une  tumeur  (d'après  Priliieu.x).  —  4.  Bord  d'une  lacune  dans  une 
tumeur  jeune  :  Z>,  éléments  corrodés  ;  Ba,  Bactéries  (d'après  Prillieus).  — 
0.  Dacillus  Oleœ. 

Tumeurs  du  Pin  d'.A.lep.  —  6.  Une  tumeur  sur  un  rameau.  —  7.  Coupe- 
ransversale  d'une  tumeur  (d'après  Prillieux). 
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sensibles    à    la     «  tuberculose  »  ;    les  Oliviers  sauvages 
résistent  bien  mieux. 

De  fortes  fumures  favorisent  le  développement  du  mal. 

Traitement.  —  1»  Ne  pas  prendre  de  boutures  sur  des 
arbres  malades  ; 

2°  Désinfecter  les  instruments  ayant  servi  à  tailler 
des  Oliviers  malades  avant  de  s'en  servir  pour  effectuer 
ce  même  traitement  sur  des  arbres  sains.  On  peut  plon- 
ger ces  instruments  dans  l'eau  bouillante  ou  les  immer- 
ger pendant  une  demi-heure  dans  une  solution  de  sublimé 
à  1.  p.  500; 

30  Enlever  et  brûler  les  branches  les  plus  atteintes  ; 

40  Éviter  une  trop  grande  humidité  du  sol. 

Tumeurs  bactériennes  du  Pin  d'Alep  (pi.  III, 
fig.  6-7,  et  pi.  IV,  fig.  1).  —  Dans  le  midi  de  la  France, 
on  trouve,  sur  le  Pin  d'Alep,  des  tumeurs  très  analogues 
comme  aspect  et  structure  à  celles  de  l'Olivier  ;  elles 
sont  cependant  plus  volumineuses  et  moins  crevassées. 
On  y  rencontre  des  lacunes  remplies  de  Bactéries  entou- 
rées d'une  zooglée  très  visible  et  par  là  bien  distinctes 
du  Bacillus  Oîeas  ;  Trevisan  les  a  désignées  sous  le  nom 
de  Bacillus  Vuilleminii.  La  culture  de  cette  espèce  n'a 
pas  encore  été  faite  ;  quoi  qu'on  ait  pas  tenté  d'infections, 
il  est  très  probable  qu'elle  est  bien  la  cause  des  tumeurs, 
tant  est  grande  l'analogie  de  la  lésion  avec  celle  que 
produit  le  Bacillus  Oleœ. 

Des  tumeurs  ont  été  signalées  sur  diverses  plantes; 
mais  leur  nature  exacte  n'a  pas  été  élucidée  d'une  façon 
certaine.  Passerini  a  rencontré,  sur  le  Laurier-Rose 
{Nerium  oleander),  des  tumeurs  semblables  comme 
aspect  à  celles  de  l'Olivier. 

Les  broussins  de  la  Vigne  ont  été  considérés  par 
Cuboni  comme  dus  à  l'action  d'une  Bactérie,  le  Bacil- 
lus Ampelopsorœ  Trev.  ;  mais  le  parasitisme  de  cette 
espèce  n'est  nullement  démontré,  ni  même  probable. 
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II.  —  LE  CHANCRE  BACTÉRIEN  DU  PEUPLIER. 

Dans  diverses  localités  en  France,  et  dans  quelques 
autres  régions,  en  Belgique  notamment,  les  Peupliers 
régénérés  (variété  du  Populus  Canadensis)  présentent 
des  chancres  ayant  une  grande  analogie  avec  ceux  que 
produit  le  Nectria  ditissima  sur  les  arbres  fruitiers,  mais 
dont  la  cause  est  tout  autre,  puisqu'il  s'agit  d'une  Bac- 
térie, le  Micrococcus  Populi  G.  Delacroix. 

Les  chancres  (pi.  IV,  fig.  2)  se  rencontrent  sur  des 
rameaux  de  tout  âge  ;  mais  ils  débutent  le  plus  souvent 
sur  les  rameaux  jeunes  sous  forme  de  taches  oblongues, 
jaunâtres,  où  bientôt  l'écorce  se  boursoufle  et  se  déchire. 
C'est  dans  la  partie  profonde  de  cette  écorce  que  la 
lésion  débute  ;  les  cellules  y  brunissent  et  meurent  ; 
on  y  trouve  des  Bactéries  peu  mobiles  et  difficiles  à  bien 
mettre  en  évidence.  La  lésion  s'étend  surtout  dans  le 
sens  longitudinal  à  partir  de  son  point  de  départ  ;  les 
éléments  sont  atteints  jusqu'au  bois,  qui  prend  une 
coloration  brun  fauve.  Sur  tout  le  pourtour  de  la  plage 
attaquée  se  produit  une  réaction  de  la  plante,  réaction 
qui  s'étabht  à  la  fois  dans  l'écorce  et  le  liber  ;  les  cellules 
se  divisent  activement,  d'où  formation  d'un  véritable 
bourrelet  cicatriciel  qui  isole  le  tissu  atteint  et  mort. 
Très  fréquemment  les  éléments  de  ce  bourrelet  sont 
attaqués  à  leur  tour  ;  un  nouveau  bourrelet  apparaît 
plus  profondément  par  rapport  au  premier  qu'il  repousse 
dans  le  cours  de  son  développement.  La  plaie  n'a  plus 
dès  lors  de  tendance  à  la  cicatrisation  et  devient  un 
véritable  chancre.  Sur  les  branches  assez  âgées,  plusieurs 
bourrelets  successifs  peuvent  ainsi  prendre  naissance, 
tandis  que  sur  les  jeunes  rameaux  on  n'en  trouve  en 
général  qu'un  seul.  Les  rameaux  attaqués  par  le  chancre 
finissent  par  se  dessécher.        ^      ■ 

La  Bactérie,  cause  des  chancres,  ne  se  rencontre  que 
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rarement  dans  le  bois.  On  n'en  peut  obtenir  des  cultures 
que  sur  un  bouillon  obtenu  en  triturant  des  écorces  de 
peuplier  et  en  stérilisant  le  liquide  obtenu  par  passage 
au  filtre  de  porcelaine.  Après  plusieurs  passages  sur  ce 
milieu,  la  Bactérie  peut  sans  difficulté  végéter  sur  les 
milieux  ordinairement  utilisés  en  bactériologie  ;  mais 
elle  a  perdu  ses  propriétés  pathogènes. 

Le  Micrococcus  Populi  est  formé  de  petits  éléments 
isolés,  arrondis,  peu  mobiles  (pi.  IV,  fig.  3). 

L'infection  ne  réussit  que  sur  des  rameaux  blessés  et 
en  partant  de  cultures  sur  bouillon  de  Peuplier. 

Le  chancre  du  Peuplier  semble  plus  fréquent  sur  les 
sols  se  desséchant  facilement,  probablement  parce  que 
le  Peuplier  régénéré  y  souffre  des  conditions  où  il  végète. 

Traitement.  —  1°  Exploiter  les  arbres  les  plus  grave- 
ment atteints  ;  les  rameaux  chancreux  seront  mis  à  part 
et  brûlés  ; 

20  Couper  et  brûler  les  jeunes  rameaux  atteints 
autant  que  possible  dès  l'apparition  des  chancres. 

III.—  MALADIE  BACTÉRIENNE  DES  MURIERS. 

Observée  en  France  et  en  Italie,  la  maladie  bactérienne 
des  Mûriers  se  rencontre  à  la  fois  sur  les  feuilles  et  sur 
les  rameaux.  Sur  les  feuilles  des  jeunes  branches  aussi 
bien  que  des  jeunes  plants  en  pépinière,  on  rencontre 
des  taches  irrégulières,  très  souvent  allongées  suivant 
les  nervures,  d'abord  pâles,  puis  devenant  d'un  brun 
noir  foncé.  Sur  les  rameaux,  les  taches  sont  ovales,  proé- 
minentes en  forme  de  verrues,  de  même  couleur  que 
celles  des  feuilles  ;  les  tissus  sont  brunis  jusqu'au  bois, 
souvent  même  jusqu'à  la  moelle.  Les  rameaux  peuvent 
être  attaqués  d'un  seul  côté,  et  dans  ce  cas  ils  se  courbent. 

Les  divers  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  cette  maladie 
(Cuboni,  Voglino,  Macchiati,  Boyer  et  Lambert,  etc.) 
ont  rencontré  dans  les  tissus  atteints  des  Bactéries  que 
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Tumeurs  du  Pin  d'Alep  {siii(e).  —  1.  Portion  de  la  coupe  d'une  tumeur: 
ff,  tissu  de  nouvelle  formation  (encore  vivant)  ;  7n,  le  même  tué  par  les  Bac- 
téries autour  de  la  lacune;  r,  zooglées  ;  t,  trachéides  (d'après  Prillieux). 

Chancre  du  Peuplier.  — 2.  Un  chancre  sur  un  rameau.  —  3.  Mici'ococcus 
Populi. 

Gomme  bacillaire  dk  la  Vigxe.  —  4.  Chancre  sur  rameau  (forme  gélivure). 

—  0.  Coupe  transversale  d'une  tige  âgée  montrant  les  ponctuations  brunes. 

—  6.  Coupe  du  bois  montrant  la  formation  de  la  gomme  g  dans  les  vais- 
seaux V  ;  Fi,  fibres;  C,  cellules  du  parenchyme  ligneux  ;  R.  7n.,  rayon  mé- 
dullaire; Ba.,  Bactéries.  —  7.  Un  vaisseau,  obstrué  par  des  thylles,  Th. 
{mêmes  lettres).  —  8.  Bactéries  isolées  et  en  chapelet. 
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Boyer  et  Lambert  ont  désignées  sous  le  nom  de  Bacte- 
rium  Mori,  Maccîiiati  sous  celui  de  Bacillus  Cuhonianus. 
Mais  les  descriptions  données  de  ces  Bactéries  diffèrent 
sufTisamment  pour  qu'il  subsiste  un  certain  doute  sur 
le  véritable  parasite.  Boyer  et  Lambert  auraient  réussi 
des  infections  avec  leur  Bacterium  Mori.  Pour  d'autres 
(Macchiati,  Voglino),  la  Bactérie  serait  capable  d'infecter 
les  vers  à  soie  et  y  produirait  une  maladie  analogue  à 
la  flacherie. 

De  rameaux  de  Mûrier  présentant  une  altération  qui 
paraît  identique  à  celle  qu'ont  étudiée  les  auteurs  pré- 
cédents, Cavara  a  isolé  deux  Bactéries,  dont  l'une  serait 
voisine  de  la  Bactérie  du  mal  nero  de  la  Vigne  ;  il  nomme 
l'autre  Bacillus  Mori  carneus.  Cavara  n'a  pas  fait  d'in- 
fections. 

On  voit  que,  si  la  maladie  des  Mûriers  semble  bien  de 
nature  bactérienne,  la  Bactérie  parasite  n'est  pas  encore 
connue  avec  certitude. 

Le  seul  traitement  consiste  à  couper  et  brûler  les 
rameaux  malades. 

IV.  -  MALADIES  BACTÉRIENNNES  DE  LA  VIGNE. 

Goniiiiose  bacillaire  {mal  nero)  (pi.  IV,  fig.  4-8).  — 
Depuis  longtemps  déjà,  on  avait  signalé  (Baccarini, 
Comes,  Macchiati)  en  Italie  une  maladie  de  la  Vigne 
connue  sous  le  nom  de  mal  nero  et  attribuée  au  parasi- 
tisme d'une  Bactérie.  Cette  même  maladie  existe  égale- 
ment en  France,  mais  elle  y  était  passée  inaperçue,  con- 
fondue avec  d'autres  altérations,  le  court-noué  notam- 
ment. Foëx  et  Viala  ont  les  premiers  distingué  la  maladie, 
qu'ils  reconnurent  de  nature  bactérienne,  mais  sans 
l'assimiler  au  mal  nero.  Prillieux  et  Delacroix  en  ont 
repris  l'étude  et  élucidé  complètement  la  cause. 

Les  symptômes  de  la  gommose  bacillaire  sont  très 
variés,  surtout  les  lésions  des  organes  végétatifs  ;   les 
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caractères  que  présente  le  bois  sont  seuls  constants  et 
par  là  seuls  caractéristiques. 

Sur  la  coupe  transversale  d'un  cep  atteint,  on  observe 
dans  le  bois  de  petits  îlots  de  couleur  brun  foncé,  corres- 
pondant à  des  lignes  brunes  visibles  sur  la  coupe  longi- 
tudinale. Ces  lignes  aboutissent  à  des  plaies  de  taille 
et  vont  en  s'élargissant  à  mesure  qu'on  remonte  vers  le 
haut  du  cep  ;  ce  seul  fait  suffît  à  montrer  que  l'infection 
s'est  produite  par  la  plaie  et  a  gagné  en  descendant» 
Plus  tard,  ces  lignes  brunes  s'étendent,  finissent  par  se 
rejoindre  complètement  ;  le  bois  bruni  devient  alors 
la  proie  de  nombreux  saprophytes  qui  en  achèvent  la 
destruction.  La  mort  de  la  souche  peut  survenir  dès  la 
deuxième  année,  mais  souvent  les  ceps  résistent  beau- 
coup plus  longtemps. 

A  l'examen  microscopique,  on  voit  la  paroi  des  élé- 
ments colorée  en  jaune,  d'abord  dans  les  rayons  médul- 
laires, où  les  grains  d'amidon  brunissent  et  s'agrègent 
en  une  masse  granuleuse.  Dans  les  parties  brunies,  la 
cavité  des  vaisseaux  est  obstruée  par  des  amas  de 
gomme  de  blessure  ou  par  des  thylles  ;  dans  un  même 
vaisseau,  on  peut  trouver  à  la  fois  de  la  gomme  et  des 
thylles  ;  la  paroi  de  celles-ci  peut  d'ailleurs  se  gommifier 
en  partie;  la  gomme  ainsi  produite  s'accumule  entre  les 
thylles  et  obstrue  complètement  le  vaisseau.  La  gomme 
semble  se  produire  surtout  quand  la  maladie  évolue 
rapidement. 

Ces  altérations  que  présente  le  bois  sont  les  seules 
constantes  ;  quant  aux  symptômes  que  montrent  les 
rameaux  et  les  feuilles,  ils  sont  fort  variables  suivant 
le  mode  d'évolution  de  la  maladie. 

Quand  l'attaque  est  faible,  on  voit  sur  les  jeunes 
rameaux  de  petites  et  courtes  stries  superficielles,  qui 
se  dessèchent  et  dont  la  cicatrisation  amène  la  formation 
de  petites  pustules  brunes  ;  c'est  Vanthracnose  ponctuée 
ou  dartrose  de  la  vigne. 
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D'autres  fois,  dans  des  attaques  plus  graves,  les  bour- 
geons se  développent  peu,  les  rameaux  restent  grêles  et 
courts,  les  feuilles  petites  ;  des  pousses  abondantes  se 
développent  à  l'aisselle  des  feuilles  et  donnent  à  la 
souche  une  apparence  particulière  (cep  pommé,  tête  de 
chou).  D'ailleurs  ce  rabougrissement  des  organes  végéta- 
tifs n'est  que  le  résultat  d'une  nutrition  défectueuse, 
causée  dans  le  cas  présent  par  la  présence  de  gomme  et 
de  thylles  dans  les  vaisseaux  ;  mais  diverses  causes 
(Phylloxéra,  Pourridié,  par  exemple),  peuvent  produire 
une  semblable  atrophie  ;  aussi  ces  diverses  maladies 
sont-elles  souvent  confondues. 

Les  raisins  se  développent  mal  ;  la  coulure  des  fleurs 
est  souvent  générale. 

Enfin,  dans  les  cas  les  plus  graves, les  taches  des  rameaux 
(forme  dartrose)  s'étendent,  se  creusent  et  aboutissent 
à  la  formation  de  véritables  chancres  ;  c'est  ce  que  Foëx 
et  Viala  ont  décrit  sous  le  nom  de  gélwure.  Les  extré- 
mités des  rameaux  se  dessèchent,  et  même  on  peut  obser- 
ver des  cas  de  foUetage,  dessiccation  complète  ou  par- 
tielle de  la  souche. 

Sous  le  nom  de  maladie  (TOléron,  Ravaz  a  décrit  des 
altérations  des  Vignes  qui  ne  sont  certainement  qu'une 
forme  grave  de  la  gélivure  ;  cet  auteur  rattachait  ces 
lésions  àl'action  d'une  Bactérie  ;  il  est  vrai  que,  depuis  lors, 
il  les  a  attribuées  à  la  foudre,  qui  peut,  en  effet,  produire 
sur  la  Vigne  des  apparences  un  peu  analogues  à  celles 
■de  la  gommose  bacillaire  ;  mais  il  y  a  certainement 
exagération  à  les  rattacher  toujours  à  l'action  de  la 
foudre. 

L'altération  désignée  sous  le  nom  de  «  maladie  de 
l'Alicante-Bouschet  »  n'est  aussi  qu'une  forme  de  la 
gommose  bacillaire. 

Dans  tous  les  tissus  atteints,  on  rencontre  des  Bactéries, 
mais  elles  ne  sont  bien  visibles  que  dans  les  parties 
attaquées   depuis  peu;   quand  les  cellules  meurent  et 
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s'imprègnent  de  gomme,  les  Bacilles  disparaissent  pom' 
laisser  la  place  à  des  Champignons  saprophytes. 

La  Bactérie,  Bacillus  vitivorus  Baccarini  {B.  Bacca- 
rinii  Macchiati),  se  cultive  facilement  ;  elle  est  formée 
d'éléments  courtement  ovoïdes,  isolés  ou  en  courtes 
chaînes;  dans  les  vieilles  cultures,  on  trouve  des  chape- 
lets beaucoup  plus  longs.  La  gélatine  est  liquéfiée  et 
légèrement  colorée  en  brun. 

Les  cultures  pures  ont  permis  d'infecter  des  Ceps 
sains  et  de  démontrer  les  propriétés  pathogènes  du 
Bacillus  vitivorus.  Charrin  et  Viala  ont  même  pu  ino- 
culer à  des  animaux  la  Bactérie  isolée  par  Viala  des 
chancres  de  la  forme  gélivure,  et  qui  semble  bien  être 
identique  au  Bacillus  vitivorus. 

L'infection  se  fait  par  les  plaies,  surtout  les  plaies  de 
taille,  comme  nous  l'avons  vu  ;  mais  il  y  a  une  autre 
cause  à  la  propagation  de  la  maladie,  c'est  le  greffage, 
soit  que  la  Bactérie  pénètre  par  la  plaie  de  greffe,  soit 
que  le  greffon  ou  le  porte-greffe  soit  déjà  infecté.  L'infec- 
tion préalable  du  porte-greffe  amène  la  mort  de  toute 
la  base  du  cep  et  des  racines  ;  dans  ce  cas  la  guérison 
n'est  pas  possible.  Les  Riparias  y  sont  très  sensibles. 
Dans  le  cas  d'infection  du  greffon, la  soudure  ne  se  fait 
généralement  pas. 

C'est  dans  les  terrains  humides  à  sous-sol  imperméable 
que  la  gommose  bacillaire  cause  le  plus  de  dégâts  et 
présente  les  formes  les  plus  graves. 

La  nature  bactérienne  de  la  gommose  bacillaire  n'a 
pas  été  admise  par  tous  les  botanistes.  Schilbersky  pense 
que  l'on  a  pris  pour  une  maladie  distincte  le  simple 
dépérissement  de  Vignes  déjà  envahies  par  des  parasites 
(Phylloxéra, Mildiou, etc.),  et  que  les  Bactéries  ne  seraient 
que  secondaires.  Mangin  va  plus  loin,  il  nie  catégorique- 
ment l'existence  d'une  maladie,  la  formation  de  la 
gomme  dans  les  vaisseaux  de  la  Vigne  étant  pour  lui  un 
phénomène  normal. 

Delacroix  el  Maublanc.  II.  —  2 
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Rathay  pense  que  la  production  de  gomme  n'est  pas 
le  résultat  de  l'action  de  Bactéries,  qui  d'ailleurs  n'exis- 
teraient que  dans  le  bois  déjà  bruni;  la  formation  de  la 
gomme  et  des  thylles  serait  due  à  une  simple  irritation 
produite  par  des  blessures. 

Nous  ne  ferons  que  signaler  l'opinion  de  Prunet,qui 
attribue  la  gommose,  aussi  bien  que  la  brunissure,  au 
parasitisme  d'une  Chytridinée,  le  Cladochytrium  çiti- 
colum. 

Traitement.  —  1»  Recéper  d'une  façon  aussi  com- 
plète que  possible  les  portions  atteintes  ; 

2°  Badigeonner  les  plaies  avec  une  solution  de  sulfate 
de  fer  (solution  de  Skawinski),  et  les  obturer  avec  un 
mastic  ou  mieux  du  coaltar  ; 

30  La  précaution  la  plus  importante  est  à  observer  au 
moment  de  la  taille  ;  après  la  taille  d'un  cep  atteint, 
le  sécateur  peut  infecter  des  pieds  sains  ;  il  faut  donc 
réserver  les  souches  malades  et  ne  les  tailler  qu'à  la  fm. 
Ce  procédé  est  aussi  sûr  et  plus  pratique  que  la  désin- 
fection du  sécateur  ; 

4°  Enfin  l'emploi  des  engrais  phosphatés,  et  surtout 
des  superphosphates,  est  à  conseiller. 

La  maladie  bactérienne  des  grappes.  —  Cette 
maladie  fut  signalée  en  1891  par  Cugini  et  Macchiati 
en  Italie  (province  de  Modène),  où  elle  a  causé  de  grands 
dégâts. 

Le  mal  apparaît  à  la  fin  de  la  floraison  ;  les  rafles 
brunissent,  se  fanent,  puis  se  dessèchent  rapidement 
en  même  temps  que  les  fleurs  ;  les  grappes  atteintes  se 
détachent  de  la  plante.  Parfois  la  maladie  apparaît 
plus  tard,  et  son  évolution  est  plus  lente. 

Tous  les  tissus  des  grappes  attaquées  contiennent  des 
Bactéries  longues  de  3  à  4  |j.,  cyhndriques,  isolées,  mo- 
biles ;  Cugini  et  Macchiati  les  désignent  sous  le  nom 
de  Bacillus  uvœ.  En  culture,  outre  la  forme  qu'on  observe 
dans   les   tissus,   on   obtient   des   éléments   associés   en 


MALADIES  BACTERIENNES   DE   LA   BETTERAVE.        27 

chaînes  ainsi  que  des   spores  ;    la  gélatine  est    liquéfiée. 

Cugini  et  Macchiati  ont  obtenu  l'infection  de  grappes 
arrosées  avec  une  culture  de  bacille.  Van  Hall  trouve 
ces  expériences  insuffisantes  pour  démontrer  d'une  façon 
certaine  la  nature  bactérienne  de  la  maladie. 

La  poiirrHure  des  raisins  de  serre.  —  Dans  les 
serres  de  la  Belgique  et  du  nord  de  la  France,  on  observe 
souvent  une  pourriture  des  raisins  qui  y  produit  de 
grands  dommages.  L'attaque  se  produit  à  l'approche 
de  la  véraison  ou  plus  tard  ;  des  taches  d'un  jaune  clair, 
puis  brunes, apparaissent,  soit  sur  le  grain,  soit  plus  sou- 
vent sur  les  rafles  ;  elles  s'étendent  et  amènent  la  dessic- 
cation ou  la  pourriture  de  tous  les  raisins  situés  au  delà 
de  la  partie  attaquée. 

Dans  les  tissus  malades,  se  trouvent  de  nombreux 
Bacilles;  mais  aucune  expérience  d'infection  ne  permet 
d'affirmer  le  parasitisme  de  cette  Bactérie. 

La  «  maladie  du  coup  de  pouce  »  a  été  parfois  attri- 
buée à  des  Bactéries,  à  tort,  semble -t-il,  cette  affection 
ne  semblant  pas  de  nature  parasitaire  ;  les  grains  sont 
atteints  avant  la  véraison  et  présentent  un  point  déco- 
loré qui  s'étend  en  une  tache  livide,  puis  d'un  brun 
violacé,  fortement  déprimée  comme  avec  le  doigt  (coup 
de  pouce);  puis  l'altération  gagne  tout  le  grain,  qui  se 
dessèche  et  tombe. 

V.  -  MALADIES  BACTÉRIENNES  DE  LA  BETTERAVE. 

Jaunisse  de  la  Betterave.  —  La  jaunisse  a  été 
signalée  pour  la  première  fois  par  Troude,  en  1896,  dans 
le  nord  de  la  France  ;  mais  c'est,  semble-t-il,  une  maladie 
ancienne,  dont  la  présence  n'avait  pas  attiré  l'attention. 

C'est,  en  général,  dans  la  première  quinzaine  de  juil- 
let, quelquefois  plus  tard,  que  la  maladie  apparaît  ; 
les  feuilles  semblent  avoir  perdu  leur  turgescence;  leur 
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extrémité  s'abaisse  vers  le  sol.  Le  limbe  des  feuilles  exté- 
rieures, puis  de  celles  du  centre,  se  montre  finement 
marqueté  de  vert  foncé  et  de  vert  pâle  ;  cette  apparence 
est  surtout  sensible  quand  on  regarde  la  feuille  par  trans- 
parence et  rappelle  celle  de  la  mosaïque  du  Tabac. 
Progressivement,  ces  deux  teintes  deviennent  moins 
tranchées,  la  coloration  vire  vers  un  ton  jaunâtre  uni- 
forme, et  enfin  la  feuille  finit  par  se  dessécher  entière- 
ment. Les  bractées  florales  présentent  des  altérations 
semblables  sur  les  porte-graines. 

La  maladie  est  plus  fréquente  dans  les  terres  fraîches. 

Dans  les  cas  de  fortes  attaques  les  racines  ne  grossissent 
plus  à  partir  de  juillet.  Les  betteraves  atteintes, 
replantées  au  printemps  suivant  comme  porte-graines, 
reproduisent  toujours  la  jaunisse  ;  néanmoins  les 
graines  arrivent  à  maturité. 

Dans  les  parties  vert  pâle  des  feuilles,  la  coloration  des 
chloroleucites  vire  de  plus  en  plus  vers  le  jaune,  à  mesure 
que  la  maladie  évolue.  De  plus,  on  rencontre  dans  les 
cellules  de  nombreuses  Bactéries  ovoïdes,  très  mobiles, 
qu'on  retrouve  aussi  dans  les  pétioles,  la  tige,  la  racine 
des  pieds  atteints  et  jusque  dans  les  bractées  florales 
et  les  cahces  des  porte -graines  ;  la  graine  proprement 
dite  n'en  renferme  pas. 

Cette  Bactérie,  le  BacUlus  tabificans  G.  Delacroix, 
se  développe  bien  dans  les  milieux  artificiels  ;  elle  forme 
un  voile  léger  qui,  à  la  fin  du  développement,  tombe  au 
fond  du  tube  en  donnant  un  dépôt  visqueux.  La  Bactérie 
présente  ce  caractère  très  particulier  de  ne  pas  végéter 
dans  les  milieux  gélatines. 

L'infection  réussit  en  partant  de  cultures  pures  pul- 
vérisées sur  des  pieds  sains;  mais,  cultivée  sur  miheu 
artificiel,  la  Bactérie  perd  très  rapidement  ses  propriétés 
virulentes. 

Gomment  se  fait  la  propagation  de  la  jaunisse?  Il  est 
certain   que   l'enfouissement  des  feuilles  malades  peut 
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permettre  l'infection  ;  de  même  le  semis  de  graines  pro- 
venant de  pieds  atteints  peut  également  reproduire 
la  maladie  ;  l'expérience  a  d'ailleurs  montré  que  de 
telles  graines  ne  restent  pas  indéfiniment  dangereuses  ; 
les  Bactéries,  qui  n'existent  que  dans  les  calices,  y 
meurent  au  bout  de  quelques  années,  et  les  semences 
provenant  de  porte -graines  infectés  peuvent  être  semées 
dès  la  quatrième  année  après  leur  récolte,  sans  qu'on  ait 
à  craindre  l'apparition  de  la  jaunisse. 

Mais,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  l'infection  se 
fait  par  les  porte-graines  atteints,  qui,  nous  l'avons  vu, 
donnent  toujours  naissance  à  des  pieds  malades;  la  jau- 
nisse apparaît  dans  les  champs  au  voisinage  de  ces  porte- 
graines,  sur  les  pieds  qui  se  trouvent  dans  la  direction 
des  vents  dominants.  C'est  là  un  fait  bien  connu  des 
agriculteurs  dans  les  régions  où  la  jaunisse  est  fréquente. 

Les  dégâts  peuvent  être  assez  considérables.  La 
richesse  en  sucre  des  Betteraves  malades  est  souvent 
diminuée,  et  surtout  le  poids  des  racines  reste  toujours 
plus  faible,  de  telle  sorte  que  le  rendement  peut  baisser 
d'un  tiers,  de  la  moitié  et  même  plus. 

La  jaunisse  de  la  Betterave  doit  exister  en  dehors  de 
la  France,  en  Allemagne  notamment.  Mais  les  auteurs 
qui  se  sont  occupés  des  maladies  de  cette  plante,  Holl- 
rung,  Stoklassa  en  particulier,  semblent  avoir  confondu 
cette  altération  avec  des  cas  de  jaunissement  qui  appa- 
raissent après  le  chaulage  ou  le  marnage,  tandis  que  la 
vraie  jaunisse  bactérienne  de  la  Betterave  apparaît 
fort  bien  dans  des  terres  très  pauvres  en  chaux. 

Traitement.  —  1»  L'assolement  devra  être  au  moins 
triennal  ; 

20  Éviter  de  porter  au  fumier  les  feuilles  de  Betteraves 
provenant  de  champs  infectés,  puisque  l'apport  au  sol 
de  ces  feuilles  peut  propager  la  maladie.  Le  mieux  sera 
de  les  enfouir  profondément  ; 

30  Ne  semer^que  des  graines]  âgées  de  quatre  ans  aa 

o 
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moins,  qui  ne  peuvent  être  une  source  d'infection,  même 
provenant  de  porte-graines  malades  ; 

40  La  précaution  la  plus  importante  est  de  ne  pas 
cultiver  de  porte-graines-  dans  les  régions  productrices 
de  Betteraves,  tant  fourragères  que  sucrières. 

Gomniose  bacillaire  de  la  Betterave.  —  Décrite 
en  1891,  presque  en  même  temps  par  Kramer  et  par 
Sorauer,  la  gommose  bacillaire  de  la  Betterave  est  une 
maladie  assez  répandue  dans  certaines  régions  de  l'Alle- 
magne, et  qu'on  a  rencontrée  également  en  Belgique, 
en  Roumanie  et  peut-être  aux  États-Unis  (Arthur  et 
Golden)  ;  en  France,  elle  semble  rare. 

La  maladie  fait  son  apparition  pendant  l'été,  en 
juillet  ou  en  août  ;  les  feuilles  se  flétrissent  et  jaunissent  ; 
mais  le  caractère  le  plus  net  s'observe  quand  on  sectionne 
la  racine  ;  on  y  voit  les  vaisseaux  fortement  colorés  en 
brun,  laissant  échapper  un  liquide  épais  et  visqueux  ; 
par  suite  de  la  disposition  de  ces  vaisseaux  sur  la  coupe 
de  la  racine,  celle-ci  présente  plusieurs  cercles  bruns 
concentriques.  Le  brunissement  s'étend  peu  à  peu  à 
tous  les  tissus,  qui  finissent  par  pourrir  généralement  à 
partir  de  la  pointe  de  la  racine. 

De  nombreuses  Bactéries  s'observent  dans  les  parties 
atteintes.  Kramer  y  a  rencontré  des  bâtonnets  courts, 
isolés  ou  plus  rarement  en  chaînes,  ne  liquéfiant  pas  la 
gélatine.  C'est  à  cette  espèce  que  Migula  a  donné  le  nom 
de  Bacillus  Betœ. 

En  1897,  Busse,  reprenant  l'étude  de  la  gommose  des 
Betteraves,  a  extrait  des  racines  malades  plusieurs 
espèces  de  Bactéries,  dont  l'une  {Bacillus  Bussei  Migula) 
a  reproduit  par  infection  les  symptômes  de  la  maladie; 
c'est  un  bacille  à  éléments  isolés  ou  fréquemment  asso- 
ciés par  deux,  plus  rarement  en  chaînes,  ne  liquéfiant 
pas  la  gélatine,  et  produisant  dans  les  cultures  des  gaz 
en  grande  quantité.  On  ne  peut  affirmer  l'identité  des 
Bâclé  les  observées  par  Kramer  et  par  Busse. 
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La  gommose  bacillaire  de  la  Betterave  est  favorisée 
par  l'apport  au  sol  de  potasse  ou  d'engrais  azotés  ;  mais 
ces  derniers  n'ont  d'action  que  s'il  survient  une  période 
de  sécheresse  (Sorauer).  L'acide  phosphorique  augmente 
au  contraire  la  résistance  des  Betteraves  à  la  maladie. 

Gale  de  la  Betterave.  —  Quoique  la  nature  bacté- 
rienne de  cette  altération  ne  soit  nullement  démontrée, 
nous  en  placerons  ici  la  description,  car  il  semble  certain, 
comme  nous  allons  le  voir,  que  des  organismes  voisins 
des  Bactériacées  jouent  un  rôle  dans  le  développement 
de  la  gale. 

La  gale  [Schorfkrankheit)  est  caractérisée  par  la  pré- 
sence sur  les  racines  de  petites  cavités  irrégulières,  iso- 
lées ou  confluentes,  superficielles,  rugueuses,  dont  l'aspect 
et  la  profondeur  varient  d'ailleurs  considérablement  ; 
dans  les  cas  les  plus  graves,  on  observe  des  ulcérations 
assez  profondes,  largement  béantes,  tapissées  d'un 
périderme   cicatriciel  brun  et  crevassé. 

La  cause  de  ces  altérations  est  encore  mal  connue. 
Frank  y  a  rencontré  parfois  des  mycéliums  ;  Krûger 
et  après  lui  d'autres  auteurs  attribuent  la  gale  de  la 
Betterave  à rOo5/>om  smèies,  qui,  d'après  Thaxter,  serait 
l'agent  d'une  maladie  fort  analogue,  la  gale  de  la  Pomme 
de  terre.  Busse,  qui  récemment  a  repris  l'étude  de  cette 
question,  a  bien  isolé  plusieurs  espèces  d'Oospora  (1); 
mais  il  n'a  pu  réussir  à  reproduire  la  maladie  sur  des 
B:tteraves  saines  infectées  avec  des  cultures  pures  de  ces 
organismes  ;  Busse  les  considère  cependant  comme  des 
parasites  de  blessure  dont  l'action  ne  serait  que  secon- 
daire et  qui  se  développeraient  sur  des  plaies  de  nature 

(1)  Le  genre  Oospora  n'est  pas  pris  ici  dans  le  sens  que  lui  donnent  d'ordi- 
naire les  mycologues,  c'est-à-dire  qu'il  ne  s'agit  pas  de  Champignons  filamen- 
teux à  conidies  ovales,  incolores,  en  chapelets  irrégulièrement  disposés  sur 
le  mycélium.  Thaxter,  Busse  ont  en  vue  des  formes  voisines  des  Bactériacées 
filamenteuses  [Streptothrix),  constituées  par  des  filaments  très  ténus 
rameux,  se  résolvant  à  la  fin  de  leur  développement  en  un  grand  nombre  de 
petits  corps  (spores). 
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mal  définie,  probablement  produites  par  des  parasites 
animaux  ;  ceux-ci  seraient  dès  lors  les  véritables  auteurs 
du  mal. 

Cette  question  demande  encore  de  nouvelles  recherches. 

VI.  —  MALADIES  BACTÉRIENNES  DU  CHOU 
ET  DES  CRUCIFÈRES. 

La  nervation  noire  du  Chou.  —  Décrite  en  1895 
aux  États-Unis  par  Pammel,  qui  en  reconnut  la  cause, 
cette  maladie  a  fait  l'objet  d'études  très  complètes 
de  divers  auteurs  et  surtout  d'E.-F.  Smith. 

Très  fréquente  aux  États-Unis,  la  «  nervation  noire 
du  Chou  »  existe  également  en  Europe,  où  elle  fut  con- 
statée pour  la  première  fois  en  Hollande  en  1896  ;  Har- 
ding  en  1900  la  signale  en  Allemagne,  en  Hollande,  en 
Suisse  et  en  France  (environs  de  Versailles).  Depuis,  elle 
a  été  trouvée  dans  d'autres  régions,  par  exemple  en 
Autriche  par  Hecke  en  1901.  En  France,  elle  semble  peu 
répandue  ;  nous  en  avons  vu  en  1901  des  échantillons 
certains  provenant  de  Bourgogne. 

La  maladie  peut  attaquer  aussi  bien  les  Choux  que  les 
Navets,  Rutabagas  ou  Turneps,  et  même  d'autres  Cruci- 
fères comme  le  radis,  la  moutarde  noire  et  la  moutarde 
des  champs.  Elle  apparaît  en  été  (juillet  ou  août).  Les 
feuilles  présentent  des  taches  irrégulières,  souvent  mar- 
ginales au  début,  jaunes,  puis  brunes,  sur  lesquelles  les 
nervures  tranchent  fortement  par  la  coloration  noire 
qu'elles  prennent.  Dans  la  tige,  le  noircissement  affecte 
l'anneau  ligneux,  et  la  maladie  y  est  amenée  par  les 
pétioles  des  feuilles  malades  ;  de  là  elle  gagne  vers  le  bas, 
mais  surtout  vers  le  haut  de  la  plante,  en  suivant  le  cours 
des  vaisseaux  ;  les  feuilles  jaunissent,  meurent  et  tombent. 
Cependant  les  pieds  atteints  ne  meurent  généralement 
pas  l'année  où  ils  sont  envahis,  sauf  dans  les  cas  où 
l'infection  a[_été  précoce. 
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Souvent  les  choses  se  compliquent  de  phénomènes  de 
pourriture  bien  visibles  surtout  dans  le  cas  de  racines 
charnus  (Rutabagas,  Navets),  dont  tous  les  tissus,  sauf 
le  bois,  peuvent  être  détruits  ;  mais  le  plus  souvent, 
seules  la  moelle  et  une  partie  du  cylindre  central  pour- 
rissent, l'écorce  restant  saine.  Des  phénomènes  ana- 
logues s'observent  dans  les  tiges. 

Dans  les  feuilles  et  les  tiges,  les  vaisseaux  noircis  sont 
remplis  de  nombreuses  Bactéries  que  Pammel  a  le  premier 
signalées  et  qu'il  a  appelées  Bacillus  campestris  ;  E.-F. 
Smith  a  plus  tard  changé  cette  dénomination  en  celle 
de  Pseudomonas  campestris,  s'appuyant  sur  la  présence 
d'un  cil  à  l'extrémité  des  éléments  bactériens.  Le  paren- 
chyme voisin  des  vaisseaux  est  également  altéré  et  pré- 
sente des  Bactéries  ;  les  cellules  y  sont  tuées,  leur  contenu 
disparaît,  sans  que  les  membranes  cellulosiques  soient 
détruites. 

Le  Pseudomonas  campestris  se  cultive  facilement  ;  il 
est  formé  de  bâtonnets  mobiles,  ne  produisant  pas  de 
spores,  colorant  en  jaune  les  milieux  de  culture,  liqué- 
fiant la  gélatine. 

Des  infections  artificielles  furent  réalisées  d'abord  par 
E.-F.  Smith,  puis  répétées  par  divers  auteurs  ;  elles 
reproduisent  la  maladie  au  bout  d'une  quinzaine  de  jours. 
Dans  la  nature,  ce  sont  surtout  les  plantes  jeunes  qui 
sont  atteintes,  avant  ou  après  le  repiquage,  et,  d'après 
Smith,  l'infection  pourrait  se  faire  de  deux  façons,  soit 
que  la  Bactérie  pénètre  la  plante  grâce  à  des  blessures 
(plaies  d'insectes  ou  d'autres  animaux),  soit  que  plus 
rarement  elle  s'introduise  directement  dans  une  plante 
saine  par  les  stomates  aquifères. 

La  pourriture  bactérienae  des  Choux-Fleurs.  — 
Cette  altération,  signalée  par  Delacroix  en  1905,  a  causé 
de  grands  dégâts  dans  le  Pas-de-Calais  ;  le  Chou-Fleur 
y  a  surtout  été  atteint;  mais  d'autres  variétés  peuvent 
aussi  être  attaquées,  sauf  le  Chou  de  Bruxelles,  qui  semble 
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réfractaire  à  la  maladie.  Cette  pourriture  a  sévi  sur  des 
sols  tourbeux  provenant  du  dessèchement  d'anciens 
marais,  et  la  forte  proportion  d'azote  que  ces  terres 
renferment  n'est  sans  doute  pas  sans  influence  sur  le 
grand  développement  de  la  maladie.  Les  dégâts  peuvent 
être  très  importants,  et  parfois  la  presque  totalité  des 
pieds  ont  été  atteints. 

La  pourriture  des  Choux-Fleurs  est  caractérisée  par  le 
développement  à  la  partie  supérieure  des  pétioles  de 
véritables  chancres  qui  débutent  par  une  coloration 
livide,  gagnent  de  plus  en  plus  et  amènent  l'élimination 
des  tissus  transformés  en  bouillie.  L'influence  de  l'humi- 
dité est  très  nette  sur  la  marche  de  la  maladie  ;  si  le 
temps  devient  sec,  le  mal  peut  s'arrêter  et  même  les 
chancres  peuvent  se  cicatriser  par  formation  d'une 
couche  de  liège  cicatricielle  ;  mais,  si  l'humidité  persiste, 
la  nécrose  s'étend,  peut  gagner  le  bourgeon  terminal, 
le  liquéfier  et  même  creuser  la  partie  supérieure  de  la 
tige.  Les  racines  sont  toujours  indemnes. 

La  nature  bactérienne  de  cette  affection  ne  peut  être 
mise  en  doute.  Delacroix  a  isolé  une  Bactérie  qui  colore 
en  vert  les  milieux  de  culture  et  ne  liquéfie  pas  la  géla- 
tine ;  il  l'appelle  Bacillus  brassicœvorus  et  a  mis  en 
évidence  ses  propriétés  pathogènes  en  réalisant  l'infec- 
tion de  pieds  sains  à  l'aide  de  cultures  pures. 

Griffon  a  isolé  trois  Bactéries  qu'il  rapporte  aux 
Bacillus  fluorescens  liquefaciens  et  putridus  Flûgge  et  au 
Bacillus  coli  communis,  et  qui  toutes  trois  sont  capables 
de  provoquer  sur  les  Choux  des  phénomènes  de  pourri- 
ture ;  pour  cet  auteur,  le  Bacillus  brassicœvorus  Dela- 
croix ne  serait  qu'une  forme  du  Bacillus  -fluorescens 
putridus,  au  même  titre  que  le  Bacillus  caulivorus  se 
rapporte  au   Bacillus   -fluorescens  liquefaciens. 

Dans  la  nature,  l'infection  doit  être  réalisée  par  les 
Insectes  (Chenilles)  et  les  Limaces  qui  rongent  souvent 
les  pétioles  et  en  même  temps  inoculeraient  la  Bactérie 
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virulente  prise  dans  le  sol  ou  sur  des  Choux  déjà  malades. 
La  contamination  est  d'ailleurs  facilitée  par  l'absence  d'as- 
sollement  et  par  la  mauvaise  habitude  qu'ont  les  culti- 
vateurs de  jeter  sur  le  sol  les  Choux  atteints  de  pourriture. 

Traitement.  —  1°  Arracher  et  détruire  les  pieds 
atteints,  soit  en  les  incinérant,  soit  en  les  enfouissant 
très  profondément  ; 

2°  Diminuer  autant  que  possible  l'humidité,  qui, 
nous  l'avons  vu,  a  une  si  grande  influence  sur  la  marche 
de  l'infection  ;  il  faut  donc  drainer  les  terres  trop  humides 
ou  les  assainir  par  l'établissement  de  fossés   profonds; 

3°  Ne  pas  faire  revenir  sur  les  sols  infectés  la  culture 
des  Choux  pendant  deux  ans  au  minimum;  c'est  là  une 
précaution  très  importante  et  dont  les  cultivateurs  n'ont 
pas  assez  tenu  compte  ; 

40  Les  engrais  potassiques  et  surtout  phosphatés 
seraient  de  nature  à  augmenter  la  résistance  de  la  plante  ; 
au  contraire,  on  aura  avantage  à  diminuer  la  dose  des 
engrais  azotés. 

De  la  pourriture  bactérienne  des  Choux-Fleurs,  il  faut 
rapprocher  deux  autres  altérations  bactériennes  du 
Chou,  qui  présentent  avec  elle  de  grandes  analogies. 

Spickelmann  a  signalé  en  Westphalie  la  pourriture 
des  parties  jeunes  et  des  nervures  principales  du  Chou 
sous  l'action  d'une  Bactérie  qu'il  rapporte  au  genre 
Pseudomonas,  sans  la  spécifier. 

Très  voisine  aussi  est  la  pourriture  des  Choux -Fleurs 
observée  au  Canada  par  Harrisson  ;  les  parties  atteintes 
sont  transformées  en  masses  molles,  blanches,  par  une 
Bactérie,  le  Bacillus  oleraceas  Harrisson  ;  cette  espèce 
est  également  capable  d'envahir  bien  d'autres  plantes 
telles  que  la  Carotte,  la  Betterave,  la  Tomate,  l' Oignon,  etc. 

Pourriture  bactérienne  des  Navets.  —  Cette 
maladie  des  Navets,  observée  par  Pottier  en  Angleterre, 
est   caractérisée   par   le   jaunissement   et   la   chute   des 
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feuilles,  tandis  que  les  racines  se  colorent  en  gris  ou  en 
brun  et  se  transforment  en  une  masse  molle  à  odeur 
désagréable.  Potter  attribue  cette  pourriture  à  une 
Bactérie  de  grande  taille,  le  Pseudomonas  destructans 
Potter,  qu'il  a  isolée  et  avec  laquelle  il  a  pu  réaliser 
l'infection  de  Navets  sains. 


VII.  —  MALADIES    BACTÉRIENNES  DE  LA  POMME 
DE   TERRE. 

Labrunissure  de  la  Pomme  de  terre.  —  Cette 
maladie,  rare  jusqu'en  1900,  a  pris  vers  cette  époque 
une  extension  considérable,  et  les  dégâts  qu'elle  a  causés 
aux  cultures  en  1901  et  1902  ont  été  très  importants. 
Depuis,  le  mal  semble  avoir  beaucoup  diminué  d'intensité, 
probablement  sous  l'action  de  conditions  atmosphé- 
riques plus  favorables  à  la  plante. 

Le  brunissure  de  la  Pomme  de  terre  apparaît  généra- 
lement vers  le  milieu  de  juillet,  au  moins  sur  les  variétés 
hâtives  ;  les  tardives,  la  Richter's  Imperator  par  exemple, 
restent  souvent  indemnes  jusqu'au  mois  de  septembre. 
Ge  sont  les  variétés  hâtives  (Jaune  de  Hollande,  etc.), 
qui  ont  le  plus  à  souffrir  de  la  maladie  ;  les  plus  tardives 
ont  généralement  le  temps  de  mûrir  leurs  tubercules 
avant  l'apparition  de  la  brunissure  ;  ceux-ci  ne  sont  dès 
lors  infectés  qu'en  petit  nombre. 

La  brunissure  semble  plus  répandue  dans  les  terres 
calcaires,  mais  elle  existe  aussi  et  peut  causer  de  graves 
dommages  sur  les  sols  siliceux  ou  argileux. 

Le  développement  des  pieds  semble  s'arrêter  ;  les 
feuilles  jaunissent,  puis  se  dessèchent.  La  base  des  tiges 
montre  souvent  des  taches  livides  et  en  section,  des 
plages  brun  clair  remontant  plus  ou  moins  haut  ;  on  y 
voit  aussi,  mais  non  d'une  façon  constante,  des  plaies, 
généralement  des  lésions  d'insectes,  qui  ont  servi  de 
porte  d'entrée  au  parasite. 
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Les  tubercules  sont  atteints  comme  les  tiges,  en  tota- 
lité ou  seulement  en  partie  ;  ils  présentent  alors  à  la 
coupe  des  taches  d'un  jaune  pâle,  puis  brunes.  Lorsque 
l'invasion  est  précoce,  les  tubercules  envahis  restent 
petits  et  sont  souvent  ridés  et  mous.  Ensilés  ou  con- 
servés en  cave,  ils  ne  présentent  qu'une  résistance  insuffi- 
sante aux  saprophytes  qui  les  envahissent  et  les  rendent 
inutilisables. 

La  cause  première  de  tous  ces  désordres  est  une  Bac- 
térie abondante  dès  le  début  dans  la  partie  inférieure 
des  tiges  ;  plus  tard  elle  est  accompagnée  de  nombreux 
saprophytes;  mais,  dans  les  parties  nouvellement  atteintes, 
elle  existe  toujours  seule.  La  Bactérie  progresse  surtout 
dans  les  vaisseaux;  mais  on  la  rencontre  aussi  dans  le 
liber  et  le  parenchyme  cortical.  Les  plages  brun  clair, 
que  j'ai  signalées  plus  haut  et  qui  caractérisent  bien 
la  maladie,  sont  formées  d'amas  de  gomme  brun  jau- 
nâtre et  de  thylles  qui  obturent  plus  ou  moins  la  cavité 
des  vaisseaux.  Ces  matières,  qui  résultent  de  l'activité 
des  cellules  vivantes  du  parenchyme  ligneux,  ont  un 
rôle  de  protection,  d'ailleurs  ici  purement  illusoire,  car 
on  voit  les  Bactéries  dépasser  la  région  où  s'arrête  la 
formation  de  la  gomme  ou  des  thylles. 

Dans  les  tubercules,  les  vaisseaux  ne  s'obturent  pas; 
rarement  on  y  trouve  cependant  un  peu  de  gomme  ; 
leur  paroi  jaunit  un  peu,  et  dans  le  voisinage  on  voit 
.  des  cellules  dont  la  paroi  brunit  ainsi  que  le  contenu. 

La  Bactérie,  le  Bacillus  solanincola  G.  Delacroix, 
est  probablement  une  Bactérie  saprophyte  du  sol  qui, 
sous  l'action  de  conditions  encore  mal  élucidées,  s'est 
adaptée  au  parasitisme.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  se  présente 
dans  les  cultures  sous  la  forme  de  petits  bâtonnets 
cylindriques,  le  plus  souvent  isolés,  mobiles,  atteignant 
1,5  à  1,75  [A  de  long  sur  0,25  de  large.  On  n'a  pas  observé 
la  production  despores.  Sur  bouillon,  la  culture  se  trouble 
rapidement  ;  il  se  forme  un  voile  blanchâtre  à  la  surface, 
Delacroix  et  Maublanc.  II.    —  3 
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ce  qui  montre  que  le  Bacillus  solanincola  est  aérobie. 
Sur  gélose,  on  observe  de  petites  colonies  blanc  jau- 
nâtre, brillantes,  isolées  ;  le  milieu  n'est  pas  sensiblement 
coloré.  Les  cultures  ont  très  sensiblement  le  même 
aspect  sur  les  milieux  gélatines  qui  ne  sont  pas  liqué- 
fiés (1).  J^ajouterai  que  la  Bactérie  ne  prend  pas  le  Grain 
et  se  colore  facilement  par  les  méthodes  ordinaires. 

Les  infections  faites  avec  le  Bacillus  solanincola  ne 
réussissent  que  si  la  plante  présente  une  blessure,  soit 
qu'on  plante  des  tubercules  coupés  dans  une  terre 
infectée,  soit  que  l'on  pique  la  base  des  tiges  avec  une 
aiguille  chargée  de  bactéries.  Dans  ces  conditions  la 
maladie  se  reproduit  avec  formation  de  gomme  et  de 
thylles  dans  certains  cas. 

La  même  maladie  peut  aussi  s'observer  sur  les  Tomates,, 
mais  elle  est  beaucoup  plus  rare  que  sur  les  Pommes  de 
terre,  et  sa  gravité  y  est  moins  gi*ande. 

La  brunissure  de  la  Pomme  de  terre  doit  être  dis- 
tinguée  d'autres  maladies  avec  laquelle  elle  est  souvent 
confondue.  La  «  maladie  de  la  Pomme  de  terre  »,  pro- 
duite par  le  Phytophthora  infestans,  est  bien  différente  ; 
seuls  les  tubercules  atteints  présentent  des  caractères 
qui  pourraient  permettre  une  confusion,  surtout  si  l'on 
a  des  tubercules  envahis  depuis  longtemps  déjà  et  où 
de  nombreux  saprophytes  ont  apparu  ;  mais  au  début 
le  diagnostic  différentiel  est  facile  ;  dans  le  cas  d'attaque 
par  le  Phytophthora,  on  voit  sur  une  section  du  tubercule 
de  nombreuses  taches  d'un  gris  plombé,  éparses,  et  non 
localisées  à  la  région  des  vaisseaux,  comme  les  tach':>s 
brunes  de  la  brunissure. 

La  «  gangrène  de  la  tige  de  Pomme  de  terre  »  se  recon- 
naît facilement  à  son  apparition  plus  précoce  et  son 
développement  plus  rapide. 

Par  contre,  la  maladie  est  beaucoup  voisine  de  celle 

(l)  C'est  pai-  erreur   que  le    Bncilhis  solanincola  avait  été  décrit  connue 
liquéfiant  la  gélatine. 
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que  produit  le  Bacillus  phytophthorus,  dont  il  sera  ques- 
tion plus  loin  et  qui  présente  le  même  aspect  que  la 
brunissure.  La  culture  de  la  Bactérie  lèvera  tous  les 
doutes. 

La  gangrène  américaine  de  la  Pomme  de  terre,  attri- 
buée par  Erwin-F.  Smith  au  Bacillus  Solanacearum,  paraît 
très  voisine  de  la  brunissure  ;  elle  évolue  plus  rapide- 
ment, il  n'y  a  pas  production  de  gomme  ni  de  thylles 
dans  les  vaisseaux  ;  mais  les  deux  Bactéries  sont  très 
voisines,  sinon  identiques, et  les  différences  dans  le  déve- 
loppement des  deux  affections  peuvent  très  bien  tenir  à 
des  conditions  extérieures  différentes. 

Enfin  la  maladie  produite  par  le  Bacillus  solanincola 
est  certainement  l'affection  que  Debray  et  Roze  ont 
appelée  brunissure  et  qu'ils  ont  attribuée  à  un  Myxo- 
mycète,  le  Pseudocommis  Vitis,  dont  la  constatation 
est  due  à  une  erreur  d'interprétation. 

Traitement.  —  Le  traitement  ne  peut  être  qu'exclu- 
sivement préventif  ;  il  comporte  les  indications  suivantes  : 
1°  La  plantation  de  tubercules  sains  et  entiers  est 
d'une  importance  capitale  ;  c'est  surtout  l'emploi  de 
tubercules  contaminés  qui  a  déterminé  l'extension  de 
la  maladie,  de  tels  tubercules  produisant  toujours  des 
pieds  malades.  Le  cultivateur  pourra,  avant  la  récolte,, 
marquer  les  pieds  sains  dont  les  tubercules  lui  serviront 
de  semences,  ou  faire  venir  des  tubercules  d'une  région 
non  contaminée  ; 

2°  D'un  autre  côté,  un  assolement  convenablement 
prolongé  est  nécessaire  pour  la  protection  des  plants 
contre  l'infection  ;  la  durée  de  quatre  années  ne  paraît 
pas  trop  courte  pour  annuler  l'action  de  la  Bactérie,  qui 
persiste  dans  le  sol  ; 

30  Dans  les  champs  où  la  maladie  a  sévi,  il  faut  brûler 
tous  les  organes  verts  desséchés  et  se  garder  de  les  laisser 
sur  place  pour  les  enfouir  au  prochain  labour  ; 

40  Quand  les  tubercules  de  semence,  même  supposés 
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sains,  auront  été  récoltés  dans  une  terre  infectée,  les 
parcelles  de  terre  qu'ils  portent  à  leur  surface  peuvent 
suffîr  pour  contaminer  le  champ  où  ils  seront  plantés  ; 
dans  ces  conditions,  la  désinfection  des  tubercules  s'im- 
pose et,  d'après  Delacroix,  la  substance  qui  donne  les 
meilleurs  résultats  est  le  formol  du  commerce  ;  ce  liquide 
devra  être  employé  en  solution  dans  l'eau  (1  de  formol 
pour  120  d'eau),  et  les  tubercules  devront  y  être  immergés 
pendant  une  heure  et  demie.  Ce  traitement  est  peu  coû- 
teux et  peut  être  utile;  mais  il  faut  bien  se  rappeler 
•qu'il  n'a  aucune  action  sur  les  germes  contenus  dans  les 
tubercules,  et  que,  par  conséquent,  il  ne  peut  rendre 
inofîensifs  des  tubercules  contaminés  ; 

5°  Enfin  quelques  précautions  culturales  sont  encore 
à  envisager  :  s'adresser  aux  variétés  qui,  dans  une  r(^gion 
donnée,  auront  le  mieux  résisté  à  la  maladie  ;  planter 
le  plus  tardivement  possible  si  le  printemps  est  froid 
et  humide  ;  enfin  certains  engrais  seraient  à  employer 
de  préférence,  surtout  les  superphosphates. 

La  maladie  de  la  jambe  noire  {Schwarzbeinigheit 
des  auteurs  allemands).  —  Cette  maladie  est  fréquente 
■en  Allemagne,  où,  décrite  pour  la  première  fois  par 
Frank,  elle  a  fait  l'objet  d'études  assez  nombreuses, 
et  en  particulier  de  la  part  d'Appel.  Elle  existe  dans 
d'autres  régions  d'Europe  et  aussi  en  France,  où  elle  a 
■été  signalée  en  1906  (Delacroix). 

Cette  maladie  ressemble  beaucoup  à  la  brunissure,  et 
souvent  il  est  difficile  de  les  distinguer  sans  avoir  recours 
à  la  culture  des  Bactéries  ;  cependant  la  maladie  de  la 
jambe  noire  apparaît  beaucoup  plus  tôt,  vers  la  fin  du 
printemps,  tandis  que  nous  avons  vu  que  la  brunissure 
ne  se  montre  guère  avant  le  milieu  de  juillet.  Les  carac- 
tères microscopiques  des  parties  attaquées  sont  très 
semblables  dans  les  deux  cas.  Par  contre,  la  Bactérie  qui 
cause  la  maladie  de  la  jambe  noire,  le  Bacillus  phyto- 
phthorus  {Frank)  Appel  {M icrococcus  phytophthorus  Frank), 
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est  très  différente  du  Bacillus  solanincola.  C'est  une  Bacté- 
rie courte  et  trapue  qui  liquéfie  rapidement  la  gélatine. 

Au  point  de  vue  pratique,  il  est  indifférent  de  savoir 
si  l'on  a  affaire  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux  maladies 
bactériennes;  leurs  effets  sont  les  mêmes  et,  pour  s'oppo- 
ser à  leur  développement,  le  traitement  purement  pré- 
ventif est  également  le  même. 

^  Il  n'est  pas  douteux  que  d'autres  Bactéries  ne  soient 
capables  de  produire  sur  la  Pomme  de  terre  des  maladies 
analogues  à  celles  qui  sont  connues  sous  le  nom  de  bru- 
nissure  ;  il  semble  qu'il  n'y  ait  pas  là  d'altérations  spé- 
cifiques d'une  bactérie  donnée.  Suivant  les  circonstances, 
différentes  Bactéries  du  sol  peuvent  s'adapter  au  para- 
sistisme,  et  les  altérations  qu'elles  produisent  sont  très 
comparables. 

Ainsi  Van  Hall  a  signalé  une  maladie  analogue  de  la 
Pomme  de  terre,  qu'il  attribue  au  Bacillus  atrosepticus 
Van  Hall;  mais  il  n'a  pu  réussir  à  infecter  artificiel- 
lement des  pieds  sains  avec  cette  Bactérie. 

La  gangrène  de  la  tige  de  Pomme  de  terre.  — 
Cette  maladie,  si  elle  n'est  pas  une  des  maladies  bacté- 
riennes les  plus  graves  parmi  celles  qui  attaquent  la 
Pomme  de  terre,  est  la  première  qui  ait  été  signalée  sur 
cette  plante  ;  elle  fut  décrite  par  Prillieux  et  Delacroix 
en  1890. 

C'est  au  voisinage  du  collet  que  se  voit  la  première 
atteinte  du  mal  ;  les  tissus  y  sont  profondément  altérés 
sur  tout  le  pourtour  de  la  tige  ou  sur  une  partie  seule- 
ment ;  le  mal  s'étend  en  remontant  vers  les  feuilles.. 
Dans  les  parties  attaquées,  les  cellules  sont  tuées,  les 
membranes  fortement  colorées  en  brun.  Les  plantes 
affectées  meurent  rapidement. 

La  Bactérie  cause  de  la  gangrène  se  trouve  abondam- 
ment dans  les  parties  malades  ;  elle  se  cultive  facile- 
ment. C'est  un  bacille  cylindrique  atteignant  1  {x,  5  de 
longueur.  Sur  bouillon,  il  présente  un  caractère  très  netr 
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«'est  la  coloration  d'une  beau  vert-urane  que  prend  le 
milieu;  cette  coloration  s'observe  aussi  sur  le  bouillon 
gélose  ou  gélatine  ;  ce  dernier  est  rapidement  liquéfié. 
Prillieux  et  Delacroix  avaient  désigné  cette  Bactérie 
sous  le  nom  de  Bacillus  caulivorus  ;  mais  il  est  bien 
démontré  aujourd'hui  que  ce  n'est  qu'une  race  adaptée 
au  parasitisme  d'une  Bactérie  très  commune  dans  le  sol, 
le  Bacillus  putrefaciens  liquefaciens  Flugge  ;  les  carac- 
tères morphologiques  ainsi  que  ceux  que  présentent  les 
cultures  sont  absolument  identiques  dans  les  deux 
Bactéries,  et  Lepoutre  a  montré  qu'on  pouvait  obtenir 
artificiellement  des  races  du  Bacillus  putrefaciens  lique- 
faciens parasites  des  plantes  (Voy.  vol.  I,  p.  365). 

Cette  même  Bactérie  peut  causer  des  pourritures 
bactériennes  sur  un  assez  grand  nombre  de  plantes  ; 
Prillieux  et  Delacroix  l'ont  constaté  sur  les  Pelargonium, 
les  Clématites  à  grandes  flem-s,  les  Bégonia,  les  Gloxinia 
et  autre  plantes  d'ornement  {Phlox).  On  la  rencontre 
aussi  sur  la  Tomate,  le  Tabac,  etc. 

La  gangrène  de  la  tige  de  la  Pomme  de  terre,  assez 
fréquente  certaines  années,  peut  causer  des  dégâts  assez 
grands,  mais  moindres  que  ceux  que  produit  la  brunis- 
sure,  car  ils  sont  moins  généralisés.  Le  traitement  est 
celui  de  la  brunissure  ;  en  particulier  il  faut  ne  planter 
-que  des  tubercules  bien  sains  et  entiers. 

La  pourriture  humide  des  tubercules  de  la 
Pomme  de  terre.  —  Il  arrive  fréquemment  que  les 
tubercules  de  Pomme  de  terre,  surtout  ceux  qui  sont 
conservés  en  silos  pendant  l'hiver,  pourrissent,  se  trans- 
forment en  une  masse  visqueuse,  d'un  jaune  clair,  ren- 
fermant de  nombreuses  Bactéries,  et  recouverte  par  le 
périderme,  qui  seul  reste  à  peu  près  intact.  Cette  «  pour- 
ritude  humide  »  se  distingue  d'une  autre  altération 
fréquente,  la  «  pourriture  sèche  »,  dans  laquelle  au  con- 
traire le  tubercule  devient  dur,  reste  sec,  souvent  pénétré 
par  le  mycélium  d'un  Champignon,  le  Fusarium  Solani  ; 
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dans  ce  dernier  cas,  les  grains  d'amidon  restent  intacts, 
tandis  que  dans  la  pourriture  humide  ils  sont  solubilisés 
par  les  diastases  sécrétées  par  les  Bactéries. 

Je  dois  dire  de  suite  que  la  pourriture  humide  n'est 
pas  le  fait  d'une  seule  espèce  bactérienne  et  que  les 
diverses  Bactéries  qu'on  peut  extraire  de  la  pulpe  pour- 
rissante ne  sont  pas  capables  d'attaquer  un  tubercule 
sain,  au  moins  dans  la  grande  majorité  des  cas.  D'un 
autre  côté,  Wehmer  a  montré  que,  si  l'on  asphyxie  une 
Pomme  de  terre  par  immersion  dans  l'eau  pendant 
plusieurs  jours,  on  peut  facilement  en  obtenir  la  conta- 
mination; on  n'a  plus  alors  affaire  qu'à  un  organe  semi- 
mort,  et  des  conditions  analogues  peuvent  fort  bien  se 
trouver  réalisées  dans  les  silos  où  sont  entassés  les  tuber- 
cules pendant  l'hiver.  Toutefois  Wehmer  a  été  trop 
catégorique  en  niant  toute  espèce  d'affection  bacté- 
rienne des  tubercules. 

Van  Tieghem  le  premier  a  attribué  au  Baoillus  amy- 
lobacter  des  cas  très  nets  de  pourriture  avec  production 
d'acide  butyrique;  d'après  Van  Hall,  cette  Bactérie  y 
existe  bien,  mais  ce  n'est  pas  à  son  action  seule  qu'il 
faut  attribuer  l'altération,  d'autres  Bacilles  joueraient 
même  le  principal  rôle,  et  en  particulier  le  Bacillus 
solaniperda  isolé  par  Kramer  de  Pommes  de  terre  pour- 
rissantes et  avec  lequel  il  a  reproduit  la  maladie  par 
infection.  Le  Bacillus  solanipeMa  est  d'ailleurs  capable 
de  produire  de  l'acide  butyrique,  comme  Vamylohacter  ; 
il  désagrège  les  tissus  par  dissolution  d'abord  de  la  mem- 
brane intercellulaire,  puis  de  la  paroi  même  des  cellules  ; 
ce  n'est  pas  à  lui  qu'il  faut  attribuer  la  destruction  de 
l'amidon. 

Mais  dans  bien  des  cas  la  pourriture  humide  des  tuber- 
cules de  Pomme  de  terre  est  due  à  d'autres  Bactéries  et 
en  particulier  à  celles  que  nous  avons  signalées  précé- 
demment comme  capables  de  vivre  en  parasites  sur  la 
Pomme  de  terre  :  les  Bacillus  solanincola,  solanacearunu 
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putrefaciens  liquefaciens,  phytophthorus,  airosepticus  ;  ils 
agissent  seuls,  ou  le  plus  souvent  aidés  par  des  espèces 
vulgaires,  auxquelles  ils  ont  ouvert  la  porte.  De 
même  les  tubercules  atteints  de  la  «  maladie  de  la  Pomme 
de  terre  »,  produite  par  le  Phytophthora  infestans,  pour- 
rissent avec  la  plus  grande  facilité,  et,  si  le  Champignon 
est  le  véritable  parasite,  celui  qui  apparaît  le  premier, 
ce  n'est  pas  à  lui  qu'il  faut  attribuer  le  phénomène  même 
de  la  pourriture  ;  par  des  cultures  pures  de  ce  Champignon, 
Matruchot  et  Molliard  ont  montré  qu'il  est  incapable 
par  lui-même  de  provoquer  la  pourriture  humide  des 
tubercules  ;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  est  très  fré- 
quemment la  cause  première  de  cette  altération  en  affai- 
blissant les  tubercules  où  il  vit  et  en  facilitant  leur 
attaque  par  des  Bactéries  diverses,  même  saprophytes. 

Roze  a  signalé  des  cas  de  pourriture  qu'il  attribue 
à  divers  Microcoques  {Micrococcus  imperatoris,  ilavidus, 
alhidus);  malheureusement  ses  observations  sont  incom- 
plètes, et  la  description  qu'il  donne  de  ces  espèces  est 
trop  insuffisante,  d'autant  qu'elles  n'ont  pas  été  culti- 
vées. 

Van  Hall  a  aussi  reconnu  que  le  Bacillus  subtilis  était 
capable,  dans  certaines  conditions,  de  provoquer  la  pour- 
riture des  tubercules  de  Pommes  de  terre  ;  mais  il  n'agit 
qu'à  haute  température  (37°),  et,  en  pratique,  les  cas  où 
l'on  peut  rencontrer  cette  Bactérie  dans  les  Pommes  de 
terre  doivent  être  bien  rares. 

Enfin  nous  rappellerons  les  expériences  de  Laurent 
et  de  Lepoutre,  qui  ont  montré  que  diverses  Bactéries 
banales,  comme  les  Bacillus  fluorescens  putridus  et  coli 
communis,  sont  capables,  dans  certaines  conditions,  de 
pénétrer  des  tubercules  de  Pomme  de  terre  et  d'y  faire 
apparaître  des  phénomènes  de  pourriture. 

En  résumé,  bien  des  espèces  de  Bactéries  peuvent 
concourir  à  la  production  de  la  pourriture  humide  des 
Pommes  de  terre,  mais,  sauf  certaines  exceptions  {Bacit- 
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lus  solanincola,  phytophthorus  et  probablement  sola- 
niperda),  seuls  peuvent  être  envahis  des  tubercules 
conservés  dans  de  mauvaises  conditions  ou  déjà  affaiblis 
par  l'attaque  de  parasites  vrais,  parmi  lesquels  il  faut 
citer  en  première  ligne  le  Phytophthora  infestans. 
i  II  faut  ajouter  que  l'influence  de  la  variété  présente- 
une  certaine  importance  et  que,  pour  une  variété  donnée, 
la  nature  du  sol,  et  notamment  sa  teneur  en  azote  et 
acide  phosphorique,  sont  des  éléments  qui  jouent  un 
rôle  important  dans  la  prédisposition  des  tubercules 
à  la  pourriture,  comme  l'ont  montré  les  expériences  de 
Laurent  et  de  Lepoutre,  dont  il  a  été  déjà  longuement 
question  (1). 

Traitement.  —  Il  ne  peut  évidemment  s'agir  dans  le 
traitement  que  de  mettre  les  tubercules  dans  des  condi- 
tions de  conservation  les  plus  défavorables  pour  le  déve- 
loppement des  organismes  causes  de  pourriture  ;  deux 
conditions  sont  indispensables  pour  la  bonne  conserva- 
tion des  tubercules  :  la  sécheresse  et  une  température 
basse,  sans  toutefois  que  la  gelée  soit  à  craindre.  Quant 
à  la  lumière,  son  action  serait  plutôt  favorable  à  la  con- 
servation; mais  elle  fait  verdir  les  tubercules,  ce  qui  les  rend 
inutilisables  pour  l'alimentation;  on  ne  peut  conserver  à 
la  lumière  que  les  tubercules  destinés  à  servir  de  semence. 

Les  tubercules  à  conserver  doivent  être  complètement 
sains;  lors  de  la  récolte,  il  faut  mettre  de  côté  tous  ceux 
qui  présentent  une  altération,  si  petite  soit-elle,  et  qui 
devront  être  utilisés  de  suite.  Les  autres  ne  doivent  être 
ensilés  ou  mis  en  tas  qu'une  fois  parfaitement  secs  ;  les 
tas  seront  de  petite  dimension,  établis  sur  lit  de  paille  et 
placés  dans  des  hangars  bien  aérés.  Quant  aux  silos,  il 
faut  y  faire  une  cheminée  d'appel  qui  en  assure  l'aéra- 
tion et  les  découvrir  dès  que  la  température  monte 
et  atteint  10  à  12«. 


(J)  Voy.  Itn-AiHoix,  A/a/atfies  7io/i  porasitaircs.  p. 
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Gale  de  la  Pomme  île  terre.  —  Cette  maladie, 
quoique  très  anciennement  connue,  est  encore  assez 
obscure  dans  sa  cause,  au  même  titre  que  la  gale  de  la 
Betterave,  altération  très  analogue  dont  nous  avons 
déjà  parlé  et  qui  peut-être  doit  être  rattachée  à  l'action 
du  même  parasite. 

Les  Pommes  de  terre  galeuses  présentent  des  lésions 
assez  variables,  mais  offrant  les  caractères  communs 
d'être  toujours  superficielles  et  d'amener  la  production 
successive  de  couches  de  liège  les  unes  au-dessous  des 
autres  ;  il  en  résulte  la  formation  d'un  périderme  super- 
ficiel dur,  épais,  brun,  souvent  craquelé,  remplaçant 
la  pelhcule  mince  et  lisse  normale  des  tubercules  de  la 
Pomme  de  terre.  On  a  distingué  divers  cas  selon  qu'il 
se  produit  ou  non  une  dépression  tapissée  de  ces  couches 
de  liège  et  munie  ou  dépourvue  d'un  bourrelet  à  sa 
périphérie  ;  mais  ce  ne  sont  là  que  des  faciès  différents 
de  la  même  maladie. 

En  Amérique,  Bolley  (1890)  avait  attribué  la  gale  à 
une  Bactérie  qu'il  a  pu  cultiver  et  avec  laquelle  il  a 
obtenu  des  infections  ;  dans  les  plaies  galeuses,  cette 
Bactérie  est  localisée  à  la  limite  des  tissus  sains  et  des 
tissus  externes  morts  ;  c'est  à  l'irritation  due  à  sa  pré- 
sence que  serait  due  la  formation  de  couches  de  péri- 
derme.  Il  faut  ajouter  que  depuis  lors  Bolley  a  modifié 
sa  manière  de  voir  sur  la  nature  du  parasite  et  s'est 
rangé  à  l'opinion  de  Thaxter. 

Pour  ce  dernier,  on  trouve  bien  des  corpuscules  bacté- 
i'iformes,  mais  ils  sont  produits  par  le  cloisonnement  et 
la  désagrégation  de  filaments  très  fins,  enroulés  en  spirale 
à  leur  extrémité  ;  c'est  cet  organisme  que  Thaxter  a 
appelé  Oospora  scahies  et  aVec  lequel  il  a  pu  réaliser 
des  infections  très  nettes. 

En  Europe,  il  ne  semble  pas  que  jusqu'ici  on  aitretrouvé 
VOospora  scahies,  et  peut-être  la  maladie  américaine 
est-elle  différente  de  celle  qui  sévit  dans  nos  régions. 
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quoique  absolument  semblable  par  son  aspect  extérieur. 

Je  ne  cite  que  pour  mémoire  l'opinion  de  Roze  qui 
attribue  la  gale  à  une  Bactérie,  le  Micrococcus pellicidus  (1) 
qu'il  a  vue  dans  les  plaies  galeuses,  mais  dont  il  n'a 
nullement  élucidé  le  rôle.  Brunchorst,  en  Norvège,  avait 
rencontré  un  Champignon  qu'il  rattache  aux  Myxomy- 
cètes, et  qu'il  appelle  Spongospora  Solani  ;  cette  espèce 
paraît  rare  (Johnson  l'a  récemment  retrouvé  en  Irlande) 
et  doit  être  un  simple  saprophyte,  comme  le  pense  Frank. 

Quelle  que  soit  la  cause  de  la  gale,  cette  altéra  lion 
est  surtout  fréquente  dans  les  terres  calcaires  ou  après 
des  chaulages  ou  marnages  copieux.  Le  germe  semble 
s'en  conserver  dans  le  sol.  Les  dommages  produits  ne 
sont  pas,  en  général,  bien  grands  ;  mais  les  Pommes  de 
terre  atteintes  sont  fortement  dépréciées  pour  la  vente, 
sans  toutefois  être  inutilisables. 

Traitement.  —  Il  ne  peut  être  que  préventif  et  con- 
siste à  ne  pas  planter  de  Pommes  de  terre  dans  les  terres 
où  la  gale  sévit  avec  intensité,  à  ne  pas  négliger  une 
stricte  alternance  de  cultures  et  à  ne  pas  employer  de 
tubercules  galeux  comme  semence  ;  l'expérience  montre 
cependant  que  la  maladie  n'apparaît  pas  nécessairement 
sur  les  pieds  provenant  de  tubercules  malades,  même 
fortement  atteints. 

Les  auteurs  américains  conseillent  de  tremper  les 
tubercules  de  semence  pendant  une  heure  et  demie  dans 
une  solution  à  0,01  de  biclilorure  de  mercure  ^sublimé 
corrosif)  ;  outre  le  danger  qu'offre  la  manipulation  de 
ce  corps,  le  traitement  risque  fort  d'être  insuffisant 
dans  les  sols  contaminés.  Dans  ce  but  de  tuer  le  para- 
site dans  le  sol.  Appel  et  Kreitz  proposent  d'épandre 
de  la  chaux  vive  sur  les  champs  avant  la  plantation  ; 
il  n'est  pas  prouvé  que  ce  traitement  soit  avantageux. 

(1)  Et  non  pellucidus,  comme  on  le  ié|)ète  souvent,  ce  qui  n'a  aucun  sens 
et  est  contraire  à  létymologie  dnnce  jar  Roze  (qui  détruit  la  peau  du 
tubercule). 
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VIII.  -    MALADIES  BACTÉRIENNES  DE   LA  TOMATE 

Gaiiîïrène  de  la  tige  de  Tomate.  —  Celte  maladie 
est  absolument  identique  à  la  gangrène  de  la  tige  de 
Pomme  de  terre  et  produite  par  la  même  Bactérie,  le 
Bacillus  caulivorus  Prillieux  et  Delacroix.  Toutefois 
la  maladie  est  moins  répandue  sur  les  tomates  que  sur 
les  Pommes  de  terre  ;  elle  y  évolue  moins  rapidement 
et  cause  moins  de  dégâts. 

Pourriture  bactérienne  des  fruits.  —  Signalée 
dans  le  nord  et  le  centre  de  la  France,  cette  altération 
est  caractérisée  par  le  brunissement  des  fruits,  brunis- 
sement qui  débute  toujours  à  l'insertion  du  style  ;  de  là, 
la  pourriture  gagne  progressivement  tout  le  fruit  en 
s'étendant  en  cercles.  Pririeux  a  rencontré  dans  les  tissus 
attaqués  un  Bacille  qui,  en  cultures,  est  formé  d'éléments 
isolés,  entourés  de  zooglées.  Il  pense  que  l'infection  se 
t'ait  dans  la  fleur  par  le  style,  mais  n'a  pu  l'obtenir  arti- 
liciellement  dans  ces  conditions  ;  par  piqûre  des  jeunes 
fruits  au  contraire,  elle  se  réalise  très  facilement,  de  sorte 
qu'il  semble  plus  rationnel  de  supposer  que  dans  la  nature 
l'infection  se  fait  par  des  piqûres  d'Insectes. 

Cette  maladie  a  été  retrouvée  aux  États-Unis  par 
Earle  et  en  Danemark  par  E.  Rostrup. 

IX.-  MALADIES  BACTÉRIENNES  DU  TABAC. 

Le  chancre  bactérien  du  Tabac.  —  Connu  depuis 
longtemps  par  les  cultivateurs  sous  les  noms  de  '<  noir  », 
(t  anthracnose  »,  «charbon  »  «pourriture  »,  le  chancre  bac- 
térien est  une  maladie  fréquente  du  Tabac  et  existe  en 
France  dans  toutes  les  régions  où  l'on  cultive  cette  plante. 

La  maladie  apparaît  en  juillet  ;  sur  la  tige  et  les  ner- 
vures principales  des  feuilles  prennent  naissance  des 
taches  oblongues,  à  surface  déprimée  et  un  peu  bosselée. 
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jaunes,  puis  brunes,  et  enfin  d'une  teinte  noirâtre  livide. 
Ces  taches  s'étendent  en  longueur,  parfois  considéra- 
blement le  long  des  tiges,  d'où  elles  peuvent  gagner  les 
nervures  des  feuilles.  Leur  centre  se  déprime,  puis  se 
déchire  irrégulièrement.  La  tache,  dans  la  très  grande 
majorité  des  cas,  n'est  pas  limitée  par  la  production  d'un 
périderme  cicatriciel  ;  elle  n'a  pas  tendance  à  la  cicatri- 
sation et  est  devenue  un  véritable  «  chancre  ».  Plus 
tard  la  lésion  gagne  en  profondeur,  souvent  jusqu'à  la 
moelle  ;  dès  lors  les  tiges  et  les  feuilles  perdent  toute  soli- 
dité et  sont  brisées  fréquemment  par  le  vent.  Quand 
le  chancre  s'est  établi  vers  la  partie  inférieure  de  la  tige, 
la  plante  cesse  de  se  développer,  les  feuilles  jaunissent 
et  se  dessèchent,  et  le  pied  de  Tabac  meurt. 

Sur  les  feuilles,  les  lésions  sont  de  deux  ordres  :  la  pré- 
sence d'un  chancre  sur  une  nervure,  en  arrêtant  le  déve- 
loppement de  celle-ci,  provoque  la  formation  de  cloques 
irrégulières.  D'autre  part,  surtout  si  le  temps  est  humide, 
le  hmbe  lui-même  peut  être  envahi  au  voisinage  des 
nervures  malades  ;  il  en  résulte  des  taches  très  irrégu- 
lières, brunes,  et  cette  apparence  est  connue  sous  le  nom 
de  «  rouille  »,  dénomination  d'ailleurs  vague  et  qui 
s'applique  à  bien  d'autres  altérations  de  la  feuille  do 
Tabac. 

Tous  les  tissus  attaqués  sont  colorés  en  brun  intense, 
la  membrane  aussi  bien  que  le  contenu  des  cellules, 
et  on  y  rencontre  un  grand  nombre  de  Bactéries  mobiles. 
Cette  Bactérie,  Bacillus  œruginosus  G.  Delacroix,  est  voi- 
sine du  Bacillus  fluorescens  putridus  Flugge  ;  elle  colore 
le  bouillon  en  vert  fluorescent,  ne  liquéfie  pas  la  gélatine 
et  ne  prend  pas  le  Gram  ;  ses  éléments  (2-3x0,7-1  [j-)  sont 
cylindriques,  isolés  ou  parfois  réunis   en   Diplobacilles. 

L'infection  réussit  facilement  à  condition  qu'il  y  ait 
blessure  préalable.  La  Bactérie  perd  très  rapidement 
ses  propriétés  pathogènes  quand  on  la  cultive  en  milieux: 
artificiels. 
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Traitement.  —  Il  est  purement  préventif  et  com- 
porte les  indications  suivantes  : 

1°  Si  le  chancre  s'est  montré  dans  une  plantation,  ne 
pas  y  planter  de  Tabac  pendant  deux  ans  au  moins  ; 

20  Arracher  et  brûler  les  pieds  dès  apparition  de 
chancres. 

Y.  Uyeda  a  signalé  au  Japon  une  maladie  bactérienne 
du  Tabac  qui  présente  quelques  analogies  avec  le  chancre 
bactérien  ;  on  observe,  au  moins  au  début,  sur  les  tiges 
et  les  nervures  des  taches  brunes  très  comparables  à 
celles  du  chancre;  mais  la  maladie  paraît  plus  généralisée 
et  amène  la  pourriture  de  toute  la  plante.  La  Bactérie 
isolée  par  Uyeda,  Bacillus  Nicotianœ  nov.  sp.,  est  d'ail- 
leurs certainement  différente  du  Bacillus  asruginosus. 

Pourritures  bactérie uues  consécutives  à  des 
plaies.  —  1.  Pourriture  du  collet.  —  Cette  pourri- 
ture, localisée  au  collet  de  la  plante,  amène  le  dépérisse- 
ment, puis  la  mort  du  pied  de  tabac.  La  partie  inférieure 
de  la  tige  montre  une  coloration  d'un  brun  foncé  qui 
peut  gagner  tout  le  pourtour  de  cette  tige  ;  les  tissus  se 
ramollissent  et  s'éliminent  en  une  masse  molle  à  réaction 
alcaline.  Les  feuilles  jaunissent  dès  le  début,  puis  la 
tige  qui  se  dessèche  peu  après. 

Delacroix  a  trouvé  dans  les  parties  malades  une 
Bactérie  qu'il  nomme  Bacillus  tahacivorus  ;  elle  pénètre 
par  des  plaies  d'insectes  {Agrostis  segetum). 

Cette  maladie  est  très  rare,  et,  dans  le  seul  cas  où  elle 
fut  constatée,  il  peut  s'agir  d'une  infection  accidentelle. 

2.  Pourriture  de  la  moelle.  —  Elle  débute,  souvent 
après  l'écimage,  à  partir  du  sommet  de  la  plante  et 
amène  la  destruction  de  la  moelle,  qui  est  désorganisée 
et  s'élimine  en  bouillie  comme  dans  le  cas  précédent. 
La  maladie  n'apparaît  qu'après  des  périodes  pluvieuses 
pendant  lesquelles  de  l'eau  s'accumule  sur  les  plaies 
d'écimage.  Delacroix  en  a  isolé  le  Bacillus  fluorescens 
putridus  Flugge  ;  par  infection,  il  a  obtenu  un  début  de 
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pourriture,  qui  n'a  pas  gagné  beaucoup  en  profondeur. 

Pourriture  des  semis.  —  Elle  est  due  au  Bacillus 
fluorescens  liquejaciens  Flugge  et  a  été  observée  par 
Delacroix  sur  des  semis  de  tabac  malades  et  dépérissants. 
La  maladie  a  pu  être  reproduite  par  infection. 

La  «  maladie  des  taches  blanches»  et  la  «rouille 
blanche  )>  du  Tabac.  —  Très  répandue  en  France, 
la  maladie  des  taches  blanches  est  souvent  confondue 
avec  la  nielle  ou  mosaïque,  maladie  non  parasitaire  ; 
cependant  les  caractères  qui  les  séparent  sont  bien  nets  : 
dans  la  nielle,  la  lésion  débute  toujours  dans  le  bourgeon, 
tandis  que  la  maladie  des  taches  blanches  débute  dans 
les  feuilles  adultes;  par  suite  on  la  rencontre  d'abord 
sur  les  feuilles  basses  de  la  plante.  Les  deux  maladies 
peuvent  d'ailleurs  coexister  sur  les  mêmes  organes. 

La  maladie  des  taches  blanches  (pi.  V,  fig.  4)  est 
caractérisée  par  la  présence  sur  les  feuilles  de  petites 
taches,  d'abord  d'un  vert  pâle,  puis  presque  blanches 
et  enfin  d'un  blanc  mat  ;  ces  taches  sont  peu  étendues 
en  surface  (3  à  4  millimètres),  arrondies,  ovalaires, 
souvent  anguleuses,  disséminées  ou  fréquemment  con- 
fluentes,  entourées  d'une  marge  brune  formée  par  du 
liège. 

Une  autre  altération,  la  «  rouille  blanche  »,  présente 
les  plus  grandes  analogies  avec  l'afîection  en  question; 
cependant,  d'après  Cornes  et  Delacroix,  elle  en  serait 
distincte  ;  les  taches  de  la  «  rouille  blanche  »  sont  bien 
moins  nombreuses,  plus  arrondies,  entourées  d'une  marge 
brune  ;  leur  cause  n'est  pas^complètement  élucidée, 
mais  il  semble  qu'elles  sont  dues  au  parasitisme  d'une 
Bactérie  qui  n'a  pas  encore  été  isolée. 

Quant  à  la  «  maladie  des  taches  blanches  »,  elle  est 
sûrement  bactérienne  ;  dès  le  début  de  l'affection,  les 
cellules  renferment  des  Bactéries  mobiles,  le  Bacillus 
maculicola  G.  Delacroix  ;  ce  sont  de  petits  bâtonnets 
généralement  isolés  (1,5-2,5x0,7-1   ;j-),  qui  se  cultivent 


52  MALADIES   BACTERIENNES. 

facilement  ;  les  milieux  ne  sont  pas  sensiblement  colorés  ; 
la  gélatine  est  rapidement  liquéfiée. 

L'infection  se  réalise  facilement  et  peut  réussir  même 
sur  des  feuilles  saines  sans  blessure  préalable. 

Traitement.  —  1°  Alternance  des  cultures  ; 

20  Éviter  de  porter  au  fumier  les  pieds  atteints. 

X.-  LA  GRAISSE  DES  HARICOTS  (pi.  V,  fig.  1-3). 

Cette  altération,  assez  répandue  dans  les  champs  des 
environs  de  Paris,  y  cause  d'assez  graves  dégâts,  surtout 
dans  les  étés  humides  et  orageux  ;  la  maladie  procède 
par  plages  éparses,  plus  ou  moins  étendues  ;  elle  attaque 
inégalement  les  diverses  variétés,  parmi  lesquelles  le 
Flageolet  Chevrier  est  particulièrement  sensible. 

Les  tiges,  pétioles  et  feuilles  peuvent  être  atteints  et 
présenter  des  lésions  peu  caractérisées  rappelant  celles 
de  la  gelée  ;  mais  ce  sont  surtout  les  gousses  qui  sont 
attaquées  quand  elles  atteignent  8  à  10  centimètres  de 
longueur  ;  elles  montrent  des  taches  d'étendue  et  de 
forme  variables,  d'abord  d'un  vert  foncé  ressemblant 
à  la  macule  produite  par  une  goutte  d'huile  ou  de  graisse, 
d'où  le  nom  donné  à  la  maladie.  Selon  les  variétés,  la 
tache  peut  rester  sèche,  entourée  d'une  bordure  rouge 
diffuse  ;  ou  plus  souvent  le  tissu  se  ramollit  et  laisse 
exsuder  un  liquide  visqueux,  plein  de  Bactéries.  La 
lésion  s'étend  aussi  en  profondeur;  les  graines  elles-mêmes 
s'infectent  et  présentent  des  taches  d'un  brun  clair. 

La  graisse  du  Haricot  peut  se  confondre  avec  1'  «  anthrac- 
nose  »,  due  à  un  Champignon,  le  Colletotrichum  Linde- 
muthianum  ;  dans  cette  dernière  maladie,  les  taches, 
entourées  d'une  bordure  d'un  pourpre  noir,  se  creusent 
et  se  couvrent  de  petites  pustules  d'un  rose  de  chair  qui 
sont  les  fructifications  du  Champignon  ;  on  ne  voit  rien 
de  tel  dans  la  graisse,  qui  d'ailleurs  peut  accompagner 
l'anthracnose  sur  les  mêmes  gousses. 


Planche   V 


Graisse  des  Haricots.  —  1.  Gousse  portant  une  iache  jeune,  a. —  2.  Gousse 
portant  une  tache  plus  âgée.  —  '.i.  Bactéries  :  a,  forme  observée  en  culture 
jeune  ;  6,  c,  d,  formes  en  chapelet  et  en  filaments  plus  ou  moins  contournés, 
observées  dans  des  cultures  âgées. 

Maiadie  des  taches  BT.A^CHKs  DU  TATîAr.  —  i.  Portion  de  feui  le  malade. 

Maladie  dd  Blé  rose.  —  ."i.  Coupe  dun  grain  atteint  :  /,  lacune  (d'après- 
Prillicux). 
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La  Bactérie  cause  de  la  graisse  existe  abondamment 
dans  les  cellules  des  taches,  elle  en  détruit  en  partie  les 
parois.  La  culture  en  est  facile  ;  le  milieu  n'est  pas  coloré 
•et  la  gélatine  reste  inaltérée  ;  dans  les  cultures  âgées, 
on  rencontre  des  formes  irrégulières,  de  longs  filaments 
pelotonnés. 

L'infection  se  fait  très  facilement  par  piqûre  d'une 
gousse  saine  avec  une  aiguille  chargée  d'un  peu  de  pulpe 
malade,  ou  d'une  goutte  de  la  culture  jeune  de  la  Bactérie, 
qui  d'ailleurs  perd  rapidement  ses  propriétés  pathogènes 
par  la  culture.  L'infection  peut  aussi  se  réaliser  par 
simple  contact,  sans  blessure  préalable,  mais  la  réussite 
en  est  moins  assurée.  Dans  les  champs,  les  premières 
taches  apparaissent  à  l'extrémité  de  jeunes  gousses  traî- 
nant sur  le  sol  ;  cependant  la  Bactérie  ne  doit  pas  per- 
sister longtemps  dans  la  terre.  Mais,  si  l'on  sème  des 
graines  atteintes,  les  pieds  qui  en  proviennent  se  déve- 
loppent très  peu,  s'affaissent  et  pourrissent  ;  ils  apportent 
ainsi  au  sol  la  Bactérie  virulente,  capable  d'infecter  les 
pieds  voisins.  C'est  donc  par  le  semis  de  graines  malades 
que  la  graisse  se  propage  d'une  année  à  l'autre. 

La  graisse  des  Haricots  est  très  probablement  identique 
à  une  maladie  de  cette  même  plante  signalée  en  Amérique 
par  Beach  et  Halsted  (1902),  puis  par  E.-F.  Smith  et 
attribuée  par  ces  auteurs  au  parasitisme  d'une  Bactérie, 
le  Pseudomonas  Phaseoli  Smith. 

Traitement.  —  Observer  rigoureusement  un  asso- 
lement triennal. 

Ne  semer  que  des  graines  soigneusement  choisies 
dépourvues  de  toute  tache.  Pour  plus  de  sécurité,  on  peut 
n'utiliser  que  des  semences  provenant  d'une  région 
indemne  de  la  maladie. 
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XI.  —  MALADIES  BACTÉRIENNES  DES  LILIACEES 
ET    IRIDÉES. 

Le  jçras  de  l'Oignou. —  Cette  affection  n'est  pas  rare 
dans  les  cultures  maraîchères  des  environs  de  Paris, 
surtout  dans  les  terres  argileuses,  et  les  dégâts  peuvent 
parfois  être  importants. 

Les  bulbes,  qui  sont  la  seule  partie  attaquée,  ont  leurs 
tuniques  externes  desséchées  et  ternes  ;  les  tuniques 
plus  profondes  perdent  leur  éclat,  deviennent  molles, 
onctueuses  au  toucher  et  finissent  par  s'éliminer  en  une 
pulpe  d'odeur  désagréable.  Le  plateau  du  bulbe,  par  où 
la  maladie  semble  débuter,  est  constitué  par  des  élé- 
ments morts,  désagrégés  par  liquéfaction  de  la  matière 
intercellulaire.  Du  plateau  la  maladie  s'étend  aux 
tuniques,  mais  d'une  façon  irrégulière,  tantôt  vers  le 
bourgeon  central,  tantôt  au  contraire  vers  les  tuniques 
extérieures. 

La  Bactérie  qui  cause  cette  maladie,  le  Bacillus  cepi- 
vorus  Delacroix,  se  cultive  très  facilement,  ses  éléments 
sont  ovoïdes,  souvent  réunis  par  deux,  et  ne  montrent 
ni  spores  ni  cils.  Ils  troublent  le  bouillon  et  le  rendent 
visqueux  sans  le  colorer  ;  la  gélatine  n'est  pas  liquéfiée. 
Enfin  la  Bactérie  produit  dans  les  cultures  un  dégage- 
ment de  bulles  gazeuses. 

A  partir  de  cultures  pures,  l'infection  est  facile,  et  ces 
cultures  conservent  pendant  plusieurs  générations  leurs 
propriétés  pathogènes.  La  pénétration  semble  possible 
sans  qu'il  y  ait  plaie,  au  moins  sur  les  tuniques  jeunes. 

Divers  auteurs  ont  décrit  sur  les  Oignons  des  maladies 
plus  ou  moins  analogues  ;  mais  ces  descriptions  sont 
trop  sommaires  pour  affirmer  l'identité  de  ces  altérations 
avec  le  gras. 

Traitement.  —  Le  traitement  ne  peut  être  que  pure- 
ment préventif  ;  il  consiste  à  ne  pas  négliger  la  rotation 
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des  cultures  et  à  additionner  le  sol  d'engrais  phosphatés, 
en  particulier  de  superphosphates. 

Les  Oignons  provenant  de  cultures  où  la  maladie  a 
sévi  doivent  autant  que  possible  être  consommés  dès 
leur  récolte,  car,  dans  quelques  bulbes  peu  atteints, 
la  maladie  continue  à  progresser,  et  ils  deviennent  des 
foyers  d'infection. 

Maladie  jaune  de  la  Jacinthe.  —  Connue  depuis 
longtemps  par  les  horticulteurs  de  Hollande,  cette 
maladie  a  fait  l'objet  d'études  surtout  de  la  part  de 
Wakker,  puis  d'E.-S.  Smith  ;  ces  deux  auteurs  ont 
montré  qu'elle  était  due  à  une  Bactérie,  le  Pseudomonas 
Hyacinthi  E.  Smith  [Bacterium  Hyacinthi  Wakker). 

Les  symptômes  du  mal  sont  les  suivants  :  les  feuilles 
sont  attaquées  vers  leur  sommet  et  présentent  une  bande 
brune  limitée  d'abord  à  la  nervure,  mais  qui  s'étend  aussi 
bien  en  largeur  qu'en  gagnant  vers  la  base  de  la  feuille  ; 
selon  les  cas,  la  maladie  s'arrête  vers  cette  base  ou 
pénètre  plus  profondément  dans  les  tuniques  du  bulbe. 
En  coupe  transversale  dans  la  feuille  comme  dans  le 
bulbe,  on  voit  des  taches  jaunes  correspondant  aux 
nervures  malades.  La  végétation  des  pieds  atteints 
s'arrête,  mais  ils  ne  meurent  pas  nécessairement  dans 
l'année,  et  c'est  par  de  tels  Oignons  que  la  maladie  se 
propage  d'une  année  à  l'autre.  L'année  suivante,  les 
plantes  issues  de  bulbes  malades  se  développent  mal, 
jaunissent  et  se  dessèchent  sans  fleurir. 

Dans  toutes  les  parties  atteintes,  on  rencontre  de  nom- 
breuses Bactéries  ;  les  vaisseaux  sont  les  premiers  atta- 
qués, puis  le  parenchyme  qui  les  avoisinent  ;  ces  tissus 
sont  en  partie  détruits  et  remplacés  par  un  mucilage  jaune 
qui  sort  en  gouttelettes  quand  on  coupe  un  organe  ma- 
lade. 

Le  Pseudomonas  Hyacinthi  se  cultive  facilement,  et 
l'infection  avec  des  cultures  pures  a  pu  être  réalisée 
par  Wakker,  puis  par  E.  Smith.  La  Jacinthe  seule  est 
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susceptible  d'être  attaquée  par  cette  Bactérie;  les  autres 
Liliacées  y  sont  réfractaires. 

Le  mode  d'infection  des  plantes  dans  la  nature  n'est 
pas  encore  parfaitement  élucidé.  E.  Smith  pense  que  la 
Bactérie  pénètre  par  des  blessures,  ce  qui  n'explique 
pas  que  l'attaque  se  fasse  toujours  par  l'extrémité  des 
feuilles  ;  Wakker  suppose  que  les  stomates  peuvent  être 
aussi  une  porte  d'entrée  pour  le  Pseudomonas  Hyacinthi. 

Le  traitement  ne  peut  consister  qu'en  la  destruction 
des  Jacinthes  attaquées. 

Heinze  a  signalé  une  autre  maladie  des  jacinthes 
beaucoup  plus  rare  que  la  précédente  et  également  de 
nature  bactérienne.  Ce  sont  les  Jacinthes  forcées  qui  sont 
attaquées  ;  les  feuilles  jaunissent  et  se  dessèchent,  les 
fleurs  tombent,  enfin  les  tiges  et  les  feuilles  pourrissent. 
Heinze  a  pu  cultiver  la  Bactérie  cause  de  cette  maladie, 
le  Bacillus  Hyacinthi  septicus  Heinze,  et  a  pu  par  des 
infections  mettre  en  évidence  ses  propriétés  pathogènes. 

Pourriture  de  rhizomes  d  Iris. —  Cette  maladie, 
signalée  par  van  Hall,  attaque  les  Iris  florentina  et 
germanica  dont  les  feuilles  se  dessèchent,  tandis  que  la 
base  souterraine  de  ces  feuilles  et  la  partie  correspon- 
dante du  rhizome  deviennent  molles,  humides  et  pour- 
rissent en  restant  inodores,  au  moins  au  début.  La  pour- 
riture peut  gagner  toute  la  partie  souterraine  de  la  plante 
et  la  tuer. 

La  culture  des  parties  atteintes  a  donné  à  Van  Hall, 
selon  les  cas,  des  Bactéries  différentes,  mais  capables  de 
reproduire  par  infection  la  pourriture  des  rhizomes 
d'Iris  et  même  de  provoquer  des  phénomènes  analogues 
sur  d'autres  plantes  ;  Van  Hall  a  appelé  ces  espèces 
Pseudomonas  Iridis  et  Bacillus  omnivorus  ;  ce  sont  très 
probablement  des  races  de  Bactéries  banales  du  sol  qui 
se  sont  adaptées  au  parasitisme. 
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XII.  -  LA  MALADIE  DU  BLÉ  ROSE 


C'est  la  première  maladie  bactérienne  signalée  sur 
les  végétaux  (Prillieux,  1879);  mais  son  importance 
pratique  n'est  pas  bien  grande,  car  cette  altération  ne 
paraît  pas  avoir  été  retrouvée  depuis  l'observation  de 
Prillieux. 

Les  grains  de  Blé  atteints  sont  mal  développés,  ridés 
et  colorés  en  rose  surtout  à  l'intérieur  ;  l'albumen  pré- 
sente une  ou  quelquefois  plusieurs  grandes  cavités,  toutes 
tapissées  intérieurement  de  nombreuses  colonies  de  Bac- 
téries globuleuses  ou  courtement  ovoïdes  ;  ce  sont  ces 
Bactéries  qui  sécrètent  la  matière  colorante  rose,  ainsi 
que  des  diastases  qui  corrodent  l'amidon,  puis  le  gluten 
et  enfin  la  paroi  même  des  cellules,  d'où  formation  de 
lacunes  (pi.  V,  fig.  5). 

Prillieux  a  appelé  cette  Bactérie  Micrococcus  Tritici; 
mais  il  semble  qu'il  faut  n'y  voir  qu'une  forme  du 
Bacillus  prodigiosus  {Micrococcus  prodigiosus),  et  que 
la  corrosion  des  grains  attribuée  à  son  action  n'était 
qu'un  fait  purement  accidentel. 

XIII.   —    LA    MALADIE    BACTÉRIENNE   DU    COLLET 
DU  FRAISIER. 

Cette  affection  n'est  pas  très  rare  en  France  (G.  Dela- 
croix, P.  Hariot)  ;  elle  a  été  signalée  en  Italie  par  Voglino. 
La  plante  est  atteinte  à  son  collet,  qui  présente  de  petites 
taches  blanches  remplies  de  Bactéries;  le  périderme  est 
désorganisé  le  premier,  puis  le  parenchyme  cortical  et 
le  liber,  et  enfin  la  moelle  est  elle-même  attaquée  ;  seul 
le  bois  n'est  pas  complètement  détruit. 

La  Bactérie,  cultivée  par  Voglino,  est  un  Micrococcus 
tendant  à  s'allonger  et  à  se  rapprocher  en  culture  des 
formes   Bacillus,  qui   existent   d'ailleurs  dans  les  tissus 
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vivants  de  la  plante,  surtout  dans  la  région  cambiale 
et  à  l'automne.  Voglino  a  obtenu  des  infections  avec  la 
culture  pure  de  cette  Bactérie. 

Traitement.  —  1°  Une  alternance  de  cultures  d'au 
moins  trois  ans  s'impose  dans  les  terres  où  la  maladie 
à  sévi  ; 

2°  Ne  planter  que  des  pieds  parfaitement  sains  ; 

30  Additionner  le  sol  de  superphosphate  (environ- 
50  grammes  par  mètre  carré). 

XIV.  —  MALADIES    BACTÉRIENNES  DIVERSES 
OU   DOUTEUSES. 

Bien  d'autres  maladies  bactériennes  ou  supposées 
telles  ont  été  décrites  ;  nous  n'en  avons  pas  parlé,  soit 
que  leur  importance  pratique  soit  minime,  soit  qu'elles 
n'aient  pas  été  rencontrées  en  France,  ni  même  en  Europe. 
Telles  sont  en  particuher  les  suivantes  : 

La  «  maladie  bactérienne  des  Cucurbitacées  »,  signalée 
en  Amérique  sur  les  Melons,  Concombres,  Courges,  etc., 
et  attribuée  au  parasitisme  d'ime  Bactérie,  Bacillus 
iracheiphilus  Smith  ; 

La  «  maladie  bactérienne  du  Maïs  »,  également  amé- 
ricaine, due  selon  Stewart  et  E.  Smith  à  Pseudomonas 
Stewarti  E.  Smith  ; 

La  «  maladie  bactérienne  des  Lilas  »  {Pseudomonas 
Syringse  Van  Hall),  observée  en  Hollande  ; 

La  «  pourriture  des  Carottes  »,  attribuée  par  Jones  à 
Bacillus  carotovorus  Jones  ; 

La  maladie  bactérienne  des  Poiriers,  observée  aux 
États-Unis  et  attribuée  au  Bacillus  amylovorus  (Burril) 
de  Toni; 

D'autre  part,  divers  auteurs  ont  attribué  au  para- 
sitisme de  Bactéries  des  maladies  qui  certainement  ne 
doivent  pas  être  regardées  comme  dues  à  leur  action  et 
qui  même  peuvent  ne  pas  être  de  nature  parasitaire,. 
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•comme  la  «  nielle  »  ou  «  mosaïque  »  du  Tabac  qu'Iwa- 
nowski  considérait  comme  produite  par  une  Bactérie. 

Une  mention  spéciale  doit  être  faite  pour  une  alté- 
ration assez  répandue  sur  les  arbres  forestiers  et  frui- 
tiers et  qu'on  a  souvent  regardée  comme  due  à  l'action 
de  parasites,  parmi  lesquels  les  Bactéries  joueraient  un 
rôle  important.  Je  veux  parler  des  : 

Écoulements  muqueux  des  arbres.  —  Ludwig, 
qui  les  a  spécialement  étudiés,  en  distingue  diverses 
sortes  selon  la  couleur  du  produit  plus  ou  moins  visqueux 
qui  s'écoule  le  long  du  tronc  de  l'arbre  : 

a.  Les  écoulements  muqueux  blancs,  fréquents  surtout 
sur  le  Chêne  et  dans  lesquels  on  rencontre  avec  des 
levures  et  d'autres  Ascomycètes  inférieurs  (£'/ic?omî/ce5,etc.) 
une  Bactérie,  Leuconostoc  Lagerheùnii  Ludwig.  (?  Bac- 
terium  xylinum  Brown),  qui,  selon  Ludwig,  aurait  le 
principal  rôle  dans  la  production  de  cette  sorte  d'écou- 
lement ; 

h.  Les  écoulements  bruns,  les  plus  répandus  sur  les 
arbres  tant  forestiers  que  fruitiers,  et  dont  la  coloration 
est  due  à  un  Champignon  filamenteux,  Torula  moni- 
lioides  Corda  ;  on  y  trouve  aussi  une  Bactérie,  Micro- 
coccus  dendroporthos  Ludwig  ; 

c.  IJ écoulement  noir  du  Hêtre,  qui  renferme  surtout 
des  Algues  ; 

d.  U écoulement  musqué,  que  Ludwig  attribue  à  un 
Champignon  du  genre  Fusarium  [{F.  aquœductum  (Radl. 
■ei  Rab.)  Sacc.)]  et  qu'on  rencontre  sur  le  Tilleul  et 
l'Érable. 

D'après  Holtz,  tous  ces  écoulements  n'auraient  pas 
pour  cause  première  les  organismes  variés  qu'on  y  ren- 
contre, Bactéries,  Champignons  ou  Algues  ;  toujours  on 
peut  en  trouver  l'origine  dans  une  blessure  produite 
par  des  Insectes  ou  par  toute  autre  cause  ;  la  sève  qui 
s'en  épanche  devient  un  milieu  de  culture  très  favorable 
pour  des  organismes  variés  qui  s'y  développent  abon- 
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damment  pendant  les  périodes  pluvieuses  ;  mais  jamais 
ils  ne  pénètrent  les  tissus  de  l'arbre. 

Il  y  aurait  peut-être  lieu  de  distinguer  plusieurs  sortes 
d'écoulements,  dont  les  uns  seraient  bien  produits  par 
des  microorganismes,  Bactéries  ou  autres,  tandis  que  les 
autres  ne  seraient  que  le  résultat  de  blessures,  en  parti- 
culier de  gélivures  ;  sur  des  arbres  languissants,  comme 
ceux  des  promenades,  ces  lésions  se  cicatrisent  mal  et 
laissent  suinter  un  liquide  sur  lequel  se  développent 
abondamment  diverses  Bactéries  ou  moisissures  sapro- 
phytes. Ajoutons  que  c'est  là  très  fréquemment  la  porte 
d'entrée  de  parasites  de  blessure  (Polypores,  par  exemple). 


Delacroix  et  MAinLAxc.  II.  —  4 


DEUXIÈME  PARTIE 
MALADIES   CRYPTOGAMIQUES 


Les  Champignons  constituent,  parmi  les  parasites  des 
végétaux,  le  groupe  de  beaucoup  le  plus  important  pour 
le  nombre  et  l'importance  des  dégâts  commis. 

Le  caractère  le  plus  saillant  est  constitué  chez  eux 
par  l'absence  de  chlorophylle  ;  ils  doivent  donc  emprun- 
ter les  matériaux  carbonés  non  à  l'acide  carbonique  de 
l'air,  mais  à  des  composés  plus  complexes,  élaborés  par 
d'autres  organismes. 

La  privation  de  chlorophylle  est  corrélative  chez  les 
Bactéries  et  les  Champignons  de  l'absence  d'amidon  vrai, 
à  l'état  d'élément  figuré.  Une  substance  ternaire,  un 
h^-drate  de  carbone  voisin  de  l'amidon,  l'amyloïde,  se 
rencontre,  mais  dans  quelques  cas  seulement,  chez  les 
Champignons. 

Structure.  —  L'appareil  végétatif,  le  thalle  d'un 
Champignon  peut  être  uni  ou  pluricellulaire  ;  chez 
quelques  groupes  très  inférieurs,  il  est  dépourvu  de  mem- 
brane. Le  noyau  existe  toujours  dans  les  éléments 
vivants.  Le  plus  souvent,  le  thalle  est  filamenteux  et 
prend  le  nom  de  mycélium,  qui  peut  être  cloisonné 
(Basidiomycètes,  Ascomycètes)  ou  dépourvu  de  cloi- 
sons (nombreux  Ojmycètes).  O.i  donne  fréquemment 
aux  filaments  du  mycéhum  le  nom  d'hyphes. 

Reproduction.  —  La  reproduction  est  sexuée,  c'est- 
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à-dire  s'accomplit  par  l'intervention  de  deux  cellules 
de  sexe  différent,  gamètes,  qui  mélangent  leur  contenu 
et  donnent  naissance  à  un  œuf  ou  oospore.  Dans  de  nom- 
breux cas,  on  n'a  pu  encore  mettre  en  évidence  cette 
reproduction  sexuée. 

Le  terme  de  spore  est  appliqué  souvent  en  pratique  à  des 
organes  d'origine  fort  différente,  dont  le  développement 
est  apte  à  reproduire  le  Champignon.  Les  spores  qui 
naissent  par  un  simple  bourgeonnement  sur  le  mycélium 
portent  le  nom  général  de  conidies. 

Classification.  —  Les  Champignons  constituent  une 
classe  qui  se  subdivise  en  quatre  ordres  : 

l^Les  Myxomycètes,  de  consistance  molle  et  gélatineuse, 
à  thalle  nu,  c'est-à-dire  dépourvu  de  membrane.  Se 
reproduisent  uniquement  par  spores,  enveloppées  d'une 
membrane.  Pas  de  reproduction  sexuée  connue  ; 

2°  Les  Oomycètes,  à  structure  filamenteuse  générale- 
ment continue,  c'est-à-dire  dépourvue  de  cloisons,  pro- 
duisant des  spores  et  montrant  le  plus  souvent  une 
reproduction  sexuée  ; 

30  Les  Ascomycètes,  à  structure  filamenteuse  cloisonnée, 
produisant  à  un  moment  donné  de  leur  développement 
des  cellules  particulières,  ascospores,  qui  naissent,  sou- 
vent au  nombre  de  huit,  dans  des  cellules  mères  spé- 
ciales, les  asques  ou  thèques.  Chez  un  certain  nombre 
d'espèces,  la  reproduction  sexuée  existe.  Ce  fait  permet 
de  rattacher  directement  les  Ascomycètes  aux  Oomy- 
cètes ; 

40  Les  Basidiomycètes  à  structure  filamenteuse  cloi- 
sonnée, produisant  quand  ils  arrivent  au  terme  de  leur 
développement  des  spores  spéciales,  bas idios pores,  nais- 
sant sur  un  organe  uni  ou  pluricellulé,  la  haside.  Une 
reproduction  sexuée  identique  à  celle  des  Ascomycètes 
se  rencontre  dans  cet  ordre  de  Champignons. 
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CHAPITRE  PREMIER 
MYXOMYCÈTES 

Les  Myxomycètes  forment  parmi  les  Champignons, 
dont  d'ailleurs  on  les  sépare  parfois,  un  groupe  parfai- 
tement caractérisé  par  leur  appareil  végétatif,  le  plas- 
mode,  qui  est  mucilagineux,  mobile,  uniquement  formé 
d'un  protoplasma  et  de  noyaux,  dépourvu  de  mem- 
brane. Aussi  de  Bary,  les  considérant  comme  des  ani- 
maux, les  appela-t-il  Mycétozoaires  ;  cette  opinion  n'est 
plus  acceptée  aujourd'hui. 

Leur  seul  mode  connu  de  reproduction  consiste  en  la 
production  de  spores,  parfois  externes,  mais  le  plus 
souvent  internes,  naissant  dans  un  sporange  produit 
par  la  transformation  du  plasmode  entier.  Ces  spores 
sont  pourvues  d'une  membrane  ternaire,  présentant 
les  réactions  de  la  cellulose. 

Les  Myxomycètes  se  divisent  en  quatre  groupes,  dont 
deux  seulement  présentent  un  intérêt  en  pathologie 
végétale  : 

1°  Les  Endomyxées,  à  plasmode  fusionné  et  à  spores 
internes  ; 

2°  Les  Plasmodiophorées,  qu'on  range  parfois  dans 
les  Chytridiacées,  mais  qu'il  est  plus  rationnel  de 
regarder  comme  des  Myxomycètes  adaptés  à  la  vie 
parasitaire. 

I.  —  ENDOMYXÉES. 

Le  groupe  des  Endomyxées  ne  renferme  pas  à  pro- 
prement parler  de  parasites  des  plantes  ;  ce  sont  des 
Champignons  qui  vivent  aux  dépens  des  végétaux  en 
décomposition;  cependant  certains  peuvent  devenir  nui- 
sibles, surtout  dans  les  serres,  où  ils  se  répandent  sur 
les   plantes,   les   recouvrent   de   leurs   plasmodes   et   de 


Planche  VI. 
Myxomycètes. 


Fuligosepllca.  —  1.  Plasniode  à  l^élat  naturel  (réduit).  —  i.  Plasmod 
développé  sur  une  plante  en  serre  (réduit).  —3.  Coupe  longitudinale  du 
plasniode  fructifié.  —4.  Le  capiliitiuni  :  n,  un  nœud.  —  o,  a,  h,  c,  c',  d,  e,  f, 
IMiases  successives  du  développement  de  la  spore  (d'après  de  Bary).  —  6.  Ua 
niyxaniibe  volumineux  en  voie  de  division  (d'après  de  Bary).  —  7.  Un  jeune 
plasmode  ; /'a%  pseudopodes;  N,  noyaux  ;  CE,  corps  étrangers  inclus  îréduit 
et  schématisé).  —  8,  Un  myxamibe  volumineux  (d'après  de  Bary).  —  9.  Ua 
myxamibe  enkysté  ;    V,  vacuoles  (d'après  de  Bary). 


4. 
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leurs  fructifications,  les  salissent,  et  même,  quoique  ne 
pénétrant  pas  les  tissus,  leur  nuisent  à  la  façon  des 
fumagines,  en  obstruant  les  stomates  et  interceptant 
la  lumière,  gênant  ainsi  la  respiration  et  la  fonction 
chlorophyllienne. 

Nous  prendrons  comme  type  le  Fuligo  sepiica  (1), 
ou  Champignon  de  la  Tannée,  espèce  répandue,  assez  fré- 
quente dans  les  serres  (pi.  VI). 

Le  plasmode,  de  couleur  jaune,  peut  atteindre  et  même 
dépasser  le  volume  d'une  grosse  orange.  La  forme  en 
est  fort  inconstante,  car,  pour  progresser,  le  plasmode 
émet  des  prolongements  ou  pseudopodes,  dans  lesquels 
s'accumule  la  partie  la  plus  dense  du  protoplasma, 
et  c'est  par  ce  mécanisme  que  s'établit  le  mouvement 
de  toute  la  masse  ;  ce  mouvement,  analogue  à  celui 
des  amibes,  est  dit  amiboïde.  Les  pseudopodes  varient 
de  forme  à  tout  instant,  suivant  la  direction  de  la 
force  active  provoquant  le  mouvement  ;  le  plasmode 
est,  en  effet,  sensible  à  des  influences  variées  (pesanteur, 
humidité,  lumière)  et  est  doué  de  propriétés  chimio- 
tactiques.  Il  est  susceptible  de  digérer  certaines  sub- 
stances, comme  les  substances  quaternaires  ;  mais  il 
laisse  intacts  les  grains  d'amidon  qu'il  englobe  dans  ses 
mouvements.  Enfin  il  renferme  des  granules  de  carbo- 
nate de  chaux. 

Sous  l'influence  de  conditions  mauvaises,  le  plasmode 
cesse  de  se  mouvoir,  rentre  tous  ses  prolongements  et 
se  divise  en  autant  de  masses  qu'il  renferme  de  noyaux  ; 
chacune  d'elles  s'enveloppe  d'une  membrane  de  cellu- 
lose. Toutes  ces  masses  de  consistance  cireuse  ou  cornée 
forment  un  kyste,  qui  peut  être  assez  volumineux,  se 
conserve  parfois  pendant  un  certain  nombre  d'années  et 
peut  reprendre  sa  végétation  quand  les  conditions  rede- 
viennent bonnes. 

(1)  Diverses  espèces  voisines  (Pliyaarum,  Spumaria,  etc.)  peuvent  iiuii-e 
aux  plantes  cultivées  en  agissant  comme  le  Champignon  de  la  Tannée. 
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Lorsqu'il  est  arrivé  à  sa  période  de  fructification,  géné- 
ralement le  plasmode  s'élève  s'il  rencontre  un  support 
vertical,  ou  en  tout  cas  il  se  dispose  à  la  surface  et  y 
adhère  fortement.  La  fructification  est  un  sporange, 
qui  forme  une  espèce  de  gâteau  à  membrane  extérieure 
mince  et  sans  structure  cellulaire,  pouvant  atteindre  0°^,30, 
différencié  à  l'intérieur  en  filaments  anastomosés,  le 
capillitium,  dans  les  mailles  desquels  sont  de  nombreuses 
spores  noirâtres.  Ces  organes,  capillitium  et  spores, 
résultent  de  la  différenciation  du  plasmode,  dont  les 
nombreux  noyaux,  entourés  de  protoplasma,  s'enve- 
loppent chacun  d'une  membrane. 

Les  spores  germent  sur  leur  support  naturel.  Pinoy 
a  démontré  récemment  que  la  présence  de  certaines 
Bactéries  facilitait  beaucoup  cette  germination  et  aussi 
îa  culture  des  Myxomycètes  en  milieu  artificiel. 

Pour  germer,  la  spore  déchire  sa  membrane,  épanche 
en  dehors  son  contenu  sous  forme  d'une  petite  masse  nue 
pourvue  d'un  long  cil  vibratile  ;  bientôt  cette  zoospore 
perd  son  cil,  devient  une  masse  protoplasmique  se  mou- 
vant par  reptation,  une  myxamibe.  Si  l'aliment  est  con- 
venable, si  les  autres  conditions  biologiques  sont  bonnes, 
chaque  myxamibe  se  divise,  protoplasma  et  noyau,  un 
certain  nombre  de  fois.  La  fusion  des  myxamibes  en 
un  corps  unique  constitue  le  plasmode  qui  renferme 
autant  de  noyaux  qu'il  y  a  de  myxamibes  ayant  concouru 
à  sa  formation. 


II.  —  PLASMODIOPHOREES. 

Les  Plasmodiophorées  peuvent  être  considérées  comme 
des  Myxomycètes  adaptés  à  la  vie  parasitaire,  et,  en 
effet,  ces  Champignons  offrent  dans  leur  développement 
la  plus  grande  analogie  avec  les  Myxomycètes  vrais,  les 
Endomyxées  en  particulier. 

Ce   groupe   ne   renferme   guère    qu'un   seul   genre,    le 


08  MALADIES   CHYPTOGAMIQUES. 

genre  Plasmodiophora  avec  une  seule  espèce,  le  Plasmo- 
diophora  Brassicœ  Woronine,  qui  produit  la  hernie  du 
Chou  (1). 

Hernie  du  (Jiou  [gros  pied,  maladie  digitoire).  — 
Cette  affection  est  assez  fréquente  dans  toutes  les  con- 
trées où  l'on  cultive  les  Choux  et  produit  souvent  des 
dégâts  considérables.  Les  Choux  de  diverses  variétés 
(Chou  ordinaire,  Chou- Fleur,  Chou  de  Bruxelles,  etc.), 
peuvent  être  atteints,  ainsi  que  d'autres  plantes  du  genre 
Brassica  (Navet,  etc.),  et  bien  d'autres  Crucifères  :  Sina- 
pis,  Matthiola,  Lepidium,  Raphanus,  Iberis,  Cap- 
sella,  etc.  L'étude  en  a  été  faite  d'une  façon  complète 
par  Woronine. 

L'irritation  amené  par  la  présence  du  Plasmodiophora 
dans  les  tissus  se  traduit  par  une  hypertrophie  considé- 
rable des  racines  de  la  plante  hospitalière  ;  l'aspect, 
la  taille,  la  forme  de  ces  excroissances  sont  d'ailleurs  fort 
variables  ;  tantôt  la  racine  principale  est  surtout  atteinte, 
tantôt  ce  sont  les  radicelles,  cas  fréquent  sur  les  plantes 
à  racine  principale  charnue  (Navet,  Rave,  etc.). 

A  la  coupe,  les  excroissances  sont  d'abord  d'un  blanc 
pur;  mais  bientôt  elles  se  tachent  de  gris  à  leur  intérieur, 
puis  pourrissent  plus  ou  moins  rapidement  selon  le  degré 
d'humidité  du  sol  (2).  i 

C'est  dans  ces  hypertrophies  qu'on  rencontre  le  para- 

(1)  Oni-éuiil  souvent  aux  Plasinodiopharécs  deux  espèces  encore  mal  connues 
et  dont  la  véritable  place  dans  la  classification  est  indécise;  ce  sont  Tetramyxa 
parasitica  Gôbel  (sur  Ruppia  rostcllata)  et  Sorosph,rra  Veronicx 
Schrœter,  qui  forme  des  galles  sur  les  liges  et  pétioles  des  Véroniques.  Quant 
au  genre  Pspudocommi.'i,  il  est  à  supprimer  totalement,  étant  fondé  sur 
une  erreur  d'observation. 

Les  Plasrnodio;)hoTa  Alni  (Wor.)  Mol!,  et  Elœagni  Schrœt.  doivent  être 
retirés  de  ce  groupe  ;  ils  sont  constitués  non  par-  un  plasniode.  mais  par  un 
peloton  de  fins  filaments  enchevêtrés  et  prennent  place  dans  le  genre  FratikUi, 
dont  la  position  systématique  n'est  d'ailleurs  pas  encore  élucidée. 

(2)  Il  faut  se  garder  de  confondre  la  hernie  du  Chou  avec  les  galles  à  contours 
■irrondis,  creusées  de  galeries  et  renfermant  des  larves,  que  produit  au  collet 
de  diverses  Crucifères  un  Coléoptère,  Ceutorlujnrhus  pleurostigma  Marsh. 
C.  suUir-tlls  Gyll.  (non  Payk)]. 


Planche  VIT. 
Myxomycètes. 


—  1 .    Pied  de  Chou  atteint  par  la 

•2.  Cellules  de  la  racine,  montrant  la  forme  jeune  (plasmodique), 

3.  Le  plasmode  s'est  transformé  en  spores  dans   les 

Ci,  adultes,  dans  une  cellule  géante.  —  4.  Le  dévelop- 


Plasmodiophora  Brassicse  Woroniuc. 
hernie 

Cl,  C2,  du  parasite.  —3.  Le  plasmode  se 
cellules;  C3,  jeunes 


cellules;  ^3,  jeunes;  04,  auuucs,  uau»  une  w-w^^v-  j,«      --  ^ 

pement  de  la  spore;  Sp.  9,  germant;  z,  phase  zoOspore;  My,  myxamibc 
(d'après  Woronine).-  5.  Un  plasmode  P  dans  une  cellule  ;  N,  noyau  de  la 
cellule;  n,  noyaux  du  pla<=mode  ;  .1, -rains  d'amidon  ;  B.  Bactéries  (d  après 
Pinoy). 
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site,  d'abord  sous  forme  de  plasmodes  qui  grossissent 
c'ans  l'intérieur  même  des  cellules;  celles-ci  perdent  peu 
à  peu  leur  protoplasma  propre,  dont  le  noyau,  avant  de 
disparaître  complètement,  montre  de  fréquentes  défor- 
mations. Le  plasmode  est  susceptible^  d'émigrer  d'une 
cellule  épuisée  vers  les  voisines  encore  vivantes,  en  tra- 
versant les  parois  par  de  fines  perforations.  Il  se  nourrit 
ainsi  du  protoplasma  de  son  hôte,  dont  il  peut  être 
différencié  par  ses  granulations,  ses  leucites  plus  nom- 
breux, des  gouttelettes  de  graisse  et  la  présence  de 
nombreux  noyaux.  Au  bout  d'un  certain  temps,  quand 
l'aliment  tend  à  disparaître,  le  plasmode  fructifie  en  se 
transformant  totalement  en  spores  ;  cette  fructification 
diffère  de  celle  des  Endomyxées  par  l'absence  de  la 
paroi  propre  du  sporange,  inutile  ici,  puisque  les  spores 
naissent  dans  une  cellule  de  l'hôte  ;  le  plus  souvent  cette 
cellule  est  notablement  plus  grande  que  les  cellules  nor- 
males du  parenchyme,  c'est  une  véritable  cellule  géante. 
Les  spores,  munies  d'une  membrane  et  d'un  noyau, 
forment  une  masse  compacte,  aux  lieu  et  place  du  plas- 
mode qui  s'est  entièrement  divisé  pour  les  former  ;  elles 
sont  hyalines,  réfringentes,  arrondies,  très  petites 
(1  UL,  6  de  diamètre). 

Lorsque  le  Plasmodiophora  a  atteint  cette  période  de 
son  développement,  la  plante  attaquée  a  perdu  toute 
résistance  à  l'envahissement  de  saprophytes  ;  généra- 
lement la  racine  succombe  sous  la  pourriture  cellulaire 
produite  par  des  Bactéries,  parmi  lesquelles  se  rencontrent 
le  Bacillus  amylobacter  et  des  Bactéries  fluorescentes. 
Pinoy  a  montré  que  ces  Bactéries  existent  dans  la  plante 
en  même  temps  que  le  Plasmodiophora  qui  les  y  a  ame- 
nées au  moment  même  de  l'infection  ;  mais  elles  ne 
prennent  de  développement  que  lorsque  les  tissus  de  la 
racine  n'offrent  plus  aucune  résistance.  C'est  la  pourriture 
qui  met  les  spores  en  liberté  et  les  répand  dans  le  sol,  où 
elles  peuvent  séjourner  un  certain  temps  sans  germer. 
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Le  développement  de  la  spore  de  Plasmodiophora 
rappelle  celle  des  autres  Myxomycètes,  c'est-à-dire  qu'il 
se  forme  une  zoospore,  puis  un  myxamibe  capable  de 
pénétrer  les  tissus  jeunes  de  la  racine  des  Choux,  plus 
spécialement  les  poils  radicaux.  Cette  germination  est 
favorisée  notablement  par  la  présence  de  Bactéries.  Les 
myxamibes  sont  capables  de  s'enkyster  au  même  titre 
que  ceux  des  autres  Myxomycètes. 

Traitement.  —  Il  est  nécessaire  de  détruire  et  brûler 
es  pieds  atteints. 

On  veillera,  au  moment  du  repiquage,  à  ne  planter 
que  des  pieds  parfaitement  sains  ;  il  faut  brûler  tous 
les  jeunes  pieds  attaqués. 

Pratiquer  une  longue  alternance  de  culture  sur  les 
sols  où  la  maladie  sévit. 

D'après  Seltensperger,  puis  G.  Massée,  le  mélange 
d'une  poignée  de  chaux  éteinte  au  sol  au  moment  du 
repiquage  empêche  la  maladie  de  se  produire. 


CHAPITRE   II 
OOMYCÈTES 

Les  Oomycètes,  appelés  aussi  Phycomycètes,  for- 
ment un  groupe  très  naturel,  dans  lequel  on  constate 
pour  un  grand  nombre  d'espèces  une  formation  d'œufs 
évidente  et  indiscutable. 

L'appareil  végétatif  des  Ojmycètes  est  constitué  par 
des  filaments  rameux,  multinucléés,  généralement  dépour- 
vus de  cloisons. 

La  reproduction  sexuée  s'accomplit  par  la  copulation 
de  deux  organes  de  sexe  différent,  les  gamètes.  Elle 
aboutit  à  la  formation  d'un  œuf.  Quand  les  gamètes  sont 
identiques,  on  dit  qu'il  y  a  isogamie  ;  quand  elles  sont 
de  taille  ou  de  forme  différentes,  il  y  a  hétérogamie. 
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Les  Oomycètes  renferment  sept  familles,  dont  deux, 
les  Chytridiacées  et  les  Péronosporacées,  les  dernières 
surtout,  ont  un  intérêt  en  pathologie  végétal. 

I.    —    CHYTRIDIACÉES. 

Les  Chytridiacées  ou  Chytridinées  sont  des  Cham- 
pignons, le  plus  souvent  aquatiques,  vivant  sur  des 
Algues  ou  des  Infusoires,  plus  rarement  sur  des  végétaux 
supérieurs  ;  ils  possèdent  presque  tous  les  zoospores, 
nées  dans  des  zoosporanges  et  munies  suivant  les  genres 
d'un  ou  de  deux  cils  vibratiles.  La  reproduction  sexuée, 
quand  elle  existe,  est  tantôt  isogame,  tantôt  hétéro - 
game. 

L'organe  végétatif  (thalle)  est  constitué,  dans  cer- 
taines espèces  de  cette  famille  et  pendant  une  période 
plus  ou  moins  longue  de  l'existence  du  Champignon, 
par  un  protoplasma  nu,  dépourvu  de  membrane,  ce  qui 
les  rapproche  des  Myxomycètes. 

Genre  Olpidium. 

Le  genre  Olpidium  comprend  un  certain  nombre 
d'espèces,  qui  généralement  se  développent  sur  des  Algues, 
plus  rarement  sur  des  plantes  supérieures,  et  qui  sont 
caractérisées  par  l'existence  d'un  plasmode  dans  l'inté- 
rieur même  des  cellules  de  la  plante  hospitalière,  plas- 
mode qui  se  transforme  soit  en  un  zoosporange  arrondi, 
terminé  par  un  col,  soit  en  un  véritable  kyste  (spore 
durable),  à  membrane  épaisse.  On  ne  connaît  pas  de 
reproduction  sexuée  chez  les  espèces  de  ce  genre. 

Olpidium  Brassicse  (Woronine)  Dangeard  {Chy- 
tridium  Brassicse  Woronin)  (pi.  VIII,  fig.  1-2).  —  Cette 
espèce  a  été  observée  par  Woronine  sur  de  jeunes  semis 
de  Chou,  qui,  au  printemps,  se  courbaient  au  niveau  du 
collet,  se  couchaient  sur  le  sol  et  y  pourrissaient.   Le 
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Champignon  se  rencontre  dans  la  racine  et  dans  l'axe 
hypocotylé  sous  forme  de  zoosporanges  arrondis,  situés 
dans  l'intérieur  des  cellules  et  terminés  par  un  col  plus 
ou  moins  long,  par  lequel  s'échappent  des  zoospores  à 
un  cil.  Celles-ci,  mises  en  liberté,  peuvent  pénétrer  les 
jeunes  Choux  au  niveau  du  collet  ;  elles  se  développent 
dans  les  cellules  de  l'écorce  en  un  plasmode  qui  bientôt 
s'entoure  d'une  membrane  cellulosique  avant  de  se 
diviser  tout  entier  en  zoospores.  Parfois  le  plasmode 
passe  à  l'état  de  repos  sous  forme  d'un  kyste  à  mem- 
brane irrégulière,  capable  de  devenir  un  zoosporange, 
si  les  conditions  redeviennent  favorables. 

Cette  maladie  est  très  peu  répandue  et  généralement 
n'amène  pas  la  destruction  complète  des  semis.  On  n'en 
connaît  pas  le  traitement. 

h'Olpidium  Nicotianœ  Preissecker,  observé  sur  le 
Tabac,  n'est  sans  doute   qu'une  variété  du   précédent. 

UOlpidiuin  Trifolii  (Passerini)  Schrœter  (pi.  VIII, 
fig.  3)  se  rencontre  sur  le  Trèfle  blanc,  dont  les  feuilles, 
pétioles  et  pédoncules  portent  de  petites  tuméfactions  de 
même  couleur  que  la  tige  ;  la  maladie  est  d'ailleurs  peu 
grave  et  passe  facilement  inaperçue.  Les  tissus  con- 
tiennent des  zoosporanges  disposés  en  files  plus  ou 
moins  longues  dans  les  celulles  épidermiques  et  des  spores 
durables  qui  restent  longtemps  à  l'état  dormant. 

Genre  Asterocystis. 

Le  genre  Asterocystis,  très  voisin  d'Olpidium,  n'en 
diffère  guère  que  par  l'absence  du  col  des  zoosporanges 
et  par  la  structure  des  spores  durables  (kystes).  L'unique 
espèce,  Asterocystis  radicis  de  Wildeman,  attaque  les 
racines  de  diverses  plantes  et  surtout  du  Lin,  sur  lequel 
elle  produit  la  maladie  connue  du  nom  de  «  brûlure  du 
Lin  »  (pi.  VIII,  fig.  4-7). 

C'est  en  mai  que  généralement  le  mal  fait  son  appa- 
Delvcroix  et  M.vriiLANc.  II.  —  5 
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rilion;  il  forme  des  taches  où  les  plantes  semblent  arrê- 
tées dans  leur  développement,  jaunissent,  se  flétrissent, 
se  courbent  à  leur  extrémité;  ces  taches  s'accroissent 
rapidement  si  le  temps  est  humide.  Parfois  la  plante  peut 
se  rétablir,  tout  en  restant  plus  courte  qu'à  l'état  normal  ; 
mais  souvent  elle  se  dessèche  sur  pied.  Cette  maladie 
a  été  observée  en  Belgique  par  de  Wildeman,  puis 
E.  Marchai  ;  elle  existe  également  en  France  (nord  de 
la  France,  Bretagne),  en  Hollande,  en  Allemagne,  etc. 

D'autres  plantes  peuvent  être  aussi  attaquées  ; 
E.  Marchai  a  observé  V  Aster ocystis  en  particulier  sur  le 
Poireau,  le  Radis,  le  Navet,  le  Colza,  la  Laitue,  la 
Luzerne,  le  Paturin  des  prés,  etc. 

C'est  dans  les  racines  que  se  trouve  le  parasite  ;  il 
est  localisé  dans  l'assise  pilifère  et  les  poils  radicaux. 
On  y  rencontre  des  sporanges  elliptiques  à  zoospores 
uniciliées  et  des  kystes  globuleux  ou  elliptiques  ayant 
l'aspect  d'une  étoile  inscrite  dans  un  cercle  ou  une 
elhpse,  aspect  dû  à  la  présence  de  dépressions  super- 
ficielles tangentes  entre  elles. 

L'infection  se  fait  par  l'extrémité  des  racines  et  seu- 
lement quand  la  plante  est  très  jeune  (de  treize  à  dix- 
huit  jours  après  la  mise  en  germination,  d'après  Mar- 
chai) ;  V Asterocystis  se  multiplie  ensuite  abondamment 
dans  la  plante  sans  qu'on  sache  exactement  par  quel 
•procédé. 

La  «  brûlure  du  Lin  »  cause  aux  cultures  de  graves 
dommages  certaines  années. 

Traitement.  —  1°  Sur  une  terre  où  le  Lin  a  été 
atteint,  ne  pas  planter  pendant  un  temps  assez  long 
(sept  à  dix  ans  d'après  Marchai)  de  plantes  susceptibles 
de  servir  de  support  au  parasite  ; 

2°  Arracher  les  Lins  malades  et  les  brûler  dès  l'appa- 
rition de  la  maladie  (avant  la  formation  des  spores 
durables). 
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Olpidium  Brassicse.  —  1.  Sporanges  (mûis  en  a.  vides  de  leur  contenu 
«n  b)  dans  une  cellule  de  Chou.  —  i.  Zoospores  (d'après  Woroniiu). 

Olpidium  Trifolii.  —  3.  Coupe  transversale  dune  feui'le  de  Trèfle  :  Ep., 
épiderme  ;  Spg.,  sporanges;  Ky.,  ky-tes  (d'après  Woronine). 

Asteronjstis  radîcis.  —  i.  Cellule  de  la  racine  de  Lin  contenant  un  zoo- 
sporange Sp.o.  rempli  de  zoospores  r  et  un  sporange  vide  Sp.v.  —  5.  Zoo- 
spores.  —  6.  Cellules  de  la  racine  de  Lin  avec  plasmode  PL,  sporange 
jeune  Sp.j.  et  sporange  mûr  Sp.  —  7.  Kystes  K  dans  un  poil  radical 
(d'après  E.  Marchai). 

Cladochyfrium  Gramhtis.  —  8.  Un  kyste  A' dans  une  feuille  de  Dactyle. 

Urophiyciis  leproidvs.  —  9.  Tum«urs  t  sur  Betterave.  —  10.  Schéma  de 
la  coupe  d'une  tumeur.  —  Jl.  Spores:  Sp.f.,  spore  à  membrane  colorée 
(oosphère?);  Sp.  .s/.,  renflement  hyalin  (anlhéridie'?). 
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Genre  Chrysophlyctis. 

Ce  genre,  voisin  d'Olpidium,  est  encore  peu  connu  et 
ne  renferme  qu'une  espèce,  Chrysophlyctis  endohiotica 
Schilberzski,  qui  produit  sur  les  Pommes  de  terre,  d'après 
Schilberszki  et  Potter,  des  lésions  assez  comparables  à 
celles  de  la  gale.  On  y  rencontre  des  zoosporanges  colorés 
en  jaune  brun  et  des  spores  durables  à  membrane  épaisse. 

Genre  Synchytrium. 

Les  Synchytrium  diffèrent  des  espèces  précédentes  par 
la  présence  de  plusieurs  sporanges  ou  kystes  à  l'intérieur 
d'une  enveloppe  commune  ;  ces  organes  dérivent  de  la 
transformation  d'un  plasmode  transitoire.  La  fructifi- 
cation des  Synchytrium  s'accomplit  dans  les  cellules 
épidermiques  et  amène  la  production  de  véritables 
galles. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  assez  nombreuses  ;  ce 
sont  toujours  des  parasites  des  plantes  supérieures, 
mais  elles  n'attaquent  guère  que  les  plantes  sauvages, 
sans  d'ailleurs  leur  causer  de  dommages  sérieux.  On 
peut  citer  comme  exemples  : 

Synchytrium  Taraxaci  de  Bary  et  Woronine,  parasite 
sur  les  feuilles  de  diverses  composées  ;  Synchytrium 
Anémones  (DC)  Woronine  (sur  les  Anémones);  Syn- 
chytrium aureum  Schrœter,  etc. 

Genre    Cladochytrium. 

Tandis  que  les  genres  précédents  rappelaient  les 
Myxomycètes,  les  Cladochytrium  et  le  genre  suivant 
s'en  éloignent  davantage  et  présentent  des  filaments 
mycéliens  très  fins  et  rameux;  dans  les  Cladochytrium, 
ces  filaments  portent  des  renflements  qui  se  transforment 
en  zoosporanges  ou  en  spores  durables. 
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Le  Cladochytrium  Graminis  de  Bary  (pi.  VIII,  fig.  8) 
se  rencontre  sur  diverses  Graminées  de  prairies  (Dac- 
tyle, etc.),  en  arrête  le  développement  et  peut  même  en 
amener  la  mort.  On  ne  connaît  pas  les  sporanges  de  cette 
espèce,  qui  ne  produit  que  des  kystes  ovales,  à  membrane 
épaisse,  lisse,  brune  ;  ils  se  forment  dans  les  feuilles,  où 
leur  présence  est  décelée  par  l'apparition  de  lignes 
brunes.  Cette  maladie,  assez  dangereuse,  est  fort  rare. 

Genre  Urophlyctis. 

Les  espèces  de  ce  genre  produisent  de  véritables 
galles  sur  les  organes  où  elles  se  développent.  Leur 
mycélium  est  formé  de  filaments  très  fins,  ramifiés  ; 
chez  certaines  espèces,  il  y  a  production  de  zoosporanges 
comme  dans  les  genres  précédents.  De  plus,  on  y  ren- 
contre des  organes  à  membrane  épaisse,  brune,  ressem- 
blant à  des  kystes  ;  ils  sont  le  plus  souvent  hémisphé- 
riques, aplatis  sur  une  face.  On  les  considère  comme  des 
oospores  provenant  de  la  fusion  de  deux  gamètes  sem- 
blables, dont  l'un  se  développe  en  œuf,  tandis  que  l'autre 
reste  petit  et  persiste  sous  forme  d'une  petite  vésicule 
hyaline  placée  sous  l'oosphère. 

Les  galles  à"  Urophlyctis  sont  placées  tantôt  sur  les 
organes  aériens  de  la  plante,  tantôt  sur  les  racines. 
Parmi  les  premiers,  on  peut  citer  : 

Urophlyctis  Trifolii  (Passerini)  Magnus,  qui  produit 
de  petites  pustules  sur  les  feuilles  et  les  pétioles  des 
Trèfles  ; 

Urophlyctis  hemisphœrica  (Speg.)  Magnus,  sur  les 
tiges  et  feuilles  des  Ombellifères  ; 

Urophlyctis  pulposa  (Wall.)  Schrœter,  qui  forme 
des  galles  sur  les  tiges  et  les  feuilles  des  Chenopodium 
et  Atriplex;  etc. 

Les  espèces  radicicoles  sont  plus  nuisibles.  Les  prin- 
cipales sont  : 
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Urophlyctis  leproides  (Trab.)  P.  Magnus  [Enty- 
loma  leproides  Trabut,  Œdomyces  leproides  Sacc.) 
(pi.  VIII,  fig.  9-11),  —  Ce  parasite,  fort  rare,  n'a  été 
rencontré  qu'une  seule  fois  par  Trabut  à  l'École  d'Agri- 
culture de  Rouïba,  près  Alger;  il  attaque  les  Betteraves 
et  produit  vers  la  partie  supérieure  de  la  racine  des 
tumeurs  irrégulières,  bosselées,  sessiles  ou  pédonculées, 
pouvant  atteindre  le  volume  du  poing.  Une  coupe  de 
ces  excroissances  montre  un  tissu  charnu  d'abord  blanc, 
puis  parsemé  de  ponctuations  noires  qui  correspondent 
à  de  véritables  cellules  géantes  remplies  des  oospores  (?) 
du  parasite  ;  celles-ci  sont  volumineuses  (35  [i),  hémi- 
sphériques, brunes,  à  membrane  lisse  ;  on  n'en  connaît 
pas  le  développement  ultérieur,  et  on  n'a  pas  observé 
d'autres  modes  de  reproduction  du  Champignon. 

Il  faut  se  garder  de  confondre  cette  maladie  avec  les 
tumeurs  volumineuses  qui  s'observent  assez  souvent 
sur  les  Betteraves;  leur  tissu  est  homogène,  sans  points 
noirs  ;  l'origine  n'en  est  pas  co*nnue. 

Urophlyctîs  Alfalfœ  (Lag.)  Magnus  {Cladochy- 
trium  Alfalfse  de  Lagerheim).  —  Cette  espèce  produit 
sur  les  racines  de  la  Luzerne  et  parfois  à  la  base  des 
tiges  des  galles  irrégulières,  dont  la  dimension  varie 
entre  celle  d'un  Pois  et  celle  d'un  grain  de  Maïs;  comme 
pour  celles  de  la  Betterave,  elles  sont  d'abord  blanches 
à  la  coupe,  puis  parsemées  de  points  noirs  correspon- 
dant aux  amas  d'oospores  (?)  ;  celles-ci  ont  la  même 
forme  que  dans  l'espèce  précédente,  mais  sont  plus 
grandes  (40-50  u.). 

Cette  maladie,  d'abord  signalée  dans  l'Amérique  du 
Sud  (Equateur),  a  été  récemment  retrouvée  en  Alsace 
(Magnus),  en  Italie  (Peglion)  et  en  Suisse  (Volkart). 
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Maladies    douteuses    ou   mal   connues  attribuées 
à   des    Chytpjdiacées. 

Dangeard  a  signalé  dans  l'ouest  de  la  France  (environs 
de  Poitiers)  une  maladie  du  Peuplier  pyramidal  carac- 
térisée par  la  dessiccation  progressive  de  la  cime  de 
l'arbre  et  qu'il  attribue  à  une  Chytridiacée,  Rhizophagus 
populinus  Dangeard,  vivant  dans  les  radicelles.  Ce  Cham- 
pignon posséderait  un  mycélium  continu,  des  sortes  de 
suçoirs  très  rameux  (comme  on  en  trouve  dans  beau- 
coup de  mycorhizes),  des  vésicules  (sporanges  ?)  et  des 
kystes  ;  mais  rien  ne  prouve  que  c'est  bien  là  la  cause  de 
la  maladie  ;  il  est  même  possible  que  la  Chytridinée  de 
Dangeard  ne  soit  qu'un  Champignon  des  mycorhizes. 

Prunet  a  étudié  dans  le  sud-ouest  de  la  France  une 
maladie  du  Blé  qui  se  manifeste  par  un  arrêt  de  crois- 
sance, un  jaunissement,  puis  la  dessiccation  progressive 
de  la  plante.  Il  s'agit,  d'après  cet  auteur,  d'une  Chytri- 
diacée, Pyroctonum  sphœricum  Prunet,  voisine  de  Cla- 
dochytrium  et  possédant  des  zoosporanges  naissant  sur 
un  mycélium  grêle.  Ce  Champignon  n'a  pas  été  retrouvé, 
et  la  question  demande  de  nouvelles  études. 

Enfin  nous  signalerons  le  Cladochytrium  viticolum 
Prunet,  qui  serait  la  cause  de  la  brunissure  et  de  la 
gommose  bacillaire  de  la  Vigne;  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  la  création  de  ce  Champignon  est  due  à  une  erreur 
d'interprétation  comme  celle  du  genre  Pseudocommis. 

II.  —  PERONOSPORACEES. 

A  part  le  genre  Pythiums,  ouvent  rapporté  aux  Sapro- 
légniacées,  la  famille  des  Péronosporacées  ne  renferme 
que  des  parasites  nécessaires,  qui  sont  souvent  l'origine 
de  maladies  graves.  Les  Péronosporacées  sont  caracté- 
risées par  leur  reproduction  sexuée  franchement  hété- 
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rogamique,  par  la  production,  dans  la  majeure  partie 
des  genres,  de  zoospores  et  par  leur  genre  de  vie.  Par  la 
formation  d'une  seule  oosphère  dans  l'oogone,  elles  se 
distinguent  nettement  des  Saprolégniacées,  qui,  d'ail- 
leurs, sont  le  plus  souvent  des  saprophytes  sur  les  végé- 
taux et  animaux  aquatiques. 

Chez  les  Péronosporacées,  le  thalle  (mycélium)  se  com- 
pose d'un  filament  indéfiniment  ramifié  entre  les  cellules, 
renfermant  des  noyaux  nombreux  et  irrégulièrement 
répartis  ;  ce  mycélium  peut  être  considéré  comme  con- 
tinu; on  n'y  trouve  que  de  fausses  cloisons  constituées 
par  des  épaississements  localisés  de  callose.  Quant  à  la 
membrane,  elle  est  formée,  d'après  Mangin,  par  un 
mélange  intime  de  cellulose  et  de  callose.  Le  mycélium 
envoie  dans  les  cellules  de  l'organe  parasité  des  organes 
absorbants,  des  suçoirs  globuleux  ou  ramifiés. 

Les  Péronosporacées  se  multiplient  asexuellement  au 
moyen  de  sporanges  et  sexuellement  par  hétérogamie. 

Sporanges.  —  Parvenu  à  un  certain  degré  de  déve- 
loppement, le  mycélium  des  Péronosporacées  forme  des 
sporanges  qui,  dans  certains  genres,  produisent  des 
zoospores,  tandis  que  dans  d'autres  ils  perdent  ce  carac- 
tère, deviennent  un  organe  banal  de  multiplication,  une 
spore  qui  germe  par  filament  ;  ces  sporanges  ou  spores, 
qu'on  appelle  plus  fréquemment  du  nom  de  conidies, 
sont  portés  par  des  appareils  (conidiophores)  variables 
suivant  les  genres  ;  leur  membrane  est  cellulosique  et 
ne  conlient  de  la  callose  qu'au  niveau  de  l'articulation 
des  coi  idies  ;  c'est  par  hquéfaction  de  cette  portion 
que  les  conidies  sont  mises  en  liberté. 

Les  sporanges  ou  conidies  renferment  plusieurs 
noyaux  (quatre  à  huit),  venus  directement  du  conidio- 
phore. 

Leur  développement  s'accomplit  par  l'un  des  trois 
modes  suivants  : 

1°  Le  sporange  divise  son  protoplasma  en  un  certain 
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Allnigo  Portulacx  (Léveillé).  —  I.  Fuimation  de  l'œuf,  un  peu  avant  la 
fécondation  :  0,  l'oogone;  Os.,  l'oosphère;  Pé.,  périplasma;  N.f.,  novau 
sexuel  femelle;  N.v,  noyaux  végétatifs  ayant  émigré  dan^  le  périplasma  sur 
le  pourtour  de  l'oosphère;  A,  anthéridie  ;  T.f.,  tube  fécondateur  ;  iV.w., 
noyau  sexuel  mâle;  A;t',  noyaux  végétatifs  de  l'anthéridie.  —  2.  L'œuf  formé. 
Œ,  vu  du  côlé  opposé  à  la  pénétration  du  tube  fécondateur,  avant  la  fusion 
des  noyaux  sexuels,  N.s.  ;  m.,  la  membrane  propre  de  lœuf  non  diffé- 
renciée; M,  la  membrane  de  loogone.  —  3.  L'œuf  après  fécondation;  le 
périplasma,  Pé.,  n'e,t  qu'en  partie  figuré;  N..  le  noyau  de  l'œuf  (d'après 
A.-N.    Bcrlèse).  "  * 

5. 
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nombre  de  masses  disposées  autour  des  noyaux  ;  cha- 
cune d'elles,  dépourvue  de  membrane,  acquiert  deux  cils 
disposés  latéralement  en  sens  contraire,  et  ces  zoospores 
sont  mises  en  liberté  par  ouverture  du  sommet  du  spo- 
range. Les  zoospores,  après  avoir  nagé  un  certain  temps, 
perdent  leurs  cils,  s'entourent  d'une  membrane  et 
pénètrent  la  plante  hospitalière  en  perforant  la  cuticule 
ou  en  passant  par  un  stomate  (quelques  Plasmopara; 
la  majorité  des  Albugo,  les  Sclerospora  et  Basidiophora), 

2°  Le  sporange  se  perfore  au  sommet,  épanche  au 
dehors  son  contenu,  qui  s'entoure  d'une  membrane  et 
germe  aussitôt  par  filament  (quelques  Plasmopara). 

30  La  conidie  pousse  directement  un  filament  {Pero- 
nospora,   Bremia). 

Reproduction  sexuée.  — L'œuf  des  Péronosporacées 
se  forme  par  hétérogamie  ;  Voogone,  organe  femelle, 
ne  renferme  qu'un  seul  gamète,  Voosphère  ;  le  proto- 
plasma de  l'organe  mâle,  anthéridie  ou  pollinide,  ne  se 
différencie  pas  en  anthérozoïdes. 

L'oogone  se  forme  par  renflement  d'un  filament  mycé- 
lien  ;  du  protoplasma  et  un  certain  nombre  de  noyaux 
s'y  accumulent;  puis  la  vésicule  se  sépare  du  filament 
par  une  cloison  de  callose.  Le  protoplasma,  qui  d'abord 
avait  un  aspect  réticulé,  se  différencie  en  deux  zones, 
un  périplasma  transparent  périphérique  et  une  partie 
centrale  granuleuse,  Voosphère.  Les  noyaux  subissent 
alors  une  (d'après  Berlèse)  ou  deux  (d'après  Stevens) 
divisions,  qui  en  amènent  le  nombre  à  plus  de  200  par- 
fois ;  ils  ont  tendance  à  se  rendre  à  la  périphérie  de 
l'oosphère,  dont  ils  contribueraient  à  former  la  paroi. 
Un  seul  noyau  (Berlèse)  reste  dans  l'oosphère  et 
constitue  le  noyau  femelle.  Stevens  a  constaté  que 
les  choses  ne  se  passent  pas  toujours  ainsi:  dans  certains 
Albugo,  les  noyaux  restent  nombreux  à  l'intérieur  de 
l'oosphère  et  copulent  chacun  avec  un  noyau  mâle  pro- 
venant de  l'anthéridie. 
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L'anthéridie,  cylindrique  ou  en  massue,  naît  au  som- 
met d'un  rameau  qui  souvent  se  détache  du  pédicelle 
de  l'oogone  ;  il  se  sépare  du  filament  par  une  cloison  de 
callose  et  ne  renferme  qu'un  petit  nombre  de  noyaux 
(10  à  12)  qui  ne  semblent  pas  subir  de  division.  Le  pro- 
toplasma se  différencie  en  une  partie  extérieure  trans- 
parente et  une  partie  interne  granuleuse,  le  gonoplasma. 
L'anthéridie  envoie  alors  un  ramuscule  qui  traverse  la 
membrane  de  l'oogone  et  s'enfonce  dans  l'oosphère  ;  son 
extrémité  s'ouvre  et  laisse  échapper  une  partie  de  gono- 
plasma accompagnée  d'un  noyau  (Berlèse).  Ce  noyau 
se  rapproche  du  noyau  femelle,  s'y  accole  et  peu  à  peu 
se  fusionne  avec  lui. 

D'après  Berlèse,  le  noyau  de  l'oosphère  contient  un 
nombre  de  chromosomes  double  de  celui  des  noyaux 
sexuels  ;  il  se  divise  un  certain  nombre  de  fois,  et  la 
réduction  chromatique  ne  s'effectue  qu'à  la  germina- 
tion de  l'œuf. 

Après  la  formation  de  l'œuf,  la  membrane  de  l'oospore 
s'épaissit  et  se  transforme  en  deux  couches  :  Vexospore 
callosique,  formée  aux  dépens  du  périplasma  et  des 
noyaux,  et  Vendospore  cellulosique. 

Il  faut  ajouter  que,  chez  beaucoup  d'espèces,  l'acte 
sexuel  ne  s'accomplit  que  d'une  façon  incomplète,  soit 
que  l'anthéridie  n'émette  pas  de  tube  fécondateur  ou 
même  n'existe  pas,  soit  que  le  tube  fécondateur  ne 
s'ouvre  pas  au  sommet.  Dans  ces  cas,  l'œuf  doit  être 
parthénogénétique. 

Après  une  période  de  repos,  généralement  après 
l'hiver,  l'œuf  germe,  dans  la  plupart  des  cas,  par  pro- 
duction d'un  filament  conidiophore.  Chez  les  Alhugo, 
la  membrane  se  rompt,  le  contenu  s'épanche  et  se  trans- 
forme en  un  zoosporange. 

Classification.  —  La  famille  des  Péronosporacées 
se  divise  en  trois  tribus  :  les  Pythiées,  les  Péronosporées 
et  les  Albugées  {Cystopces). 
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PYTHIÉES. 

Les  Pythiées,  souvent  rangées  dans  les  Saprolégnia- 
cées,  sont  caractérisées  par  leur  mycélium  en  grande 
partie  externe  au  support,  pouvant  traverser  les  cellules 
et  dépourvu  de  suçoirs  ;  les  conidies,  terminales  ou  inter- 
calaires, naissent  sur  des  filaments  non  différenciés  ; 
elles  germent,  de  même  que  les  œufs,  par  zoospores. 
Cette  tribu  ne  renferme  que  le  genre  Pythium,  dont  un 
certain  nombre  d'espèces  vivent  sur  les  plantes  supé- 
rieures, souvent  en  saprophytes  ;  seule  la  suivante  pré- 
sente de  l'intérêt. 

Pythium  de  Baryanum  (Hesse)  (pi.  X,  fig.  1-4).  — 
Cette  espèce  attaque  les  semis  d'un  grand  nombre  de 
plantes  ;  c'est  sur  de  jeunes  plants  de  Cameline  qu'elle  a 
été  découverte  par  Hesse,  et,  outre  les  observations  de 
cet  auteur,  elle  a  été  depuis  étudiée  par  de  Bary, 
Atkinson,  etc. 

Beaucoup  de  plantes  en  germination  peuvent  être 
envahies  par  le  Pythium  de  Baryanum  ;  outre  la  Came- 
line, on  peut  le  rencontrer  sur  le  Cresson  alénois,  le  Trèfle 
blanc  ;  le  Maïs  et  le  Millet  sont  moins  gravement  atteints, 
mais  les  semis  de  Betteraves  sont  fréquemment  envahis 
et  peuvent  être  totalement  détruits.  Nous  ajouterons 
que  nous  avons  observé  sur  une  Betterave  adulte  un 
Pythium  qui  semble  se  rapporter  à  la  même  espèce; 
une  grande  partie  de  la  racine  était  infiltrée  du  mycélium 
du  Champignon,  qui  ne  portait  que  des  conidies,  et  la 
zone  atteinte  était  facilement  reconnaissable  à  son  aspect 
vitreux.  Nous  ne  croyons  pas  le  Pythium  de  Baryanum 
encore  signalé  comme  parasite  sur  des  plantes  adultes. 

Les  jeunes  plantes  envahies  brunissent,  s'inchnent 
vers  le  sol  et  meurent  ;  une  moisissure  blanche  apparaît 
sur  les  parties  malades  ;  elle  est  constituée  par  le  mycé- 
lium hyalin  et  continu  du  champignon  ;  les  filaments 
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«n  sont  en  partie  internes  et  en  partie  externes.  Les 
conidies  prennent  naissance  abondamment  soit  sur  le 
trajet  même  d'un  filament,  soit  plus  fréquemment  à 
l'extrémité  de  courtes  ramifications.  Dans  l'air  humide, 
elles  germent  par  simple  filament;  mais,  dans  une  goutte 
d'eau,  ce  filament  se  renfle  presque  aussitôt  en  une 
ampoule  dans  laquelle  le  protoplasma  vient  rapidement 
s'accumuler  ;  cette  conidie  secondaire  se  transforme  alors 
en  un  zoosporange  par  division  de  son  contenu  en  spores 
à  un  seul  cil  vibratil.  L'infection  peut  être  réalisée  soit 
par  la  pénétration  du  filament  issu  directement  de  la 
conidie,  soit  par  la  zoospore,  qui  se  fixe,  perd  son  cil, 
s'entoure  d'une  membrane  et  émet  un  filament  qui 
s'introduit  dans  les  tissus  de  la  plante. 

Les  conidies  gardent  peu  de  temps  leur  pouvoir  ger- 
minatif  ;  la  persistance  de  l'espèce  est  assurée  par  la 
production  d'œufs  qui  naissent  dans  les  tissus  de  la 
plante  parasitée  et  persistent  dans  le  sol,  mis  en  liberté 
par  la  putréfaction  du  support. 

Le  Pythium  de  Baryum  peut  causer  de  grands  dégâts  ; 
mais  le  plus  souvent  la  maladie  est  peu  grave,  car  les 
plantes  ne  sont  susceptibles  d'être  attaquées  que  pendant 
les  quelques  jours  qui  suivent  la  germination  et  seule- 
ment quand  à  ce  moment  le  temps  est  humide.  On  ne  con- 
naît d'ailleurs  pas  de  remède  vraiment  efficace  pour 
enrayer  le  développement  du  Champignon. 

PÉRONOSPORÉES. 

Les  Péronosporées  constituent  le  groupe  le  plus 
important  de  la  famille,  et  c'est  à  elles  que  sont  dues  les  très 
graves  maladies  connues  sous  le  nom  de  mildiou  ou  mildew. 

Elles  diffèrent  très  nettement  des  Pythiées  par  leur 
mycélium  interne,  intercellulaire,  pourvu  de  suçoirs,  et 
par  leurs  filaments  conidiophores  bien  différenciés,  sor- 
tant  par  les   stomates.   Ce  sont   les  caractères   de   ces 
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conidiophores,  joints  à  ceux  que  fournit  le  mode  de 
développement  des  conidies,  qui  ont  servi  à  l'établis- 
sement des  genres,  d'ailleurs  peu  nombreux,  qui  com- 
posent cette  tribu  ;  ce  sont  les  suivants  : 

Phytophthora,  Plasmopara,  Sclerospora,  Peronospora, 
Bremia,   Basidiophora. 

Ce  dernier  ne  renferme  pas  de  parasite  des  plantes 
cultivées,  aussi  le  laisserons -nous  de  côté. 

Genre  Phytophthora. 

Les  Phytophthora  sont  caractérisés  par  leurs  conidio- 
phores, dont  le  mode  de  ramification  rappelle  celui  d'une 
cyme  :  un  filament,  après  s'être  terminé  à  son  sommet 
par  une  conidie,  cesse  de  s'accroître,  se  renfle  sous  celle-ci 
et  de  ce  renflement  naît  une  ramification  qui  par  son 
développement  rejette  latéralement  la  conidie  ;  le  nouveau 
rameau  se  termine  à  son  tour  par  une  conidie  qui  devient 
latérale,  et  ainsi  de  suite.  Ce  mode  de  ramification  suffit 
à  lui  seul  pour  caractériser  les  Phytophthora. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'un  petit  nombre  d'espèces; 
mais  parmi  elles  il  en  est  de  très  importantes,  comme  le 
P.  infestans,  l'agent  de  la  «  maladie  de  la  Pomme  de  terre  », 
ou  «  mildiou  de  la  Pomme  de  terre  ».  Nous  dirons  quelques 
mots  également  du  P.  Cactorum.  On  n'a  pas  rencontré 
dans  nos  régions  les  autres  espèces,  comme  le  P.  Phaseoli 
Thaxter,  qui  attaque  les  Haricots  aux  États-Unis,  le 
P.  Nicotianse  Breda  de  Haan,  observé  sur  le  Tabac  aux 
Indes  Hollandaises. 

P'bytoplitliora  iarestans  (Montagne)  de  Bary 
{Botrytis  infestans  Montagne,  Botrytis  devastatrix  Libert) 
(pi.  X,  fig.  5-8).  —  Le  Phytophthora  infestans  attaque 
un  certain  nombre  de  plantes  de  la  famille  des  Solanées, 
mais  surtout  la  Pomme  de  terre  et  la  Tomate,  plus  rare- 
ment d'autres  Solanum  {S.  dulcamara,  par  exemple). 
C'est  vers  1830  qu'a  été  constatée  pour  la  première  fois 


Planche  X. 
Péronosporacées. 


J^ythium  de  Barynnum.  —  1.  Filament  mycélien.  —  2.  Conidies  à 
wauche  en  place,  à  droite  germant  par  un  filament.  —  3.  Germination  d'une 
conidie  par  production  d'un  zoosporange  secondaire  :  a,  début  ;  b,  formation 
du  sporange;  z,  zoospores.  —  4.  Formation  de  l'œuf  (fig.  1-4  d'après  Hesse). 

Phyto  hfhora  i>  festons.  —  o.  Feuilles  de  Pomme  de  terre  montrant  les 
taches  t  du  parasite.  —  6.  Un  conidiophore.  —  7.  Mycélium,  My.,  et  suçoirs, 
Se.  dans  un  tubercule  de  Pomme  de  terre.  —  8.  Les  mêmes  dans  une  feuille 
(d'après  Mangin). 

Phytophthora  Cactorum.  —  9.  Conidies  Co  et  œufs  Œ"  dans  une  feuille 
de  Hêtre  (d'après  Hartig).  —  10.  Le  mycélium  et  ses  suçoirs  Se,  —  H.  For- 
mation de  l'œuf  :  Oog,  oogone;  Po,  anthéridie  (d'après  Hartig).  —  12.  Ger- 
mination de  l'œuf  par  conidiophore;  z,  zoospore  (d'après  de  Bary). 
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en  Europe  (Allemagne)  la  «maladie  de  la  Pomme  de  terre  »; 
pendant  quelques  années,  elle  se  répandit  peu,  et  on  ne 
s'en  préoccupa  guère.  Mais,  en  1845,  époque  de  son  appa- 
rition en  France,  Pinvasion  se  répandit,  et,  les  années 
suivantes,  les  dégâts  furent  tels  que  la  culture  de  la  Pomme 
de  terre  en  fut  compromise.  Toutefois,  depuis  cinquante 
ans  environ,  la  gravité  de  la  maladie  s'est  atténuée,  et  ce 
n'est  que  dans  les  étés  humides  que  le  Champignon  cause 
d'importants  ravages. 

Dès  1842,  de  Martius  avait  affirmé  que  la  «  maladie  de 
la  Pomme  de  terre  »  était  due  à  un  Champignon  ;  Mon- 
tagne, en  1845,  le  décrivit  sous  le  nom  de  Botrytis  infestans; 
mais  on  s'aperçut  plus  tard  qu'il  s'agissait  d'une  Péro- 
nosporée  que  de  Bary  jugea  assez  distincte  des  autres 
Champignons  de  cette  famille  pour  justifier  la  création 
d'un  genre  spécial,  qu'il  a  appelé  Phytophthora. 

Le  Phytophthora  infestans  attaque  à  la  fois  les  feuilles, 
les  tiges  et  les  tubercules  de  la  Pomme  de  terre.  C'est 
pendant  l'été  qu'il  apparaît,  généralement  en  juillet  ou 
août,  quelquefois  plus  tôt.  On  voit  les  feuilles  se  couvrir 
de  taches  mal  délimitées,  de  dimension  variable,  d'abord 
jaunâtres,  puis  brunes  ;  sur  le  pourtour  des  taches  et  le 
plus  souvent  à  la  face  inférieure  seule  se  trouve  une 
auréole  blanchâtre,  qui  semble  formée  d'un  fin  duvet  :  ce 
sont  les  conidiophores  du  Champignon.  Les  feuilles 
atteintes  se  fanent,  se  dessèchent  et,  en  cas  d'attaque 
grave,  tout  le  pied  de  Pomme  de  terre  paraît  flétri, 
comme  grillé. 

Le  mycéhum  du  Phytophthora  circule  entre  les  cellules  du 
parenchyme  de  la  feuille  ;  mais,  à  mesure  qu'il  les  a  tuées 
et  s'est  nourri  à  leurs  dépens,  il  émigré  vers  des  régions 
encore  saines  ;  c'est  pourquoi  on  ne  le  rencontre  que  sur 
le  pourtour  des  taches  et  que  là  seulement  il  développe 
ses  fructifications.  Ce  mycélium  est  hyalin,  intercellulaire  ; 
1  ongtemps  on  a  cru  qu'il  était  dépourvu  de  cloisons-suçoirs  ; 
Mangin  a  montré  qu'au  contraire  il  possède  un  très  grand 
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nombre  de  petits  suçoirs  filiformes,  grêles,  difficiles  à 
mettre  en  évidence. 

Les  conidiophores  sortent  par  les  stomates  sm^  toute  la 
périphérie  de  la  face  inférieure  des  taches  ;  ils  sont  deux 
à  trois  fois  ramifiés  ;  les  rameaux  secondaires  portent  de 
petites  dilatations  correspondant,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  à  l'insertion  des  conidies,  qui  se  détachent  très  faci- 
lement. Celles-ci  sont  volumineuses  (22-32  =  16-24  jj.), 
ovoïdes  ou  le  plus  souvent  en  forme  de  citron,  à  contenu 
incolore,  granuleux.  Elles  germent  très  facilement  en  don- 
nant des  zoospores  ;  plus  rarement  de  Bary  a  observéla  pro- 
duction d'un  filament  et  exceptionnellement  d'une  co- 
nidie  secondaire.  Le  filament  issu  de  la  zoospore  fixée 
ou  directement  de  la  conidie  pénètre  la  plante  par  perfo- 
ration de  l'épiderme. 

Les  tubercules  sont  aussi  très  fréquemment  atteints; 
extérieurement  ils  présentent  des  taches  déprimées, 
brunes  ou  livides,  qui  correspondent  sur  une  coupe  à  des 
régions  brunes  pénétrant  plus  ou  moins  profondément 
la  chair.  Normalement,  les  tubercules  atteints  ne  pro- 
duisent pas  de  conidies,  mais,  si  on  les  coupe  et  qu'on  les 
abandonne  à  l'humidité,  ils  se  couvrent  d'un  duvet 
blanc  formé  de  nombreux  conidiophores.  Le  mycélium 
de  Phytophthora  se  rencontre  dans  les  parties  brunes, 
surtout  à  la  périphérie,  dans  les  régions  encore  vivantes  ; 
ses  filaments,  hyalins  ou  légèrement  brunâtres,  sont  inter- 
cellulaires ;  ils  envoient  souvent,  sans  que  ce  fait  soit 
absolument  constant,  dans  les  cellules  des  suçoirs  irré- 
guliers, arrondis,  ovoïdes  ou  cylindriques,  entiers,  lobés 
ou  plus  rarement  ramifiés.  Les  tubercules  malades  se 
conservent  mal  et  deviennent  très  facilement  la  proie 
de  Bactéries,  qui  en  amènent  la  pourriture.  Matruchot 
et  Molliard  ont  montré  que  le  brunissement  des  régions 
envahies  n'est  pas  dû  à  l'action  propre  du  Phytophthora. 
mais  bien  à  celle  de  Bactéries  qui  existent  toujours  dans 
les  tissus  en  même  temps  que  le  mycélium  du  Champignon, 
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L'infection  des  tubercules  n'est  possible  que  quand  ils 
sont  encore  jeunes  et  recouverts  d'un  périderme  mince. 
Jensen  a  montré  qu'elle  s'accomplit  au  moyen  des  coni- 
dies  tombées  sur  le  sol  humide  et  entraînées  par  les  eaux 
de  pluie  dans  la  terre  à  une  certaine  profondeur  ;  mais  les 
tubercules  restent  indemnes  s'ils  sont  recouverts  d'une 
couche  de  plus  de  10  centimètres  de  terre,  couche  que 
ne  peuvent  plus  traverser  les  conidies  ou  les  zoospores 
qui  proviennent  de  leur  germination. 

0x1  ne  connaît  pas  d'autres  modes  de  reproduction  du 
Phytophthora  infestans  ;  W.-G.  Smith  avait  bien  cru  en 
trouver  les  oospores  dans  les  tissus  malades  ;  mais  de 
Bary  a  montré  qu'il  s'agissait  des  œufs  d'une  autre  Péro- 
nosporée,  Pythium  çexans  de  Bary,  vivant  en  saprophyte 
dans  les  tissus  tués  par  le  Phytophthora.hes  œufs  de  cette 
dernière  espèce  n'ont  d'ailleurs  pas  été  rencontrés  sur  les 
autres  plantes  susceptibles  d'être  envahies  par  elle. 
Dans  ces  conditions,  la  «  maladie  de  la  Pomme  de  terre  » 
ne  peut  se  transmettre  d'une  année  à  l'autre  que  par  le 
mycélium  qui  hiverne  dans  les  tubercules  malades, 
tubercules  qui,  plantés  au  printemps,  produisent  des 
pousses  débiles,  contenant  des  filaments  mycéliens  et  se 
couvrant  plus  tard  de  fructifications. 

Le  Phytophthora  infestans  a  pu  être  cultivé  artificielle- 
ment, et  c'est  là  un  des  rares  exemples  de  Péronosporées 
dont  on  a  pu  obtenir  le  développement  en  saprophyte  ; 
Matruchot  et  MoUiard  ont  réalisé  cette  culture  non 
seulement  sur  des  tranches  de  Pomme  de  terre  vivante 
et  autres  milieux  vivants,  mais  aussi  sur  des  milieux  morts 
et  même  purement  artificiels  ;  sur  ces  derniers,  le  Cham- 
pignon ne  donne  qu'irrégulièrement  ses  fructifications  ou 
reste  stérile. 

Les  pertes  causées  parle  «  mildiou  de  la  Pomme  de  terre  » 
sont  variables  suivant  les  années;  nous  allons  passer  en 
revue  les  principaux  facteurs  qui  agissent  sur  l'intensité 
du  mal. 
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La  température  a  une  action  très  nette  sur  le  dévelop- 
pement du  Champignon  ;  tandis  qu'aux  basses  tempéra- 
tures de  l'hiver  le  Phytophthora  ne  croît  que  d'une  façon 
insensible  sans  toutefois  être  atteint  dans  sa  vitalité, 
son  développement  est  arrêté  complètement  à  30°,  et  à 
des  températures  supérieures  il  est  tué  plus  ou  moins 
rapidement,  par  exemple  en  quatre  heures  à  40°.  L'opti- 
mum de  croissance  se  trouve  vers  20  à  22°,  et  cette- 
condition  est  réalisée  pendant  les  mois  d'été  (juillet  et 
août),  et  en  effet  c'est  à  cette  époque  que  le  mildiou  prend 
dans  les  cultures  une  grande  extension,  pourvu  que  le 
temps  soit  humide.  L'humidité  agit  très  nettement 
sur  le  développement  du  Phytophthora  ;  elle  est  indispen- 
sable à  la  germination,  les  zoospores  ne  se  formant  que 
dans  les  gouttes  d'eau  qui  recouvrent  les  feuilles.  Et, 
si  la  température  est  favorable  et  le  temps  humide,  l'ex- 
tension du  Champignon  se  fait  avec  une  rapidité  extra- 
ordinaire ;  de  Bary  a  montré  que  les  fructifications 
peuvent  apparaître  sur  des  feuilles  où  des  spores  ont  été 
semées  depuis  cinq  jours  seulement. 

Les  diverses  variétés  de  Pommes  de  terres  ont  inégale- 
ment sensibles  à  la  maladie;  mais  aucune  d'elles  ne  paraît 
complètement  réfractaire.  Les  variétés  les  moins  atteintes 
paraissent  être  Magnum  Bonum,  Géante  Bleue,  Bichter's 
Jinperator,  etc.  Plusieurs  facteurs  interviennent  pour 
modifier  cette  résistance,  en  outre  de  la  prédisposition 
particulière  à  chaque  variété  ;  ainsi  les  Pommes  de  terre 
précoces  sont  moins  gravement  atteintes,  car  la  maladie 
ne  prend  un  grand  développement  qu'à  une  époque  où  les 
pieds  sont  déjà  assez  rapprochés  de  leur  maturité  pour 
que  la  destruction,  même  complète,  du  feuillage  ait  peu 
d'influence  sur  la  récolte  ;  d'ailleurs,  les  tubercules  déjà 
bien  formés  et  munis  d'un  liège  épais  sont  moins  facile- 
ment atteints  que  des  tubercules  plus  jeunes. 

D'un  autre  côté,  les  variétés  potagères  sont  plus  sen- 
sibles que  les  Pommes  de  terre  industrielles,  fait  reconnu 
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depuis  longtemps  par  les  cultivateurs  et  qui,  comme  l'a 
montré  Laurent,  est  la  conséquence  de  la  composition 
chimique  des  tubercules  et  surtout  de  la  plus  grande 
quantité  de  matières  azotées  que  renferment  les  Pommes 
de  terre  potagères. 

Cette  influence  de  la  composition  chimique  est  à  rappro- 
cher de  l'action  du  sol  et  des  engrais;  il  est  certain  que, 
dans  les  terres  riches  en  azote  ou  abondamment  pourvues 
d'engrais  azotés,  les  Pommes  de  terres  sont  plus  atteintes 
que  dans  les  sols  où  l'on  a  apporté  une  forte  dosse  de  phos- 
phate et  de  potasse.  C'est  là  une  indication  précieuse 
pour  le  traitement. 

D'où  vient  le  mildiou  de  la  Pomme  de  terre?  Il  est  cer- 
tain qu'il  a  été  importé  de  l'Amérique  du  Sud,  de  la  ré- 
gion des  Andes,  pays  d'origine  de  la  Pomme  de  terre. 
Jensen  a  émis  une  hypothèse  ingénieuse  et  assez  vrai- 
semblable sur  le  mode  d'introduction  de  la  maladie  : 
jadis  les  tubercules  importés  en  Europe  n'arrivaient 
qu'après  un  temps  assez  long  et  avaient  dû,  en  traversant 
des  régions  très  chaudes,  subir  des  températures  suffi- 
santes pour  détruire  le  mycélium  du  Phytophthora  à 
l'intérieur  des  tubercules  sans  tuer  ceux-ci.  Mais,  avec  la 
rapidité  croissante  des  communications  et  les  progrès 
réalisés  dans  l'aménagement  des  navires,  ces  conditions 
ont  été  complètement  modifiées,  ce  qui  a  permis  l'intro- 
duction en  Europe  (et  de  même  aux  États-Uni-s)  de  tuber- 
cules n'ayant  pas  été  en  quelque  sorte  désinfectés  pen- 
dant le  voyage. 

Le  Phytophthora  ififestans  attaque  aussi  très  fréquem- 
ment les  Tomates,  qui  de  ce  fait  subissent  des  dommages 
très  graves.  Sur  les  feuilles,  la  lésion  rappelle  beaucoup 
celle  qu'on  observe  sur  la  Pomme  de  terre.  Les  fruits 
sont  également  atteints  ;  ils  montrent  des  taches  brunes 
et  pourrissent  ;  le  mycélium  qu'ils  contiennent  est  pourvu 
de  suçoirs,  comme  dans  les  tubercules  de  la  Pomme  de 
terre. 
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Traitement.  —  La  transmission  de  la  maladie  d'une 
année  à  l'autre  s'accomplit  exclusivement  par  le  mycélium 
persistant  l'hiver  dans  les  tubercules.  Ces  tubercules  ont 
pu  être  infectés  soit  pendant  le  cours  de  la  végétation^ 
soit  à  l'arrachage  par  contact  avec  des  fanes  malades 
(dans  ce  cas,  il  faut  des  blessures,  d'ailleurs  fréquentes^ 
pour  permettre  la  pénétration  du  Champignon).  On  con- 
çoit dès  lors  l'importance  considérable  que  présente  la 
plantation  de  tubercules  parfaitement  indemnes  de  tout 
altération  ;  les  tubercules  de  semence  doivent  être  sélec- 
tionnés très  attentivement  ;  choisis  dès  la  récolte,  ils 
seront  conservés  à  part  à  une  température  peu  élevée 
(tout  en  évitant  la  gelée)  et  dans  un  local  sec  ;  l'action  de 
la  lumière  ne  peut  qu'être  avantageuse  à  une  bonne  con- 
servation. 

Jensen  a  conseillé  la  stérilisation  des  tubercules  par 
chauffage  pendant  quatre  heures  au  moins  à  40°  ;  il  ne 
semble  pas  qu'en  pratique  on  ait  avantage  à  effectuer  cette 
opération  délicate  et  assez  coûteuse. 

Malgré  la  plantation  de  tubercules  sains,  la  maladie 
peut  être  importée  par  les  conidies  provenant  de  cultures 
malades,  d'où  la  nécessité  d'un  traitement  préventif. 
Or  l'action  des  sels  de  cuivre  est  particulièrement  nette 
sur  le  Phytophthora  comme  sur  tous  les  Champignons  qui 
à  un  moment  de  leur  existence  sont  formés  d'un  proto- 
plasma nu  (zoospores)  particulièrement  sensible  à  l'ac- 
tion des  poisons.  L'emploi  de  la  bouillie  bordelaise,  in- 
diquée d'abord  par  Jouet  en  1885  pour  le  traitement 
du  mildiou  de  la  Tomate,  a  fait  l'objet  de  recherches 
précises  de  la  part  de  Prillieux  (1888),  Aimé  Girard 
(1888-1889),  etc.  ;  ces  essais  ont  montré  une  très  sensible 
différence  entre  les  parcelles  traitées  et  celles  qui  ne 
l'avaient  pas  été.  Souvent  non  seulement  le  nombre  de  tu- 
bercules sains,  mais  aussi  le  poids  total  de  la  récolte  est 
augmenté,  car  le  feuillage  restant  indemne  permet  une 
meilleure    nutrition    de   la  plante.   Cependant   certains 
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observateurs  ont  constaté  que  les  traitements  cupriques 
avaient  parfois  une  action  défavorable  sur  la  végétation 
<ie  la  plante,  surtout  des  variétés  tardives,  sans  qu'on  ait 
une  explication  satisfaisante  de  ces  irrégularités.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  traitement  est  efficace,  et  on  doit  de 
préférence  employer  les  bouillies  sucrées  plus  adhé- 
rentes. 

La  première  pulvérisation  devra  être  effectuée  vers  le 
milieu  de  juin  et  sera  suivie  d'autres  traitements  en 
nombre  variable  et  plus  ou  moins  rapprochés,  suivant 
l'humidité  de  la  saison. 

Les  essais  d'immunisation  tentés  par  Laurent  par 
•culture  sur  sol  contenant  du  sulfate  de  cuivre  ou  trempage 
des  tubercules  dans  des  solutions  de  ce  sel  n'ont  pas 
donné  à  cet  auteur  des  résultats  susceptibles  d'applications 
pratiques. 

Jensen  avait  proposé  le  buttage  pour  éviter  la  conta- 
mination des  tubercules  ;  ceux-ci  ne  peuvent  être  atta- 
qués en  effet  s'ils  sont  recouverts  de  plus  de  10  centimètres 
dé  terre.  Mais  cette  opération,  bien  qu'efficace,  a  pour 
offet  de  nuire  à  la  végétation  de  la  Pomme  de  terre  et  de 
diminuer  sensiblement  le  rendement  ;  aussi  a-t-elle  été 
abandonnée  devant  les  meilleurs  résultats  obtenus  au 
moyen  des  bouillies  cupriques. 

Enfin  certaines  précautions  culturales  doivent  être 
observées  :  assolement  d'au  moins  trois  ans  ;  cultiver 
de  préférence  la  Pomme  de  terre  dans  des  sols  profonds 
et  meubles;  ne  pas  forcer  la  dose  d'engrais  azotés;  veiller 
au  contraire  à  ce  que  la  terre  soit  bien  pourvue  de  phos- 
phate et  surtout  de  potasse,  qui,  d'ailleurs,  est  un  élément 
particulièrement  favorable  au  développement  de  la 
Pomme  de  terre.  Enfin,  dans  un  champ  où  la  maladie  a 
sévi,  il  est  avantageux  de  n'arracher  les  tubercules  qu'a- 
près avoir,  quelques  jours  auparavant,  coupé  les  fanes, 
les  avoir  transportées  hors  du  champ  et  brûlées  si  pos- 
sible ;   cette   précaution,   utile   surtout  si  le   temps  est 
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humide,  empêchera  l'infection  des  tubercules  par  les 
conidies  provenant  des  fanes. 

PhyÉoplithora  Cactoruiti  (Gohn  et  Lebert)  Schr. 
(P.  omnivora  de  Bary,  Peronospoî^a  F  agi  Hartig)  (pi.  X, 
fig.  9-12).  —  Cette  espèce  attaque  les  feuilles  d'un  grand 
nombre  de  plantes  de  familles  diverses  (Sarrasin,  Cleome, 
Schizanthus,  etc.),  surtout  des  plantes  grasses  comme 
certaines  Cactées  {Cereus)  et  les  Joubarbes  ;  mais  c'est 
sur  les  semis  des  arbres  forestiers  que  les  dégâts  qu'elle 
cause  sont  graves.  On  l'a  signalée  sur  Érable,  Frêne, 
Robinier,  divers  Pins,  Sapin,  Mélèze  et  surtout  sur  les  semis 
de  H  être;  Hartig  en  a  fait  une  étude  complète  sous  le  nom 
de  Peronospora  Fagi.  De  Bary,  s'appuyant  sur  la  diversité 
des  plantes  que  le  Champignon  peut  attaquer,  a  pro- 
posé le  nom  de  Phytophthora  omnivora,  dénomination 
souvent  acceptée,  mais  contraire  aux  règles  de  la  nomen- 
clature, puisque  Cohn  et  Leber  avaient,  dès  1870,  décrit 
la  même  espèce  sous  le  nom  de  Peronospora  Cactorum. 

Récemment  Osterwalder  a  rencontré  le  Phytophthora 
Cactorum  sur  des  Poires  et  des  Pommes,  mais  seulement 
sur  des  fruits  tombés  ou  placés  dans  des  conditions 
d'humidité  excessive  ;  aussi  les  dégâts  étaient-ils  peu 
importants. 

Sur  les  semis,  des  taches  noires  apparaissent  sur  la 
tige  et  surtout  sur  les  cotylédons  qui  se  dessèchent  ou 
pourrissent;  puis  apparaît  à  leur  surface  un  duvet  blanc, 
et  enfin  la  jeune  plante  meurt. 

Le  mycélium  du  Phytophthora  Cactorum  est  formé  de 
filaments  ramifiés,  intercellulaires,  pourvus  de  petits 
suçoirs  globuleux  ;  ce  mycélium  présente  le  caractère, 
exceptionnel  chez  les  Péronosporées,  d'être  muni  d'abon- 
dantes cloisons. 

La  reproduction  se  fait  par  conidies  et  par  œufs.  Les 
conidiophores  sortent  par  les  stomates  ou  en  passant  entre 
les  cellules  épidermiques  et  perforant  la  cuticule.  Ils  sont 
courts,   restent  simples,   se   terminent  par  une   conidio 
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bientôt  rejetée  sur  le  côté  par  le  développement  d'une 
seconde  spore  ;  il  ne  se  forme  pas  de  renflements  comme 
dans  le  Phytophthora  injestans,  et  le  nombre  des  conidies 
reste  limité  à  2.  Ces  conidies  sont  volumineuses  (50-60  r=z 
53  [jl),  piriformes  ou  en  forme  de  citron.  Elles  peuvent 
germer  par  production  d'un  conidiophore  ;  le  plus  sou- 
vent elles  se  transforment  en  un  zoosporange  ;  les  zoo- 
spores munies  d'un  seul  cil  germent  quelquefois  dans  le 
sporange  même;  généralement  elles  produisent  plusieurs 
filaments  qui  infectent  la  plante  en  traversant  la  cuti- 
cule et  en  s'ouvrant  un  chemin  entre  les  cellules  épider- 
miques. 

Les  œufs  qui  se  forment  abondamment  dans  les  tissus 
sont  globuleux,  lisses,  bruns;  la  putréfaction  de  l'organe 
où  ils  ont  pris  naissance  les  met  en  liberté.  Dans  le  sol, 
ils  peuvent  persister  trois  à  quatre  ans  sans  perdre  leur 
faculté  germinative  ;  ils  germent  par  production  d'un  ou 
plusieurs  filaments  conidiophores. 

Le  Phytophthora  Cactorum  est  peu  répandu,  mais  il  peut 
devenir  dangereux  pour  les  semis  d'arbres  forestiers,  sur- 
tout de  Hêtre,  quand  ces  semis  sont  serrés  et  que  le  temps 
est  humide.  Hartig  conseille  de  ne  pas  consacrer  aux 
semis  des  terres  où  la  maladie  a  sévi  et,  en  cas  d'appari- 
tion du  parasite,  d'arracher  les  plants  malades  et  de  dimi- 
nuer l'humidité. 

Genre  Plasmopara. 

Les  Plasmopara,  longtemps  confondus  avec  les  autres 
Péronosporées  sous  le  nom  commun  de  Peronospora, 
se  distinguent  par  le  mode  de  germination  des  conidies  et 
la  structure  de  leurs  conidiophores.  Les  conidies  germent 
par  production  de  zoospores,  plus  rarement  par  conidie 
secondaire,  tandis  que,  dans  les  Peronospora  et  Bremia, 
elles  produisent  directement  un  filament.  Quant  aux  fila- 
ments sporangifères  de  Plasmopara,  ils  sont  ramifiés  en 
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grappe  et  présentent  des  rameaux  secondaires  sensible- 
ment perpendiculaires  au  tronc  principal  et  des  ramus- 
cules  terminaux  courts,  fréquemment  trifides.  Le  mycé- 
lium, intercellulaire,  est  pourvu  de  suçoirs  arrondis  ou 
ovoïdes. 

Plasmopara  viticola  (Berkeley  et  Curtis)  Berlèse  et 
de  Toni  {Botrytis  viticola  Berk.  et  Curt.  ;  Peronospora 
viticola  de  Bary)  (pi.  XI  et  XII,  fig.  1-3).  —  C'est  à  ce 
Champignon  qu'est  dû  le  mildiou  de  la  Vigne,  maladie 
connue  depuis  longtemps  en  Amérique,  son  pays  d'ori- 
gine, où  elle  a  causé  d'importants  dégâts  ;  elle  a  été 
importée  en  Europe  avec  des  cépages  destinés  au  greffage 
des  Vignes  européennes  lors  de  la  crise  phylloxérique. 
C'est  à  Centras  qu'en  1878  Planchon  reconnut  pour  la 
première  fois  avec  certitude  l'existence  du  mildiou  en 
Europe  sur  des  feuilles  de  Jacquez  ;  l'invasion,  d'abord 
localisée  dans  le  sud-ouest  de  la  France,  se  répandit  très 
rapidement,  et,  en  trois  à  quatre  ans,  tous  les  vignobles 
de  France  et  d'Algérie  étaient  atteints. 

Le  mildiou  attaque  à  la  fois  les  feuilles,  les  jeunes 
rameaux,  les  fleurs  et  les  fruits  de  la  Vigne. 

Sur  les  feuilles,  le  parasite  se  présente  sous  forme  de 
taches  irrégulières,  jaunes,  puis  brunes,  de  la  teinte  des 
feuilles  mortes  ;  à  la  face  inférieure  apparaissent  très 
rapidement  les  fructifications  du  Plasmopara  sous  l'appa- 
rence d'une  fme  efflorescence  blanche  (1)  ;  c'est  de  là  que 
vient  le  nom  de  «  mildiou  »  (moisissure)  donné  à  la 
maladie.  Les  taches  grandissent  et  se  multiplient  avec 
rapidité  et,  quand  l'attaque  est  intense,  amènent  la  dessic- 
cation complète  et  la  chute  du  feuillage  ;  il  en  résulte 
uu  affaiblissement  du  cep,  qui,  dans  les  variétés  sensibles,. 


(1)  Il  faut  se  garder  de  confondre  le  mildiou  avec  l'érinosc,  maladie  peu 
^■rave,  produite  par  un  Acarien  {Phijtoptus  l'itis),  dans  laquelle  les  feuilles 
présentent  des  cloques  saillantes  à  la  face  supérieure  et  tapissées  inférieure- 
ment  d'un  feutrage  blanchâtre,  puis  jaune  ;  ce  sont  des  poils  modifiés  sous, 
l'action  de  l'Acarien. 

Delachoik  et  Malbl.\nc.  II.   —    6 


98  MALADIES  CRYPTOGA.MIQUES. 

peut  succomber  à  la  suite  de  cinq  ou  six  'attaques  succes- 
sives. En  tout  cas,  les  grains,  mal  nourris,  ne  grossissent 
plus,  restent  acides  et  ne  donnent  qu'un  vin  de  qualité 
inférieure  ;  ils  sont  de  plus  très  exposés  à  être  grillés  par 
le  soleil. 

Les  pétioles  peuvent  aussi  être  atteints  et  se  dessécher, 
amenant  la  chute  de  la  feuille. 

Le  Plasmopara  viticola  peut  parfois  envahir  les  jeunes 
rameaux  et  y  produit  des  taches  allongées,  brunes,  dépri- 
mées, suivies  de  la  dessiccation  des  extrémités  ;  les  ra- 
meaux aoûtés  sont  à  l'abri  de  ses  attaques. 

Les  fleurs  se  couvrent  d'une  efflorescence  blanche 
constituée  par  des  fructifications  ;  il  va  sans  dire  que  la 
coulure  en  est  la  conséquence  forcée. 

On  a  longtemps  cru  que  le  Plasmopara  viticola  n'atta- 
quait pas  les  raisins,  et  les  Américains  désignaient  sous 
les  noms  de  Grey  rot  (rot  gris)  et  de  Brown  rot  (rot  brun) 
des  altérations  des  grains  qu'ils  croyaient  distinctes  du 
mildiou,  mais  qui  en  réalité  sont  dues  à  la  pénétration  du 
mycélium  du  Champignon.  Les  grains  peuvent  être 
atteints  à  tout  âge  et  sont  infectés  par  les  conidies  qui 
tombent  à  leur  surface  ;  à  ce  point  apparaît  une  tache 
livide  et  déprimée,  tandis  que  tout  le  reste  du  grain  bru- 
nit, se  ride,  finit  par  se  dessécher  et  tomber.  L'apparence 
varie  d'ailleurs  suivant  l'âge  des  raisins  au  moment  de 
leur  attaque,  et  on  avait  distingué  le  Grey  rot  des  grains 
jeunes  du  Brown  rot,  qu'on  observe  aux  environs  de  la 
véraison.  Normalement  le  mycélium  ne  produit  pas  de 
fructifications  sur  les  grains  (absence  de  stomates),  sauf 
parfois  au  niveau  du  pédicelle  ou  plus  rarement  dans 
des  lacunes  à  l'intérieur  même  du  grain  (Prillieux).  Les 
dégâts  produits  par  le  mildiou  de  la  grappe  sont  extrê- 
mement importants  ;  on  a  vu  parfois  la  récolte  presque 
totalement  détruite  en  l'espace  de  quelques  jours,  dans 
Jes  étés  pluvieux  et  chauds. 

Le  mycélium  du  Plasmopara  viticola  est  formé  de  fila- 


Planche  XI. 
Péronosporacées. 


Plasmopara  viticola.  —  1.  a,  couidiopliore  sortant  par  l'ostiole  dui» 
stomate  S.  f.  :  St.,  stérigmate  trifide  un  sommet,  portant  les  conidies-sporan- 
i;es,  Co.  ;  b,  l'extrémité  d'un  stérigmate  fortement  grossie  ;  c,  formation 
(les  zoospores  par  division  du  protopiasma  de  la  conidie-spr-range  ;  c,  la 
cunidie-sporange  ouverte,  les  zoos;iores  étant  en  partie  expulsées  ;  z,  une 
zoospore  isolée  avec  ses  deux  cils;  d,  germination  de  la  zoospore  par 
filament. 

■2.  Un  œuf  de  Plasmopara  viticola  :  J/,  membrane  externe  (membrane  de 
l'oogone  modifiée)  ;  ex.,  exospore  ;  cji.,  endospore. 

3.  Le  mycélium  dans  la  pulpe  du  raisin  :  C.p.  ;  cellule  de  la  pulpe  ;  My.,  fila- 
ment mycélien  inlercellulaire ;  Se,  suçoirs. 

4.  Germination  dun  œuf  par  production  d'arbuscules  conidiophores 
(d'après   Prillieux). 
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ments  continus,  rameux,  granuleux,  de  diamètre  variable, 
qui  circulent  entre  les  cellules  et  y  envoient  de  nombreux 
suçoirs  sphériques.  Dans  les  grains,  où  le  mycélium  est 
particulièrement  net  et  facile  à  observer,  il  est  plus 
irrégulier  que  dans  les  feuilles;  ses  filaments  sont  souvent 
variqueux  et  parfois  s'étalent  à  la  surface  des  cellules 
en  produisant  des  ramifications  abondantes  et  disposées 
comme  les  barbes  d'une  plume  ou  en  éventail  ;  c'est  prin- 
cipalement au  voisinage  des  pépins  qu'on  observe  ces 
formes,  qu'on  a  désignées  sous  le  nom  de  mycélium 
coralloïde. 

Les  conidiopliores  sortent  par  touffes  de  quatre  à  cinq 
ou  plus  par  les  stomates  ;  ils  sont  dressés,  simples  dans 
leur  tiers  inférieur,  puis  présentent  un  certain  nombre 
(trois  à  sept)  de  rameaux  sensiblement  perpendiculaires 
au  tronc  principal,  ceux  de  la  base  ramifiés  et  plus 
longs  que  ceux  du  sommet  qui  restent  courts  et  simples. 
Les  conidies  naissent  à  l'extrémité  des  ramifications 
ultimes,  généralement  au  nombre  de  trois  ;  à  mesure 
qu'elles  se  développent,  le  protoplasma  s'y  accumule  et 
abandonne  le  conidiophore  en  s'isolant  çà  et  là  par  des 
cloisons  de  callose. 

Les  conidiophores  se  forment  très  rapidement  ;  en  une 
nuit,  ils  peuvent  se  développer  et  se  couvrir  de  conidies. 

Plus  rarement,  dans  le  midi  en  arrière-saison,  on 
observe  des  conidiophores  courts,  simples  ou  peu  rameux, 
terminés  par  des  conidies  isolées,  très  volumineuses 
{macroconidies). 

Les  conidies  se  forment  la  nuit  et  sont  mûres  le  matin. 
Elles  sont  ovales  ou  un  peu  piriformes,  hyalines,  remplies 
d'un  protoplasma  légèrement  granuleux  ;  leurs  dimen- 
sions sont  assez  variables  :  17-30  =  12-25  ja.  Elles  germent 
par  production  de  cinq  à  huit  zoospores  qui  se  forment 
rapidement  (en  une  heure),  nagent  dans  la  goutte 
d'eau  pendant  une  demi-heure,  puis  se  fixent,  perdent 
leur  cil  et  émettent  un  filament  qui  pénètre  la  feuille 
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en  perforant  la  membrane.  Rarement  quelques  conidies 
germent  directement  par  filament  ou  épanchent  au 
dehors  leur  protoplasma,  qui  s'entoure  d'une  membrane 
et  émet  un  filament. 

Les  œufs  se  forment  dans  les  parties  à  demi  desséchées 
des  feuilles,  réunis  par  groupes  nombreux  entre  les  cel- 
lules. Ils  sont  globuleux,  légèrement  jaunâtres  et  mesurent 
30  [Ji  de  diamètre  en  moyenne.  On  les  a  observés  plus  rare- 
ment dans  les  grains.  La  décomposition  de  la  feuille  met 
les  œufs  en  liberté  dans  le  sol.  D'après  Prillieux,  ils 
germent  par  production  d'un  filament  conidiophore  ; 
d'autres  observateurs,  Richon,  Fréchou,  Farlow,  Viala, 
ont  vu  au  contraire  le  protoplasma  des  œufs  se  diviser 
directement  en  zoospores. 

C'est  par  l'intermédiaire  des  œufs  que  le  mildiou  se 
transmet  d'une  année  à  l'autre  ;  les  zoospores  qu'ils 
produisent  directement  ou  par  l'intermédiaire  de  conidies 
infectent  les  feuilles,  sans  qu'on  sache  exactement  com- 
ment elles  y  sont  amenées;  on  a  incriminé  les  Escargots 
comme  capables  de  porter  sur  les  feuilles  les  germes  du 
mildiou  ;  il  est  également  probable  que  les  gouttes  de 
pluie  font  rejaillir  sur  les  feuilles  basses  des  traces  de 
terre  contenant  des  œufs  ou  des  zoospores.  Cette 
première  invasion  apparaît  à  des  époques  variables 
suivant  les  années,  le  plus  souvent  en  juin  ou  juillet  ; 
la  date  d'apparition  du  mildiou  tient  surtout  aux 
conditions  météorologiques  ;  le  Champignon  ne  prend 
en  effet  un  grand  développement  que  si  une  température 
chaude  (20  à  25°)  coïncide  avec  une  grande  humidité, 
et  ce  n'est  pas  tant  l'état  hygrométrique  de  l'air  que  le 
dépôt  sur  les  feuilles  de  gouttelettes  d'eau  qui  entre  en 
cause.  La  première  invasion  peut  être  peu  grave,  car 
la  sécheresse  arrête  complètement  le  développement 
de  la  maladie  ;  mais  pour  peu  que  les  conditions  rede- 
viennent favorables  au  parasite,  celui-ci  entre  en  végé- 
tation. En  somme,  le  mildiou  procède  par  invasions,  qui 

6. 
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coïncident    avec    des    périodes    à    la   fois    chaudes    et 
humides. 

Tous  les  cépages  sont  susceptibles  d'être  envahis  par 
le  Plasmopara  witicola;  aucun  n'est  complètement  indemne 
de  la  maladie  et,  d'autre  part,  pour  un  cépage  donné,  la 
résistance  au  mildiou  peut  notablement  varier,  de  sorte 
qu'il  est  difficile  de  classer  d'une  façon  précise  les  cépages 
suivant  leur  résistance.  Cependant  on  peut  considérer 
comme  particulièrement  sensibles  au  mildiou  les  variétés 
suivantes  :  Carignane,  Grenache,  Malbec,  Chasselas, 
Frankenthal,  etc.  ;  au  contraire  certaines  Vignes  améri- 
caines {Vitis  Riparia,  rupestris,  Berlandieri)  résistent 
bien  mieux.  De  plus  on  a  observé  le  Plasmopara  viticola 
sur  d'autres  Ampélidées  [Ampélopsis  hederacea,  divers 
Cissus). 

Traitement.  —  Les  observations  faites  vers  1884 
tant  en  Bourgogne  que  dans  le  Bordelais  mirent  sur  la 
voie  d'un  traitement  préventif  efficace  ;  elles  montraient 
en  effet  que  les  sels  de  cuivre  avaient  une  action  nette- 
ment favorable  au  développement  de  la  maladie  ;  et,  en 
effet,  même  à  des  doses  extrêmement  faibles,  ils  tuent  les 
zoospores,  qui,  sans  membrane,  offrent  beaucoup  moins 
de  résistance  aux  poisons  que  les  autres  organes  du  Cham- 
pignon. Nous  n'avons  pas  à  revenir  ici  sur  la  confec- 
tion des  diverses  bouillies  cupriques  et  sur  leur  mode 
d'action  (1).  Divers  succédanés  du  cuivre  ont  été  proposés, 
mais  ils  ne  sont  pas  entrés  dans  la  pratique  courante  et 
n'ont  plus  guère  qu'un  intérêt  historique. 

A  quelle  époque  faut-il  effectuer  les  traitements  ?  Le 
premier  est  le  plus  important,  car  son  but  est  d'empêcher 
la  contamination  due  à  la  germination  des  œufs.  L'époque 
en  est  variable  avec  les  régions  :  plus  le  climat  est  chaud, 
plus  le  traitement  doit  être  précoce.  L'expérience  a  permis 
d'en  fixer  la  date  au  15  mai  pour  l'Algérie,  vers  la  fin  du 

(1)  Vuy.  Df  G.  Delacroix,  Mnhidies  non  parasitaires,  p.  388  et  suiv. 
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même  mois  pour  le  midi  de  la  France,  un  peu  plus  tard 
dans  les  régions  du  centre  et  du  nord.  Quant  au  deuxième 
traitement,  il  faut  l'effectuer  environ  un  mois  après  le 
premier,  et  il  pourra  être  suivi  d'un  ou  deux  traitements 
supplémentaires,  appliqués  à  des  intervalles  plus  ou  moins 
rapprochés  suivant  les  conditions  d'humidité  et  de  tem- 
pérature, sans  que  la  dernière  pulvérisation  précède  la 
vendange  de  moins  d'un  mois.  On  conçoit  que  ce  ne  soit 
que  des  indications  absolument  générales,  susceptibles 
de  modifications  dans  chaque  cas  particulier. 

Les  poudres  cupriques  (sulfostéatite,  etc.)  ont  été  sou- 
vent conseillées  pour  le  traitement  combiné  du  mildiou 
et  de  l'oïdium;  elles  ont  l'avantage  de  s'épandre  avec  plus 
de  facilité  que  les  bouillies,  mais  leur  adhérence  est  moins 
grande  et,  contre  le  mildiou,  elles  ne  peuvent  guère  servir 
que  de  traitement  complémentaire.  Si,  dans  les  années 
peu  favorables  au  développement  du  Champignon,  leur 
action  peut  l'enrayer,  en  cas  d'invasions  graves  elles 
sont  certainement  insuffisantes. 

Dans  le  cas  de  treilles,  l'emploi  d'abris  a  donné  de  bons 
résultats  comme  moyen  complémentaire  de  traitement  ; 
ils  agissent  en  protégeant  la  Vigne  contre  le  refroidisse- 
ment nocturne  et  en  supprimant  ainsi  la  production  de 
rosée  si  favorable  à  la  germination  des  conidies  du  Cham- 
pignon. 

Plasmopara  nîvea  (Unger)  Schr.  —  Ce  Plasmopara 
attaque  un  grand  nombre  d'Ombellifères  et  notamment 
l'Angélique,  le  Cerfeuil,  la  Carotte,  le  Persil,  le  Panais,  etc. 
Les  taches  qu'il  forme  sur  les  feuilles  sont  jaunes,  puis 
fauves,  s'étendent  peu  et  se  couvrent  d'un  velouté  blanc 
constitué  par  les  filaments  fructifères.  Ceux-ci  sortent  par 
les  stomates  ;  ils  sont  simples  ou  bifurques  et  émettent 
vers  leur  sommet  des  rameaux  courts,  étalés,  les  infé- 
rieurs un  peu  rameux;  les  dernières  bifurcations  portent 
des  conidies  elliptiques  (25-32  =  12-22  [x),  qui,  comme 
pour  le    mildiou   de  la  Vigne,   germent   par  zoospores. 
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De  Bary  a  observé  que  ces  zoospores,  une  fois  fixées, 
émettent  un  filament  qui  pénètre  dans  la  feuille  par  un 
stomate  et,  dans  la  chambre  sous-stomatique,  se  renfle 
en  une  vésicule  ;  celle-ci  produit  alors  un  rameau  qui  pé- 
nètre dans  une  cellule  épidermique  et  s'y  renfle  en  un 
suçoir  volumineux  ;  puis  le  filament  issu  de  la  zoospore 
émet  des  ramifications  qui  circulent  entre  les  cellules 
de  la  feuille  en  y  enfonçant  de  petits  suçoirs  globuleux. 

Les  œufs  sont  globuleux,  à  membrane  jaune  et  lisse. 

Plasmopara  cubensis  (Berk.  et  Curt.)  Humphrey. 
—  Ce  Plasmopara  attaque  en  Amérique  les  feuilles  d'un 
grand  nombre  de  Cucurbitacées  ;  récemment  il  a  été 
observé  en  Europe  sur  les  Melons,  d'abord  en  Russie 
par  Rostowzew  (1902),  puis  en  Autriche  et  en  Hongrie, 
où  il  s'est  répandu  (Linhart,  Hecke,  etc.),  et  enfin  en  Italie. 
Les  feuilles  de  Melon  attaquées  présentent  des  taches  jau- 
nâtres, qui  se  couvrent  à  la  face  inférieure  d'un  duvet 
gris  ou  un  peu  violacé  ;  ces  feuilles  finissent  par  se  dessé- 
cher. Les  fruits  ne  sont  pas  atteints,  mais  se  développent 
mal. 

Les  conidiophores  du  Plasmopara  cubensis  s'éloignent 
de  ceux  des  autres  Plasmopara  et  présentent  une  ramifi- 
cation identique  à  celle  que  nous  décrirons  pour  les 
Peronospora  ;  mais,  comme  les  conidies  germent  en  pro- 
duisant des  zoospores,  on  peut  cependant  rattacher 
l'espèce  aux  Plasmopara.  Certains  auteurs  n'ont  pas 
adopté  cette  manière  de  voir  et  ont  créé  un  genre,  Pero- 
noplasmopara  Clinton  [Pseudoperonospora  Rostowzew), 
intermédiaire  entre  les  Plasmopara  et  les  Peronospora. 

Les  œufs  du  Plasmopara  cubensis  sont  encore  inconnu^. 

Les  sels  de  cuivre  sont  très  actifs  contre  le  mildiou  des 
Melons,  et  le  traitement  est  efficace  avec  des  bouillies 
bordelaises  faibles  (1  p.  100  de  sulfate  de  cuivre). 


Planche  XU. 
Péronosporacées. 


Plasmopara  viticola.  -  i.  Macroconidies.  -  2.  Germination  directe 
d'une  conidie  par  un  tilament.  —  3.  Germination  d'un  conidie  a  par  émission 
du  protoplasma  Pr.,  et  formation  d'une  conidie  secondaire  b,  qui  elle  même 
^^erme  par  filament  c  (d'après  Viala).  —  3  bis.  Mycélium  coralloïde. 

Pcronospora  Srhachlii.  —  4.  Conidiophore.  —  5.  Germination  d'une 
conidie.  —  6.  Mvcéiium  My.  et  suçoir  Su.  —  7.  Œufs. 

Peronospnra  ^ Schleidcni.  —  8.  Extrémité'  d'un  conidiophore. 

Peronospora  effusa.  —  9.  Extrémité  d'un  conidiophore. 

Sclerospora  graminicola.  —  10.  Un  conidiophore  (d'après  Berlèso). 
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Genre  Sclerospora. 

Voisins  des  Plasmopara  par  la  germination  en  zoa- 
spores  des  conidies,  les  Sclerospora  s'en  distinguent  très 
flottement  par  leurs  conidiophores  (pi.  XII,  fig.  10)  courts, 
trapus,  ne  portant  qu'un  petit  nombre  de  ramifications 
et  disparaissant  vite,  et  par  la  membrane  épaissie  et 
brune  de  leurs  oogones.  Le  mycélium  est  pourvu  de  su- 
çoirs arrondis. 

Les  Sclerospora  sont  presque  tous  parasites  des  Gra- 
minées. 

Sclerospora  macrospora  Saccardo.  —  Cugini  et 
Traverso  ont  signalé  cette  espèce  en  Italie  comme  un  para- 
site grave  du  Maïs,  sur  lequel  elle  provoque  des  déforma- 
tions et  surtout  la  virescence  des  inflorescences  mâles. 
Il  faut  rapporter  à  la  même  espèce  le  Sclerospora  signalé 
dans  la  même  région  sur  le  Blé  par  Peglion,  sous  le  nom 
de  S.  graminicola;  les  Blés  attaqués  présentent  également 
des  déformations  ;  leurs  épis,  souvent  vivipares,  restent 
plus  ou  moins  enfermés  dans  les  feuilles  supérieures 
hypertrophiées. 

Le  Sclerospora  macrospora  ne  produit  pas  de  conidio- 
phores ;  ses  œufs  sont  très  volumineux  (60  [j.),  agglomérés 
en  groupes  denses  et  mis  en  liberté  par  la  rupture  de 
répiderme  sous  forme  d'une  poussière  noire. 

Genre  Peronospora. 

Les  conidies  des  Peronospora  germent  par  production 
directe  d'un  filament  et  par  là  se  distinguent  de  celles 
des  genres  précédents.  De  plus  les  filaments  fructifères, 
issus  par  les  stomates,  se  ramifient  par  bifurcations  succes- 
sives, et  les  rameaux  terminaux,  droits  ou  souvent  arqués, 
sont  divisés  en  deux  stérigmates  aigus  et  inégaux.  Le  my- 
célium, intercellulaire  et  dépourvu  de  cloisons,  est  muni 


PERONOSPOREES.  107 

de  suçoirs  le  plus  souvent  ramifiés.  Quant  aux  œufs,  ils 
ne  diffèrent  pas  sensiblement  de  ceux  des  Plasmopara. 

Le  nombre  d'espèces  de  Peronospora  est  assez  grand, 
mais  la  plupart  sont  parasites  sur  des  plantes  sauvages, 
€t  seules  les  suivantes  présentent  un  intérêt  pratique. 

Peronospora  Schleîdeni  Unger  {mildiou  de  VOi- 
gnon)  (pi.  XII,  fig.  8).  — Cette  espèce  attaque  les  cultures 
d'Oignon  et  d'Ail;  les  pieds  envahis  jaunissent  et  ne  se 
développent  pas  ;  leurs  feuilles  portent  des  taches  jau- 
nâtres, qui  se  couvrent  de  fructifications  d'un  violet  sale. 
Les  conidiophores,  épais  et  robustes,  sont  quatre  à  six  fois 
divisés  et  se  terminent  par  des  stérigmates  trapus  ;  les 
conidies  sont  grandes  (42-55  =  20-27  ;jl),  ovales  ou 
piriformes,  colorées  en  violacé.  Les  œufs  se  rencontrent 
dans  les  taches  desséchées  ;  ils  sont  arrondis  et  munis 
d'une  membrane  mince. 

Le  mildiou  de  fOignon  prend  parfois  un  grand  dévelop- 
pement dans  les  cultures  et  cause  d'importants  dégâts 
•en  tuant  les  jeunes  plants. 

Fréquemment  les  parties  tuées  par  le  Peronospora  se 
couvrent  d'une  moisissure  noire,  le  Macrosporium  parasi- 
ticum  Thum.,  qui  d'ailleurs  peut  parfois  devenir  parasite, 
mais  qui,  dans  la  majorité  des  cas,  ne  fait  qu'achever  la 
destruction  des  tissus  tués  par  le  Peronospora. 

Peronospora  Scliachtil  Fiickel  {mildiou  de  la  Bette- 
rave) (pi.  XII,  fig.  4-7).  —  Ce  Peronospora  attaque  les 
feuilles  jeunes  du  cœur  de  la  Betterave  et  en  arrête  com- 
plètement le  développement  ;  il  les  déforme,  les  rend 
épaisses  et  cassantes  et  les  couvrent,  surtout  en  dessous, 
d'un  revêtement  violacé;  en  même  temps  la  feuille  pâlit, 
se  décolore. 

Les  conidiophores  sont  sept  à  huit  fois  divisés,à  rameaux 
terminaux  bifurques  en  deux  stérigmates  aigus,  inégaux, 
presque  perpendiculaires  entre  eux  ;  les  conidies  sont  lar- 
gement elliptiques,  d'un  gris  pâle.  Les  œufs,  découverts 
par  Prillieux  dans  les  feuilles  desséchées,  ressemblent  à 
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ceux  du  Plasmopara  viticola  ;  leur  membrane  est  épaisse 
et  brune.  C'est  par  les  feuilles  pourvues  d'œufs  et  portées 
au  fumier  que  la  maladie  se  transmet  d'une  année  à 
l'autre. 

Les  dégâts  causés  par  le  mildiou  de  la  Betterave  sont 
importants  dans  les  années  humides  ;  si  les  plantes  ne 
sont  pas  tuées,  les  racines  restent  petites  et  pauvres  en 
sucre. 

Traitement.  —  1°  Ne  pas  porter  au  fumier  les  feuilles 
malades  ; 

2°  Ne  pas  négliger  une  alternance  sévère  de  cultures. 
Peroiiospora  trifolioruin  de  Bary.  —  Un  grand 
nombre  de  Légumineuses,  Trèfle,  Luzerne,  Mélilot,  Lo- 
tier,  etc.,  peuvent  être  envahies  par  ce  parasite,  qui 
couvre  les  feuilles  d'un  duvet  blanc  ou  un  peu  violacé. 
Les  conidiophores  sont  très  ramifiés,  à  rameaux  étalés, 
et  portent  des  conidies  largement  elliptiques,  violacées. 
Les  œufs  sont  arrondis,  lisses  et  bruns. 

Le  mildiou  des  Trèfles  peut  causer  des  dommages 
importants  ;  on  ne  connaît  pas  de  moyen  pratique  de 
s'opposer  à  son  développement  ;  cependant  il  faut  fau- 
cher de  suite  la  culture  atteinte  pour  éviter  la  formation 
des  œufs  par  lesquels  le  Champignon  se  perpétue. 

Peronospora  arboresceiis  (Berk.)  de  Bary.  —  II 
envahit  les  diverses  espèces  de  Pavot  et  peut  causer  des 
dégâts  dans  les  cultures  d'Œillette  ;  les  feuilles  sont  défor- 
mées et  se  couvrent  d'un  velouté  blanc,  puis  d'un  violet 
sale. 

Les  conidiophores  sont  très  ramifiés,  à  rameaux 
fïexueux  et  enchevêtrés  les  uns  dans  les  autres  ;  les  coni- 
dies sont  presque  globuleuses  ;  les  œufs  se  forment  très 
abondamment  et  d'une  façon  précoce. 

Peronospora  effiisa  (Grev.)  Rabenh.  {mildiou  de 
l'É pinard)  {ip\.  XII,  fig.  9). —  Cette  espèce  attaque  diverses 
Ghénopodiacées  [Chenopodium,  Atriplex)  et  en  particulier 
les  Épinards,  dont  les  feuilles,  déformées  et  enroulées. 
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se  couvrent  d'un  duvet  blanc,  puis  gris  ou  violet,  comme 
dans  les  espèces  précédentes.  Les  conidiophores  portent 
des  conidies  elliptiques  ;  les  œufs  ont  une  membrane 
brune  ornée  de  crêtes  saillantes  formant  un  réseau  lâche 
à  leur  surface. 

Peronospora  Vicioe  (Berk.)  de  Bary.  —  Il  produit 
sur  les  feuilles  de  diverses  Légumineuses  (Vesces,  Fève, 
Lentille,  Pois,  etc.)  des  taches  couvertes  de  fructifications 
d'un  gris  violacé.  Les  œufs  qu'on  rencontre  dans  les 
feuilles  desséchées  portent  à  leur  surface  un  réseau  sail- 
lant, plus  serré  que  dans  l'espèce  précédente. 

Peronospora  sparsa  Berk.  (mildiou  du  Rosier).  — 
Ce  Peronospora  forme  sur  les  feuilles  et  les  sépales  des 
rosiers  cultivés  de  petites  taches  entourées  d'une  auréole 
brune  et  portant  à  la  face  inférieure  un  velouté  blanc, 
peu  abondant  et  peu  visible.  Les  conidiophores  sont  grêles, 
rameux,  à  stérigmates  allongés. 

Cette  espèce  semble  rare  en  France. 

Peronospora  parasitîca  (Pers.)  Tul.  —  Il  attaque 
les  feuilles,  pétioles,  tiges  et  inflorescences  des  Crucifères  : 
Choux,  Navets,  Giroflée,  Radis,  etc.  Les  organes  attaqués 
sont  hypertrophiés  et  déformés;  ils  se  couvrent  d'un 
épais  duvet  blanc.  Très  fréquemment  cette  espèce  est 
associée  à  V  Alhugo  candida. 

Nous  signalerons  simplement  les  espèces  suivantes  : 

Peronospora  Dipsaci  Tul.,  assez  fréquent  sur  les  feuilles 
des  Dipsacus  (Chardon  à  foulon)  ; 

Peronospora  cannahina  Otth,  rencontré  en  Italie  et  en 
Suisse  sur  les  feuilles  du  Chanvre  ; 

Peronospora  Rumicis  Corda,  sur  les  Rumex  (Oseille). 

Genre  Bremia. 

Le  genre  Bremia,  par  le  mode  de  ramification  de  ses 
conidiophores   et   la   germination    par   filament    de   ses 
conidies,  se  rapproche  des  Peronospora:   mais  il  en  est 
Delacroix  et  Malblanc.  H.    —    7 


110  MALADIES  GRYPTOGAMIQUES. 

bien  distinct  par  ses  suçoirs  simples,  piriformes,  et  surtout 
par  ses  conidiophores  dont  les  extrémités  sporifères  sont 
renflées  en  vésicule  et  portent  deux  à  sept  stérigmates.  Ce 
genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce. 

Bremia  Lactucje  Regel  [Peronospora  gangliformis 
(Berk.)  de  Bary]  (pi.  XIII,  fig.  1-2).  —  Beaucoup  de 
Composées,  sauvages  ou  cultivées  (Artichaut,  Ciné- 
raires, etc.)  peuvent  être  attaquées  par  ce  parasite,  mais 
c'est  surtout  pour  les  salades,  Laitue  ou  Romaine,  qu'il 
est  redoutable,  et  la  maladie  qu'il  produit  est  bien  connue 
des  jardiniers  sous  le  nom  de  «  meunier  ». 

Le  meunier  est  répandu  sur  les  salades  que  l'on  force 
sur  couche,  et  c'est  dans  ces  conditions  qu'il  est  surtout 
à  craindre.  On  voit  les  feuilles  se  couvrir  à  leur  face  infé- 
rieure d'efïlorescences  blanches,  farineuses,  formées  de 
nombreux  conidiophores.  Ceux-ci,  abondamment  ramifiés 
(deux  à  six  fois)  dans  leur  tiers  supérieur,  ont  leurs  der- 
niers rameaux,  comme  nous  l'avons  dit,  renflés  en  vési- 
cules ;  les  stérigmates,  en  nombre  variable,  sont  disposés 
dans  le  plan  médian  du  renflement  et  à  sa  face  supérieure; 
ils  portent  des  conidies  à  peu  près  globuleuses.  Les  œufs, 
assez  rarement  observés  sur  les  laitues  (Mangin),  sont 
arrondis,  jaunâtres. 

Traitement.  —  Les  Salades  cultivées  sous  châssis 
sont  dans  des  conditions  d'humidité  particulièrement  favo- 
rables au  développement  du  Meunier  ;  aussi  le  traitement 
en  est-il  difficile.  Les  sels  de  cuivre,  d'ailleurs  inutilisables 
dans  le  cas  présent  où  les  plantes  doivent  être  livrées  à 
la  consommation,  sont  sans  influence  suffisante  sur  le 
Bremia,  dont  les  conidies  échappent  à  l'action  de  doses 
faibles  de  cuivre  par  leur  mode  même  de  germination. 

E.  Marchai  a  tenté  l'immunisation  des  Laitues  en  leur 
faisant  absorber  des  solutions  faibles  de  sels  de  cuivre  ; 
mais  les  résultats  réels  qu'il  a  obtenus  au  laboratoire 
ne  sont  pas  susceptibles  d'applications  pratiques,  car 
il  y  a  un  trop  faible  écart  entre  la  dose  minima  suffisant 
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Peronosporacées. 


Bremia  Lactucœ.  —  1.  Extrémilé  d'un  conidiophore.  —  2.  Germination 
de  la  conidie. 

Albugo  candida.  —  3.  Coupe  d'une  feuille  de  Bourse-à-Pas(eur  portant 
les  conidies  Co.  ;  St.,  stérigmate;  Se,  suçoirs.  —  4.  Une  conidie  Co.,  envoie 
de  germination;  r.,  zoospore.  —  5.  Germination  de  l'œuf. 

Albugo  tragopogonis.  —  6.  Un  conidiophore. 
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à  immuniser  et  la  dose  maxima  compatible  avec  le  déve- 
loppement normal  de  la  Laitue. 

On  diminuera  autant  que  possible  l'intensité  du  mal  en 
desserrant  les  pieds  de  Laitue,  en  ramassant  et  déK,ruisant 
les  débris  de  plantes  malades  (il  ne  faut  pas  les  porter  au 
fumier),  en  renouvelant  la  terre  des  couches  avant  de 
faire  une  nouvelle  culture,  et  en  désinfectant  les  châssis, 
par  exemple  avec  une  solution  de  sulfate  de  cuivre 
(2  à  3  p.  100). 

Enfm  le  Bremia  Lactucse  est  particulièrement  sensible 
à  l'action  du  froid,  qui  en  arrête  le  développement  ; 
aussi  les  abaissements  nocturnes  de  température  vien- 
nent-ils très  souvent  au  premier  printemps  en  aide  aux 
horticulteurs  dans  la  lutte  contre  le  meunier. 

ALBUGÉES  (Cystopées). 

Tandis  que  dans  les  deux  tribus  précédentes  les  conidies 
naissent  solitaires  à  l'extrémité  des  stérigmates,  dans 
les  Albugées  elles  forment  des  chapelets  au  sommet  de 
courts  conidiophores  serrés  les  uns  contre  les  autres  et 
naissant  sous  l'épiderme.  Le  mycélium,  pourvu  de  suçoirs 
vésiculeux,  rampe  entre  les  cellules  ;  par  places,  il  produit 
de  nombreux  rameaux  dressés  perpendiculairement  à 
la  surface  de  l'organe  envahi  et  qui  se  terminent  par  des 
chapelets  de  conidies  ;  sous  la  pression  exercée  par  le 
développement  de  celles-ci,  l'épiderme  se  rompt  et  les 
laisse  échapper  sous  forme  de  poussière  blanche  :  d'où 
le  nom  de  «  rouille  blanche»  donné  aux  maladies  pro- 
duites par  les  Albugées. 

Les  conidies  germent  par  zoospores.  Les  œufs  se  déve- 
loppent en  une  vésicule  secondaire,  qui  se  transforme 
en  un  zoosporange. 

La  tribu  des  Albugées  ne  contient  qu'un  seul  genre 
le  genre  Albugo  {Cystopus),  dont  les  espèces  suivantes  sont 
les  plus  importantes. 
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Albu^o  candida  (Pers.)  Kuntze  [Cystopus  candidus 
(Pers.)de  Bary]  (pi.  XIII,  fig.  3-5).  —  La  «  rouille  blanche 
des  Crucifères  »  est  très  répandue  sur  beaucoup  de 
plantes  de  cette  famille,  en  particulier  sur  les  Choux, 
Navets,  Radis,  Cameline,  Cresson,  etc.  ;  le  Câprier  peut 
aussi  être  atteint.  Toutes  les  parties  de  la  plante  sont 
susceptibles  d'être  envahies  par  le  Champignon,  qui  fruc- 
tifie sur  les  feuilles,  tiges,  inflorescences,  fleurs  et  fruits 
sous  forme  de  petites  pustules  blanches  formées  par 
l'épiderme  soulevé.  Les  parties  atteintes,  surtout  les 
tiges,  inflorescences  et  fleurs,  sont  très  fréquemment 
déformées,  hypertrophiées  et  plus  ou  moins  contournées. 

Les  stérigmates  de  V Alhiigo  candida  présentent  une 
paroi  très  épaisse,  surtout  dans  leur  partie  inférieure,  où 
la  cavité  de  la  cellule  est  réduite  à  un  étroit  canal.  Les 
conidies  sont  arrondies  et  hyalines,  réunies  entre  par  des 
disques  de  callose  dont  la  liquéfaction  désagrège  le  cha- 
pelet. Ces  conidies  germent  en  produisant  six  à  quinze 
zoospores  à  deux  cils.  Les  œufs  sont  volumineux,  jaunes 
ou  brunâtres  ;  leur  membrane  est  couverte  de  verrues 
épaisses,  irréguhères,  souvent  en  forme  de  crêtes  allongées 
et  flexueuses. 

L'infection  ne  peut  se  réaliser  que  lorsque  la  plante 
est  encore  très  jeune  ;  de  Bary  a  montré  que  seuls  les 
cotylédons  pouvaient  être  pénétrés  par  le  filament  issu 
d'une  zoospore.  Aussi  la  «  rouille  blanche  des  Crucifères  » 
n'est-elle  pas  une  maladie  bien  grave  par  suite  de  cette 
résistance  absolue  des  plantes  adultes. 

Albu^o  tragopogonis  (Persoon)  S. -F.  Gray  [Cysto- 
pus Tragopogonis  (Pers.)  Schrœter,  Cystopus  cubicus  de 
Bary]  (pi.  XIII,  fig.  6).  —  Ce  Champignon,  qui  est  la  cause 
de  la  «  rouille  blanche  des  Composées»,  est  surtout  à 
redouter  sur  les  Salsifis  et  les  Scorsonères,  dont  il  couvre 
les  feuilles  de  pustules  blanches,  allongées,  parallèles, 
souvent  très  nombreuses. 

Les  conidies  sont  de  deux  formes  :  celle  qui  termine  la 
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chapelet  est  presque  globuleuse  et  munie  d'une  mem- 
brane épaissie  uniformément,  tandis  que  les  autres  sont 
légèrement  cubiques,  et  leur  membrane  mince  présente  un 
épaississement  suivant  un  anneau  équatorial  ;  de  plus,  les 
conidies  terminales  restent  stériles.  Les  œufs  présentent 
à  leur  surface  un  fm  réseau  ou  de  petites  papilles  proémi- 
nentes. 

Cette  maladie  est  plus  grave  que  la  «  rouille  blanche  des 
Crucifères  »,  car  les  plantes  peuvent  être  attaquées  à 
tous  les  stades  de  leur  développement.  Il  faut  ajouter  que 
les  bouillies  cupriques  sont  à  peu  près  inefficaces  et  en  tout 
cas  complètement  insuffisantes  pour  enrayer  le  mal. 

CHAPITRE    III 
BASIDIOMYCÈTES 

L'ordre  des  Basidiomycètes  est  caractérisé  par  la  pré- 
sence, à  un  moment  donné,  d'un  organe  uni  ou  pluricel- 
lulaire,  la  haside,  qui  produit  des  spores  externes,  les 
hasidiospores. 

Les  recherches  de  Sappin-Troufîy,  Dangeard,  R.  Maire 
et  de  quelques  autres  observateurs  ont  fourni  de  nom- 
breux renseignements  sur  l'histoire  de  la  cellule  des  Basi- 
diomycètes. Le  noyau  végétatif  est  généralement  très 
petit  (2  à  3  (i.),  tandis  que  le  noyau  de  la  baside  adulte 
atteint  de  6  à  7  [j..  Fréquemment  les  éléments  sont  binu- 
cléés  et  même  plurinucléés.  C'est  un  filament  à  éléments 
binucléés,  qui  par  son  extrémité  donne  naissance  à  la 
baside.  L'ensemble  de  ces  deux  noyaux,  qui  se  divisent 
synchroniquement,  a  reçu  de  Maire  le  nom  de  synkarion; 
chaque  noyau  ne  renferme  que  deux  chromosomes,  et  la 
division  simultanée  du  synkarion  est  appelée  par  Maire 
mitose  conjuguée. 

La  reproduction  sexuée  des  Basidiomycètes  est  main- 
tenant un  fait  générrlement  accepté  ;  elle  a  été  établie 
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par  les  recherches  de  P. -A.  Dangeard,  de  Sappin-Trouffy 
confirmées  par  divers  auteurs  et  surtout  R.  Maire. 
Quoiqu'elle  se  présente  avec  des  caractères  un  peu  diffé- 
rents de  ceux  qu'on  rencontre  chez  les  Algues  et  les  Cham- 
pignons oomycètes,  on  ne  peut  lui  refuser  le  caractère 
de  la  sexualité.  Voici  en  quoi  elle  consiste  : 

La  Baside  jeune  renferme  deux  noyaux  qui,  il  est  faciie 
de  le  comprendre,  ne  sont  pas  «  frères  »,  mais  «  cousins 
éloignés  »,  puisque,  lors  de  la  division  cellulaire,  chaque 
nouvelle  cellule  reçoit  une  moitié  de  chacun  des  deux 
noyaux  du  synkarion  primitif.  Ces  deux  noyaux  de  la 
baside  jeune  s'unissent  en  un  seul,  la  baside  devient  un 
œuf  (pi.  XIV,  fig.  1).  Son  évolution  ultérieure  varie 
un  peu,  comme  nous  le  verrons,  selon  que  cette  baside 
restera  continue  ou  se  cloisonnera.  Mais,  dans  tous  les  cas, 
le  noyau  unique  de  la  baside  présente  à  sa  première  divi- 
sion 2  chromosomes  seulement  ;  il  y  a  donc  eu  réduction 
chromatique. 

Le  caractère  de  la  baside  d'être  tantôt  unicellulaire, 
tantôt  pluricellulaire,  ne  paraît  pas  avoir  une  impor- 
tance aussi  considérable  qu'on  pourrait  le  croire  ;  il  est 
primé  par  le  mode  d'évolution  de  la  basidiospore,  et 
c'est  en  se  basant  sur  cette  dernière  donnée  que  N.  Pc- 
tonillard  a  divisé  les  Basidiomycètes  en  deux  groupes  : 

Homobasidiées,  à  baside  unicellulaire  et  à  basidiospores 
se  développant  en  un  mycélium  filamenteux; 

Hétérobasidiées,  à  baside  le  plus  souvent  cloisonnée  et 
à  basidiospores  produisant  à  la  germination  des  conidies 
ou  spores  secondaires. 

I.    —    HÉTÉROBASIDIÉES. 

Les  Hétérobasidiées  comprennent  tous  les  Basidiomy- 
cètes à  baside  cloisonnée,  ainsi  que  quelques-uns  à  baside 
continue,  mais  chez  lesquels  l'évolution  de  la  basidio- 
spore se  fait  comme  pour  les  premiers ,  c'est-à-dire  par 
production  de  spore  secondaire. 
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Les  Hétérobasidiées  renferment  plusieurs  familles, 
mais  une  seule  a  un  intérêt  en  pathologie  végétale,  celle 
des  Auricular lacées,  caractérisée  par  le  cloisonnement 
transversale  de  la  baside  (pi.  XIV,  fig.  2).  C'est  la  seule 
où  se  trouvent  des  espèces  parasites;  celles-ci  constituent 
un  groupe  important  que  de  Bary  avait  nommé  Hypo- 
dermées,  terme  impliquant  l'idée  que  ces  Champignons 
forment  leurs  spores  sous  l'épiderme  de  la  plante-sup- 
port. Les  Hypodermées  renferment  les  deux  familles 
déjà  anciennement  établies,  Urédinées  et  Ustilaginées  ; 
leur  parenté  avec  les  Auriculariacées,  étant  donnée 
l'analogie  complète  de  la  forme  des  basides  dans  les  deux 
cas,   est  maintenant  acceptée  par  tous  les  mycologues. 

En  général,  les  Hypodermées  présentent  à  un  stade  de 
leur  évolution  un  organe  qu'on  a  longtemps  considéré 
comme  une  spore  ordinaire  (téleutospore  chez  les  Urédi- 
nées) et  que  Van  Tieghem  a  très  heureusement  qualifié 
du  nom  de  probaside.  C'est  dans  cet  organe  que  se  fait 
la  fécondation  ou  l'acte  qui  en  a  la  valeur  physiologique  ; 
puis  la  probaside  devient  un  kyste,  capable  de  se  déta- 
cher de  son  support,  en  attendant  les  conditions  favorables 
à  son  développement  ultérieur,  d'où  sortira  directement 
la  baside  cloisonnée.  L'exospore  se  déchire,  et  la  baside 
sort  tapissée  par  l'endospore.  Le  noyau  de  la  probaside 
passe  dans  la  baside,  y  subit  deux  bipartitions  successives 
dans  le  sens  longitudinal,  les  nouveaux  noyaux  ne  renfer- 
mant plus  que  deux  chromosomes,  tandis  que  le  noyau 
unique  de  la  probaside  en  renfermait  quatre  ;  il  y  a  eu 
réduction  chromatique.  Entre  les  quatre  noyaux  de  la 
baside  apparaissent  des  cloisons  ;  puis  chaque  cellulepousse 
un  stérigmate  latéral  qui  se  renfle  en  une  basidiospore  ; 
le  noyau  de  chaque  cellule  émigré  dans  la  basidiospore 
en  s'étirant  pour  traverser  le  stérigmate.  La  basidiospore 
est  donc  uninucléée.  Avant  qu'on  considérât  les  Hypo- 
dermées comme  des  Basidiomycètes,  Tulasne,  qui  le 
premier  observa  la  germination  de  la  probaside,  appelait 


Planche  XIV, 
Basidiomycètes. 


1.  Basides  jeunes  du  Polyporus  versicolor  :  a,  avant  fusion  des  deux 
noyaux  N,  N'  ;  b,  après  leur  fusion  (fécondation)  ;  c,  c',  cœnosphères  (amas 
de  substance  de  réserve)?  (d'après  Dangeard). 

'2.  Baside  d'Auriculoria  mesenterica  :  h  gauche  à  la  fin  de  la  division 
des  noyaux:  à  droite,  Laside  adulte  ;  Bs,  basidiospores;  N,  noyaux. 

3.  Germination  d'.  n  basidiospore  à'Auricularia  par  spore  secondaire  C.  s. 

4,  Germination  d'un  basidiospore  des  Dncryornyces. 

o.  La  probaside  P  et  la  baside  B  de  S<ptobasidium  pedicellatum  :  stades 
successifs  de  développement. 

6.  Téleutospore  de  Zaghounnia  PhyUireœ  :  les  stades  successifs  de  dé- 
veloppement de  la  baside  D  et  des  basidiospores  B.  s. 

(Fig.  3,  4,  0  et  6,  d'après  Palouillard.) 


7. 


118  MALADIES  CRYPTOGAMIQUES. 

la  baside  promycélium  et  la  basidiospore  sporidie,  déno- 
minations qui  sont  encore  usitées. 

La  probaside  est  en  relation  avec  le  parasitisme  ; 
cependant,  dans  certaines  Urédinées,  elle  fait  défaut 
(Coleosporium),  tandis  qu'elle  existe  plus  ou  moins  bien 
caractérisée  chez  quelques  Auriculariacées  saprophytes, 
lola  et  surtout  certains  Septohasidium  (pi.  XIV,  fig.  5), 
qui  marquent  très  nettement  la  transition  avec  les  Uré- 
dinées par  l'intermédiaire  du  Zaghouania  Phyllirese  Pat. 
(pi.  XIV,  fig.  6). 

Il  faut  ajouter  que,  chez  les  Hétérobasidiées  saprophytes, 
la  germination  de  la  basidiospore  s'accomplit  par  pro- 
duction de  spore  secondaire;  chez  les  Hypodermées,  le 
fait  n'est  pas  aussi  général,  et  même  chez  les  Urédinées 
cette  germination  se  fait  toujours  par  l'intermédiaire 
d'un  filament  ;  quoique  cette  particularité  soit  contraire 
à  la  définition  générale  que  nous  avons  donnée  des  Hétéro- 
basidiées, on  ne  peut  cependant  retirer  les  Urédinées  de  ce 
groupe,  car  c'est  avec  lui  qu'elles  ont  le  plus  d'affinité, 
et  elles  se  relient  insensiblement  avec  les  Auriculariées 
saprophytes  par  les  Septohasidium  pourvus  de  probaside. 

En  dehors  des  Hypodermées,  les  Auriculariacées  ne  ren- 
ferment guère  que  des  Champignons  saprophytes;  cepen- 
dant il  nous  faut  dire  quelques  mots  du  genre  Helico- 
basidium,  dont  une  espèce  a  été  signalée  sur  la  vigne. 

Helicobasidiuin  purpureuin  Pat.  —  G.  Boyer  a 
étudié  ce  Champignon  sur  des  Vignes  du  Vaucluse,  dont  les 
racines,  le  tronc  et  la  base  des  sarments  présentaient  des 
lames,  houppes  ou  cordons  d'une  belle  couleur  rosée  ou 
violacée,  rappelant  l'aspect  du  rhizoctone  de  la  Luzerne. 
Les  fructifications  se  forment  à  la  surface  de  ces  organes 
et  sont  constituées  par  des  basides  plus  ou  moins  courbées 
en  crosse  à  leur  sommet  et  cloisonnées  transversalement; 
les  basidiospores  sont  ovoïdes,  incolores.  Les  vignes 
dépérissent  et  meurent  rapidenient;  mais  il  n'est  nulle- 
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ment  prouvé  que  ce  soit  là  le  fait  de  V Helicobasidium, 
dont  le  mycélium  est  purement  superficiel  ;  d'ailleurs  la 
même  espèce  a  été  rencontrée  sur  d'autres  plantes 
{Asarum  europseum.  Graminées,  etc.),  sur  lesquelles  elle 
ne  vit  pas  en  parasite. 

I.  -  USTILAGINÉES. 

Les  Ustilaginées  ont  avec  les  Urédinées  une  parenté 
évidente,  bien  que  plusieurs  auteurs  aient  tendance  à  les 
éloigner  des  Basidiomycètespour  les  rapprocher  des  Asco- 
mycètes.  C'est  que  souvent  la  baside  des  Ustilaginées  est 
loin  de  rappeler  une  baside  typique;  le  nombre  des  basi- 
diospores  est  inconstant;  dans  certaines  formes  même, 
la  probaside  germe  par  un  simple  filament  produisant  ou 
non  des  spores,  et  on  aurait  peine  à  y  reconnaître  une  baside 
s'il  n'existait  toutes  les  formes  de  passage  avec  la  baside 
typique.  En  somme  les  Ustilaginées  sont  les  Basidiomy- 
cétes  les  plus  dégradés,  et  c'est  ce  qui  justifie  la  dénomi- 
nation d'Hémibasidiées  qui  leur  est  souvent  appliquée. 

Gomme  les  Urédinées,  les  Ustilaginées  sont  des  Cham- 
pignons adaptés  au  parasitisme,  mais  d'une  façon  moins 
étroite;  en  efîet,  certaines  espèces  s'adaptent  facilement 
à  la  vie  saprophytique  et  peuvent  même  devenir  inca- 
pables de  reprendre  leur  habitude  parasitaire. 

Les  Ustilaginées  établissent  leur  fructification  dans  des 
organes  variés  de  la  plante  hospitalière,  les  fleurs,  les 
fruits,  les  organes  végétatifs  (tiges,  feuilles  et  même  ra- 
cines). Les  probasides,  plus  fréquemment  appelées  spores-, 
forment  des  amas  le  plus  souvent  noirs  et  remplacent 
généralement  le  tissu  où  s'est  accomplie  la  fructification  ; 
à  cause  de  la  couleur  et  de  l'apparence  de  ces  amas  de 
spores,  les  maladies  causées  par  les  Ustilaginées  sont 
appelées  Charbons. 

L'irrégularité  dans  le  nombre  des  basidiospores,  jointe 
à  l'apparence  de  la  maladie,  suffit  à  caractériser  les  Usti- 
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laginées  ;  d'ailleurs  l'étude  que  nous  en  ferons  précisera 
ces  caractères.  Nous  ajouterons  que  les  formes  coni- 
diennes,  si  nombreuses  chez  les  Urédinées,  manquent  le 
plus  souvent  chez  les  Ustilaginées. 

Les  Ustilaginées  se  divisent  en  deux  groupes  : 
Les  UsTiLAGÉEs,  dout  la  baside  est  cloisonnée  transver- 
salement et  par  suite  les  basidiospores  latérales  ;  ce  groupe 
ne  renferme  qu'un  seul  genre  important  au  point  de  vue 
qui  nous  occupe,  le  genre  Ustilago  ; 

Les  TiLLÉTiÉEs  à  baside  non  cloisonnée  et  à  basidio- 
spores terminales,  groupe  souvent  éloigné  du  précédent 
malgré  de  très  grandes  affinités.  On  y  range  les  genres 
Tilletia,  Urocystis,  Entyloma,  etc. 

1«  USTILAGÉES. 

Genre   Ustilago. 

C'est  aux  espèces  de  ce  genre  que  sont  dues  les  mala- 
dies plus  spécialement  désignées  sous  le  nom  de  Charbons, 
et  en  particulier  les  Charbons  des  Céréales. 

La  fructification  se  fait  souvent  dans  les  inflorescences, 
mais  aussi  sur  les  organes  végétatifs  de  la  plante  hospi- 
talière. Les  probasides  ou  spores  sont  brunes,  arrondies 
ou  à  contour  anguleux,  isolées  et  se  disséminent  sous 
forme  d'une  poussière  brun  noirâtre. 

Ustilago  Maydis  (D.  C.)  Corda  (pi.  XV  et  XVI).— 
Le  «  charbon  du  Maïs  »  est  une  maladie  très  fréquente 
dans  les  cultures,  où  elle  peut  produire  d'importants 
dommages. 

Le  mycélium  provenant  de  la  germination  de  la  spore 
ne  peut  pénétrer  dans  la  plante  que  dans  une  région  en- 
core jeune  ;  la  fleur  peut  aussi  être  infectée  directement 
par  le  Champignon,  qui  y  fructifie  trois  semaines  après  la 
pénétration. 

Le  mycélium  cloisonné,  hyalin,  ramifié,  chemine  entre 


Planche  X\ . 
Ustilaginées. 


Ustilago  Maydis  (De  CandoUe)  CorJa.  —1.  Tumeur  cfiarbonneuse  rem- 
plaçant un  épi  femelle.  —  2.  Tumeur  charbonneuse  à  la  base  du  chaume. 
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les  cellules  et  envoie  dans  leurs  cavités  des  ramifications 
courtes,  souvent  contournées,  de  véritables  suçoirs. 
Tant  qu'il  reste  stérile,  la  plante  ne  semble  guère  souffrir 
de  sa  présence  ;  elle  est  même  souvent  plus  verte  et 
plus  développée  que  les  pieds  sains.  Les  filaments  mycé- 
liens  croissent  en  suivant  le  développement  du  Maïs  ; 
dans  les  parties  inférieures,  le  protoplasma  et  le  noyau 
y  disparaissent  ;  ces  régions  âgées  du  mycélium  meurent 
progressivement  à  mesure  que  les  filaments  s'allongent. 
Le  protoplasma  s'accumule  toujours  dans  les  portions 
les  plus  jeunes  à  végétation  active. 

Le  Maïs  étant  arrivé  à  l'état  adulte,  le  Champignon  fruc- 
tifie ;  alors  apparaissent  des  hypertrophies  de  taille  et 
de  formes  très  variables. 

Sur  les  tiges,  ces  excroissances  sont  irrégulières,  souvent 
plus  grosses  que  le  poing;  dans  les  inflorescences  femelles, 
les  glumes  et  les  glumelles  sont  hypertrophiées  autour  de 
l'ovaire,  qui  est  lui-même  déformé;  le  plus  souvent  seules 
quelques  fleurs  d'un  épi  sont  ainsi  modifiées,  mais  beau- 
coup de  grains  voisins  ne  se  développent  pas.  On  ren- 
contre également  des  hypertrophies  d'aspect  plus  ou 
moins  analogue  sur  les  feuilles,  les  bractées,  les  inflores- 
cences mâles  ;  en  somme,  toutes  les  parties  de  la  plante 
peuvent  porter  des  tumeurs  charbonneuses. 

Là  où  se  fait  la  fructification,  la  structure  normale 
de  l'organe  s'altère  et  disparaît,  remplacée  par  un  lacis 
de  filaments  mycéliens.  Jeunes,  les  tumeurs  charbon- 
neuses sont  à  l'intérieur  à  peu  près  blanches  avec  des 
veines  grises,  puis  noires,  qui  s'étendent  de  plus  en  plus  ; 
elles  arrivent  à  constituer  une  masse  homogène  noire,  qui, 
en  se  desséchant,  devient  pulvérulente  et  formée  unique- 
ment de  spores.  Les  filaments  destinés  à  la  formation  de 
ces  spores  se  gonflent  surtout  vers  leurs  extrémités, 
leur  paroi  augmente  d'épaisseur,  se  gélifie,  et  la  cavité 
interne  du  filament  se  trouve  sensiblement  réduite. 
L'hypertrophie   n'est   d'ailleurs   pas  régulière,   de   sorte 


Planche  XVI. 
Ustilaginées 


Cstilago  Alaydis.  —  3.  Tumeur  charbonneuse  sur  une  feuille  et  sur  sa 
gaine.  —  4.  Fleur  femelle  charbonnée  et  hypertrophiée,  ainsi  que  les  brac- 
tées ;  5,  style  (grossi).  — o.  Coupe  transversale  de  la  même,  au  moment  de 
la  formation  des  spores  (d'après  Tulasne).  —  6.  Mycélium,  Mij.,  dans  l'in- 
térieur d'une  cellule.  —  7,  a  et  b.  Mode  de  formation  des  spores  (d'après 
Pril.ieux).  —  8.  Germinïition  de  la  spore,  Sp.,  dans  l'eau;  Pr.,  promycé- 
lium ;  Sjtd.,  sporidies  naissant  aux  cloisons.  —  9.  Sporidie  se  développant 
sous  forme  de  levure  dans  un  milieu  nutritif.  —  10.  Germination  de  la  spori- 
die par  un  filament  dans  l'air  humide  (d'après  Brefeld). 
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que  le  filament  montre  successivement  des  portions  étroites 
et  des  portions  renflées,  où  la  membrane  est  plus  forte- 
ment gélifiée,  la  cavité  interne  plus  dilatée  ;  ces  renfle- 
ments, rudiments  des  spores,  acquièrent  une  paroi 
propre,  d'abord  mince,  hyaline,  qui  bientôt  se  dédouble 
en  endospore  incolore  et  exospore  épaisse,  brune,  munie 
de  fines  aspérités  à  la  surface.  Les  spores  mûres  sont  à  peu 
près  globuleuses  et  mesurent  8  à  12  [x  de  diamètre. 

Les  spores  ne  peuvent  germer  aussitôt  leur  maturité  ; 
elles  ne  se  développent  qu'au  printemps  suivant,  après 
une  période  de  repos.  Ce  développement  a  été  observé 
d'abord  par  Tulasne,  puis  suivi  avec  soin  par  Brefeld. 
Pour  l'obtenir,  il  est  nécessaire  de  placer  les  spores  à  l'hu- 
midité et  à  une  température  douce.  Au  bout  de  quelques 
heures,  l'exospore  se  fend  et  le  boyau  germinatif  sort 
tapissé  par  l'endospore.  Le  noyau  émigré  avec  le  proto- 
plasma dans  le  filament  et  s'y  divise  un  certain  nombre 
•de  fois;  des  cloisons  transversales  apparaissent  (4-5), 
puis  le  filament  produit  par  bourgeonnement  à  son  som- 
met et  latéralement  à  la  hauteur  des  cloisons  de  petits 
€orps  ovoïdes,  unicléés,  sessiles.  En  somme,  nous  avons 
une  baside  pourvue  d'un  nombre  indéterminé  de  basidi 
spores. 

Les  basidiospores  ou  sporidies  se  détachent  à  maturité 
de  la  baside  ;  elles  peuvent  germer  de  suite  tant  dans 
l'eau  que  dans  divers  milieux  nutritifs  (décoction  de 
fumier  par  exemple)  ;  dans  l'eau, elles  produisent  un  fila- 
ment germinatif  capable  de  perforer  la  cuticule  du  Maïs. 
Dans  les  milieux  nutritifs,  la  baside  prend  plus  de  dévelop- 
pement et  donne  de  nombreuses  sporidies,  qui  se  multi- 
plient activement,  en  bourgeonnant  à  la  façon  des  levures 
(conidies-levures).  Tant  que  le  milieu  n'est  pas  épuisé, 
ces  conidies-levures  se  forment  abondamment  ;  quand 
il  est  épuisé,  la  multiplication  cesse,  et  la  conidie-levure, 
comme  la  basidiospore,  germe  par  un  filament  capable 
d'infecter  le  M  Vis,  à  la  condition  que  la  vie  saprophytique 


Planche  \\  il. 
Ustilaginées. 


Ustilago  Sorghi.  —  1.  Une  fleur  attaquée  (les  glumes  ont  été  enlevées). 
—  2.  La  même  après  l'expulsion  îles  spores  :  6'o.,  columelle.  —  3.  Autre  appa- 
rence de  fleur  attaquée  avec  des  digitations  à  son  sommet.  —  4.  La  columelle 
lamifiée  de  cette  fleur.  —  5.  Coupe  d'une  columelle  :  Fa.,  faisceau  iibéro- 
ligneux.  — 6.  Germination  des  spores  ;  Sp.,  spore;  Pr.,  promycélium  (baside)  ; 
Spd.,  sporidics  (d  après  Priilieux). 

Ustilago  l'anici-miliacei.  —  7.  Germination  d'une  spore  dans  l'eau.  — 
8.  Germination  dans  un  liquide  nutritif  :  /,  conidies-levurcs  (d'après  Bre- 
feld). 
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n'ait  pas  duré  trop  longtemps.  Sur  milieu  épuisé  se 
forment  aussi  des  sortes  de  chlamydospores  par  épaississe- 
ment  de  la  membrane  de  certaines  conidies  (R.  Maire). 
Les  formes  bourgeonnantes  sont  aérobies  et  incapables 
de  produire  la  fermentation  alcoolique  (Brefeld,  Maire). 

Le  Maïs,  beaucoup  plus  rarement,  peut  être  attaqué 
par  d'autres  Ustilago,  U.  Reiliana  Ktihn,  qui  attaque 
les  inflorescences,  et  U.Fischeri  Pass.,  espèce  encore  incom- 
plètement connue,  à  petites  spores  (4-6   [j.). 

U8tila$2^o  Paiiici-miliaceî  {Fers.)y^'ini.  {U.destruens 
Schlecht.)  (pi.  XVII,  fig.  7-8).  —  Cette  espèce,  qui  pro- 
duit le  charbon  du  Millet,  n'attaque  que  l'inflorescence  ; 
celle-ci,  qui  généralement  reste  enfermée  dans  la  feuille 
supérieure,  est  totalement  transformée  en  une  masse 
noire,  entourée  au  début  d'une  enveloppe  blanchâtre  ;  à 
l'intérieur,  on  ne  peut  distinguer  que  les  débris  des  parties 
ligneuses  de  la  panicule  au  milieu  de  la  masse  des 
spores. 

Les  spores  sont  arrondies  ou  elliptiques,  parfois  un  peu 
anguleuses,  à  membrane  presque  lisse.  Elles  germent 
dans  l'eau  sans  donner  de  basidiospores,  ou  plutôt  celles-ci 
germent  sur  place  aussitôt  formées.  Dans  les  milieux 
nutritifs,  il  se  produit  des  conidies-levures. 

Ustilago  Sorghi  (Link)  Pass.  (pi.  XVII,  fig.  1-6).— 
Ce  charbon  attaque  les  divers  Sorghos  ;  toutes  les  fleurs 
d'une  inflorescence  sont  transformées  en  un  corps  cylin- 
drique, dépassant  les  glumes  ;  celui-ci,  entouré  d'une  mem- 
brane blanchâtre  qui  se  déchire  à  maturité,  renferme  les 
spores  du  Champignon  et  porte  en  son  centre  une  petite 
colonne  dressée,  simple,  beaucoup  plus  rarement  ramifiée  ; 
sa  structure  permet  de  la  considérer  non  comme  appar- 
tenant au  Champignon,  mais  comme  une  petite  tige  de 
Sorgho  développée  au  fond  de  l'ovaire  sous  l'action  du 
parasite.  Les  spores  arrondies,  lisses,  germent  sans 
donner  de  basidiospores;  mais  le  filament  se  sépare  en 
articles  cylindriques  (Prillieux). 
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Ustilagfo  cruenta  Kûlin.  —  Cette  espèce  attaque 
également  le  Sorgho  et  envahit  les  rameaux  de  l'inflores- 
cence, qu'elle  couvre  de  petites  tumeurs  charbonneuses 
d'un  brun  rougeâtre. 

Les  Charbons  qui  transforment  en  une  poussière  noire 
les  fleurs  du  Blé,  de  l'Avoine,  de  l'Orge  et  de  quelques 
Graminées  sauvages  étaient  confondus  sous  la  dénomina- 
tion d'C/sfi^ago  segetum  ;  les  recherches  de  Brefeld,  Jensen, 
Rostrup,  etc.,  ont  montré  qu'en  réalité  il  existait  plu- 
sieurs espèces  distinctes,  très  voisines  par  leurs  carac- 
tères morphologiques. 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  on  croyait  que  les  char- 
bons des  Céréales  ne  pouvaient  pénétrer  la  plante  hos- 
pitalière que  quand  celle-ci  est  très  jeune.  Il  en  est  bien 
ainsi  pour  les  charbons  de  l'Avoine,  de  l'Orge  {Uslilago 
Hordei),  mais  pour  ceux  du  Blé  et  de  l'Orge  distique 
{Ustilago  nuda)  les  recherches  presque  simultanées  de 
Brefeld  et  de  Hecke  ont  montré  que  l'infection  se  faisait 
dans  les  fleurs,  qui,  malgré  la  présence  du  Champignon, 
se  développent  normalement  et  donnent  des  graines 
fertiles  ;  mais  les  pieds  provenant  de  la  germination  de 
celles-ci  sont  charbonnés,  ce  qui  s'explique  facilement, 
car  on  retrouve  le  mycélium  de  V  Ustilago  dans  l'embryon 
de  la  graine.  D'après  Brefeld,  ce  serait  là  le  seul  moyen  de 
reproduction  du  charbon  du  Blé,  dont  les  spores  sont 
incapables  d'infecter  les  jeunes  pieds  au  moment  de  leur 
germination.  C'est  une  indication  très  importante  au 
point  de  vue  du  traitement  des  maladies  charbonneuses. 

Ustilago  AvenîB(Pers.)  Jensen  (pi.  XVIII,  fig.  1-5). 
—  Il  envahit  les  inflorescences  de  l'Avoine  et  détruit  les 
étamines  et  l'ovaire,  ainsi  que  les  glumes  et  glumelles. 
Les  spores,  globuleuses  ou  un  peu  ovoïdes,  sont  très 
finement  échinulées  ;  elles  germent  en  produisant  une  baside 
et  des  basidiospores  ;  celles-ci  se  développent  en  un  fin  fila- 
ment. En  liquide  nutritif,  il  se  produit  des  conidies -levures. 
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L'infection  se  fait  lors  de  la  germination, et  la plantule, 
dès  qu'elle  présente  quatre  feuilles,  ne  peut  plus ^^ être 
pénétrée  par  le  Champignon. 

Ustilag^o  levis  (Keller.  et  Sw.)  Magnus.  — Ce  char- 
bon, qui  se  développe  également  sur  l'Avjine,  est  bien 
voisin  du  précédent;  cependant,  les  baies  sont  respectées 
autour  de  l'ovaire  détruit;  de  plus,  les  spores  sont  complè- 
tement lisses.  D'ailleurs  la  germination  de  celles-ci  et  le 
mode  d'infection  de  la  plante  sont  les  mêmes  pour  les 
deux  charbons  de  l'Avoine. 

U!!!»tilago  iiuda  (Jens.)  Kellerm.  (Ustilago  Hordei 
Brefeld)  (pi.  XVIII,  fig.  8).  —  Les  épis  d'O/ge  attaqués 
par  cette  espèce  sont  totalement  transformés  en  une  pous- 
sière noire  à  la  suite  de  la  destruction  des  glumes  et  des 
glumelles.  Les  spores,  dont  la  maturité  coïncide  avec  la 
floraison,  sont  portées  par  le  vent  sur  les  fleurs,  qu'elles 
infectent  comme  nous  l'avons  dit.  Ces  spores  sont  à  peu 
près  globuleuses,  finement  échinulées  ;  à  la  germination, 
il  ne  se  forme  pas  de  basidiospores;  la  baside  produit 
simplement  des  filaments. 

Ustilag-o  Hordei  (Pers.)  Kellerm.  et  Sw.  {U.  Jeu- 
senii  Rostrup)  (pi.  XVIII,  fig.  7).  —  Ce  charbon  est 
spécial  à  l'O  ge  distique;  il  diffère  du  précédent  en  ce  que 
les  glumes,  les  glumelles  et  même  l'enveloppe  du  fruit 
sont  épargnées  autour  de  la  masse  de  spores.  Celles-ci 
germent  par  production  de  basidiospores  et  infectent 
la  plante  au  moment  de  la  germination. 

Ustilago  Tritici  (Pers.)  Jensen  (pi.  XVIII,  fig.  6).  — 
Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à  V  Ustilago  nuda  par 
son  apparence  extérieure,  la  germination  de  ses  spores 
et  le  mode  d'infection  de  la  plante  ;  la  seule  différence  est 
que  V  Ustilago  Tritici  est  spécial  au  Blé  et  incapable  d'in- 
fecter d'autres  Céréales. 

Parmi  les  charbons  des  G.'aminées  spontanées,  nous  ne 
signalerons  que  V  Ustilago  perennans  Rostrup,  très  voisin 
de  V  Ustilago   Avenœ,  mais^qui   n'attaqueque  l'avoine 


Planche  XVllI. 
Ustilaginées 


Uslilago  Avence.  —  1.  Panicule  d'avoine  charbonné.  —  2.  Germination 
d'un  spore  dans  l'air  humide  :  Pr.,  promycélium;  Spd.,  sporidie,  —  3.  Ger- 
mination d'une  sporidie.  — 4.  Germination  de  deux  sporidies  avec  anastomose. 
—  0.  Germination  d'une  spore  dans  l'eau.  (Fig   2  à  5,  d'après  Brefeld.) 

Ustilago  Triiici.  —  6.   Kpi  de  Blé  charbonné. 

Ustilago  llordei.  —  7.  Épi  d'Orge  charbonné. 

Ustilago  nndn.  —  8.  Germination  d'une  spore  (d'après  Brefeld). 

Carie  du  Blé.  —  9.  .1.,  Un  grain  de  Klé  sain  ;  B,  un  grain  de  Blé  carié 
par  Tilletia  Tritici  ;  C,  un  grain  carié  par  Tilletia  levi^  ;  Z>,  le  même 
en  coupe.  —  10.  Spore  de  Tilletia  Tritici.  —  11.  Spores  de  Tilletia  levis. 


130  MALADIES  CRYPTOGAMIQUES. 

élevée  et  dont  le  mycélium  est  vivace  dans  le  rhizome 
de  la  plante  hôte,  et  VUstilago  bromivora  Fish.  de  Wald., 
qui  envahit  les  inflorescences  de  divers  Bromes. 

Parmi  les  Ustilago  parasites  de  plantes  autres  que  les 
•Graminées,  citons  : 

U Ustilago  violacea  (Pers.)  Fuck.  {U.  antherarum  Fries), 
qui  fructifie  dans  les  anthères  de  diverses  Garyophyllées 
{Silène,  Lychnis,  Saponaire,  Œillet)  ;  ses  spores,  qui  rem- 
placent les  grains  de  pollen  (castration  parasitaire),  sont 
arrondies,  violacées,  et  leur  membrane  porte  un  réseau 
saillant  ; 

U  Ustilago  Tragopogonis  (Pers.)  Schrœt.,  qui  détruit 
les  inflorescences  des  Salsifis  et  S:orsonères;  ses  spores 
sont  également  réticulées. 

2*^  TILLÉTIÉES. 

Cette  tribu  se  sépare  de  la  précédente  par  le  mode  de 
germination  des  probasides  ;  les  basides  ne  sont  pas  cloi- 
sonnées et  produisent  à  leur  sommet  un  certain  nombre 
de  basidiospores. 

Parmi  les  genres  assez  nombreux  qui  constituent  cette 
tribu,  nous  ne  signalerons  que  les  suivants  :  Tilletia, 
Urocystis,  Entyloma. 

Genre  Tilletia. 

Le  genre  Tilletia  possède  des  spores  simples,  unicellu- 
laires,  à  membrane  épaisse,  organisées  comme  celle  des 
Ustilago,  pouvant,  suivant  les  espèces,  se  former  dans  des 
organes  variés  de  la  plante.  Les  basidiospores,  qui  se  pro- 
duisent en  nombre  variable  au  sommet  de  la  baside,sont 
fusiformes  et  aiguës  aux  deux  extrémités.  Elles  s'anasto- 
mosent fréquemment  par  deux,  poussant  une  branche 
transversale  qui  donne  aux  deux  spores  l'apparence  d'un  H. 


Planche  XIX. 
Ustilaginées. 


Tilletia  Tritici.  —  1.  Germination  de  la  spore  :  Spd.y  sporidies  anasto- 
mosées en  //'(d'après  Tulasne).  —  2.  Germina!i)n  d'une  sporidie  (basidiu- 
spore).  —  3.  Couple  de  sporidies  en  germination. — 4.  Sporidie  donnant  une 
sporidie  secondaire,  K.  —  5.  Fragment  de  mycélium  My.,  provenant  de  la 
germination  d'un  basidiospore  dans  un  liquide  nutritif  et  donnant  des  spori- 
dies seconda  res,  K.  —  6.  Chlamydospores  formées  aux  dépens  du  même  my- 
célium dans  leau  (d'après  Brefeld).  —  7.  a  et  b.  Formation  des  spores,  Sp. 


132  MALADIES  CRYPÏOGAMIQUES. 

Le  même  phénomène  se  voit  chez  certains  Ustilago  et 
dans  nombre  de  spores  d'Ascomycètes  ;  bien  que  quelques- 
auteurs  l'aient  considéré  comme  un  acte  sexuel,  il  faut 
plutôt  y  voir  une  sorte  de  rénovation  du  protoplasma,, 
qui  assure  la  germination  et  rend  le  mycélium  qui  en  est 
issu  plus  vigoureux. 

Le  mode  de  formation  des  spores  des  Tilletia  diffère 
aussi  de  celui  que  nous  avons  décrit  pour  les  Ustilago- 
(  U.  Maydis);  les  rameaux  fertiles  du  mycélium  se  divisent 
en  rameaux  courts,  qui  se  renflent  à  leur  extrémité  en  vési- 
cules ;  celles-ci  se  différencient  ensuite  en  spores  d'abord 
binucléées,  puis  à  un  seul  noyau. 

Tilletia  Tritici  (Bjerk.)  Wint.  {T.  Caries  Tul.> 
(pi.  XVIII,  fig.  9  et  10;  PI.  XTX).  —  La  carie  du  Blé, 
maladie  répandue  dans  nos  régions,  se  reconnaît  moins- 
facilement  que  le  charbon  ;  l'ovaire  est  détruit  et  le 
grain  transformé  en  un  sac  grisâtre  ou  verdâtre,  plus 
court,  plus  arrondi  que  le  grain  normal  et  rempli  d'une 
poussière  brune  à  odeur  fétide.  Mais  ces  grains  cariés- 
restent  enveloppés  dans  les  glumes  et  les  glumelles,  dont 
la  structure  n'est  pas  altérée.  On  peut  cependant  recon- 
naître les  épis  malades  :  la  végétation  des  pieds  qui  les 
portent  est  plus  vigoureuse  ;  après  l'épiaison,  tandis  que 
les  épis  sains  se  penchent  sous  le  poids  des  grains,  les  épis 
cariés  restent  droits  ;  de  plus  leurs  glumes  et  glumelles 
sont  plus  écartées  qu'à  l'état  normal. 

Le  contenu  des  grains  cariés  est  d'abord  blanchâtre,, 
puis  il  brunit  quand  les  spores  se  différencient,  et  à  matu- 
rité ces  grains  sont  remplis  d'une  poussière  brune  unique- 
ment formée  de  spores.  Celles-ci  sont  brunes  arrondies 
(14-20  [).),  à  membrane  épaisse  et  à  surface  ornée  de  crêtos 
limitant  des  alvéoles  polygonales. 

La  germination  des  spores  se  fait  au  bout  de  deux  à 
quatre  jours,  et  la  baside  produit  cinq  à  douze  sporidies 
allongées,  étroites,  qui  germent  par  filament.  Ces  spo- 
ridies ne  se  forment  que  dans  l'air  ;  aussi,  dans  l'eau. 
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les  basides  s'allongent-elles  jusqu'à  la  surface  du  liquide 
avant  de  fructifier.  Dans  les  milieux  nutritifs,  les  filaments 
issus  de  la  germination  des  sporidies  se  développent 
abondamment  tant  à  la  surface  que  dans  la  profondeur 
du  liquide  de  culture  ;  il  se  forme  des  sporidies  secon- 
daires, puis  des  chlamydospores  disposées  en  longs  cha- 
pelets et,  comme  les  sporidies,  capables  d'infecter  le  Blé 
(Brefeld). 

L'infection  n'est  possible  qu'au  moment  de  la  germina- 
tion. Elle  peut  s'accomplir  par  des  spores  restant  attachées 
à  la  surface  des  grains,  quand  ceux-ci  proviennent  d'un 
champ  qui  avait  déjà  eu  à  soufîrir  de  la  carie.  Les  fumiers 
infectés  sont  aussi  une  cause  de  propagation  de  la  mala- 
die; l'observation  en  a  été  faite  depuis  longtemps. 

Tilletia  levis  Kuhn  (pi.  XVIII,  fig.  9,  G  et  D,  et 
fig.  11).  —  Cette  espèce,  qui  attaque  aussi  le  Blé,  mais  plus 
rarement  que  la  précédente,  en  diffère  par  ses  spores  irré- 
gulières,  globuleuses,  elliptiques  ou  oblongues  (14-23  X 
14-18  |j.  ),  à  épispore  lisse,  d'un  brun  pâle.  Les  grains 
envahis  restent  plus  allongés  que  ceux  qui  présentent  le 
Tilletia  Tritici.  Mais,  en  dehors  de  ces  différences,  le  mode 
de  développement  de  ces  Champignons  est  fort  sem- 
blable. 

Tilletia  Secalis  (Corda)  Kiihn.  —  La  carie  du  Seigle, 
beaucoup  plus  rare  que  la  carie  du  Blé,  y  ressemble  beau- 
coup ;  les  spores  sont  très  analogues  à  celles  du  Tilletia 
Tritici. 

Signalons  encore  le  Tilletia  striiformis  (West.)  Magn.,. 
qui  attaque  les  feuilles  et  les  gaines  d'un  grand  nombre  de 
Graminées  spontanées. 

Traitement  des  charbons  et  de  la  carie. 

Dès  le  début  du  xix^  siècle,  Bénédict  Prévost  avait  con- 
staté que  les  Blés  de  semence  trempés  dans  une  solution 
de  sulfate  de  cuivre  produisaient  des  pieds  sains,  même- 
Delacroix  et  Maublanc.  II.   —   8 
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quand  les  grains  étaient  couverts  de  spores  de  carie. 
Quoique  vérifié  par  Mathieu  de  Dombasle,  ce  procédé  ne 
passa  pas  dans  la  pratique,  car  les  agronomes  rejetaient 
l'emploi  des  sels  de  cuivre  considérés  comme  très  vénéneux 
et  conseillaient  un  simple  chaulage  des  grains  ou  un 
traitement  au  sulfate  de  soude  suivi  de  chaulage  ;  mais 
les  résultats  obtenus  étaient  fort  incertains.  Ce  n'est  que 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier  que  le  procédé  au  sulfate 
de  cuivre  commença  à  se  répandre.  Les  travaux  de  Kûhn 
précisèrent  la  formule  à  employer  :  il  conseillait  une 
solution  à  5  p.  1  000  dans  laquelle  les  semences  étaient 
immergées  pendant  douze  à  seize  heures.  Cette  méthode 
donne  de  bons  résultats,  mais  la  longue  immersion  dans 
la  solution  cuprique  est  préjudiciable  à  la  germination  et 
même  au  développement  ultérieure  de  la  plante  ;  aussi 
est-il  nécessaire  d'augmenter  la  quantité  de  semence  à 
employer. 

Linhart  a  perfectionné  le  procédé  de  Kûhn  et  préconisé 
une  solution  de  sulfate  de  cuivre  plus  concentrée  (1  p.  100), 
avec  une  immersion  du  grain  d'une  heure  seulement 
suivie  d'un  lavage;  cette  méthode  est  supérieure  à  la 
précédente. 

Actuellement,  on  préfère  le  procédé  suivant,  qui  donne 
d'excellents  résultats  :  une  solution  de  sulfate  de  cuivre 
à  1  p.  100  est  versée  sur  le  Blé  disposé  en  tas  sur  un  sol 
dallé  de  préférence,  tant  que  le  Blé  retient  le  liquide  ; 
après  un  pelletage  destiné  à  imprégner  régulièrement 
le  tas,  on  saupoudre  avec  de  la  chaux  éteinte  jusqu'à  en 
recouvrir  tous  les  grains,  et  on  étale  sur  l'aire  pour  faire 
sécher  en  remuant  fréquemment  à  la  pelle. 

L'action  du  sulfate  de  cuivre  s'exerce  avec  beaucoup  plus 
de  sûreté  dans  les  graines  nues;  pour  les  semences  vêtues 
(Avoine,  0/ge)  la  pénétration  des  liquides  se  fait  difficile- 
ment entre  les  baies  où  peuvent  néanmoins  se  loger  des 
spores. 

Récemment  divers  auteurs,  surtout  américains  (Bolley 
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et  Swingle,  Geuther,  Arthur,  etc.),  ont  préconisé  l'em- 
ploi de  l'aldéhyde  formique  sous  forme  de  la  solution  du 
commerce  (formol)  ;  de  nombreux  essais  ont  montré  que 
ce  procédé  donnait  de  bons  résultats,  tout  en  étant  très 
économique,  et  présentait  l'avantage  d'avoir  une  action 
beaucoup  plus  complète  sur  les  graines  vêtues,  l'Avoine  en 
particulier  (le  formol  est  volatil).  Voici  comment  on  peut 
procéder  :  on  utilise  une  solution  à  0,25  p.  100  de  formol  du 
commerce  (250  grammes  pour  100  litres  d'eau),  dans 
laquelle  les  graines  sont  trempées  pendant  une  heure 
environ. 

En  conçoit  que  tous  les  traitements  précédents  n'aient 
d'action  que  quand  l'infection  se  fait  lors  de  la  germi- 
nation (charbon  de  l'Avoine,  Ustilago  Hordei  et  surtout 
carie  du  Blé),  et  que  les  spores  sont  répandues  sur  les 
grains  même  à  semer.  Mais,  sauf  peut-être  le  traitement 
au  sulfate  de  cuivre  suivi  de  chaulage,  traitement  qui 
recouvre  la  graine  d'un  enduit  cuprique,  ils  n'agissent  pas 
contre  les  spores  qui  peuvent  exister  naturellement  dans 
le  sol  ou  qui  y  sont  amenées  par  des  fumiers  contaminés  ; 
c'est  là  un  mode  d'infection  possible,  bien  qu'on  s'en  soit 
souvent  exagéré  l'importance. 

Par  contre,  pour  les  charbons  qui  infectent  la  fleur 
(charbon duBlé  et  Ustilago  nuda de  l'Orge ),les  traitements 
précédents,  purement  superficiels,  n'agissent  pas,  puisque 
le  mycélium  du  Champignon  existe  à  l'intérieur  même 
du  grain.  Jensen  avait  proposé  une  désinfection  de  la 
semence  par  la  chaleur  en  la  plongeant  quelques  instants 
dans  de  l'eau  chauffée  vers  50  à  55°.  Il  y  aurait  lieu  de 
chercher  si  ce  procédé  plus  ou  moins  modifié  ne  pourrait 
agir  contre  le  mycélium  à  l'intérieur  du  grain;  il  faut 
toutefois  ajouter  que,  même  efficace,  il  est  d'une  appli- 
cation pratique  bien  délicate  :  si  l'on  dépasse  55»,  on 
altère  le  pouvoir  germinatif,  et  même  à  cette  température 
rOrge  perdrait  la  faculté  de  germer  sans  que  toutes  les 
spores  de  charbon  soient  tuées  (Kuhn). 
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Pour  l'instant,  il  n'existe  comme  moyens  d'éviter  la 
propagation  du  charbon  du  Blé  et  de  l' Ustilago  nuda  que 
la  récolte  des  épis  charbonnés  dès  qu'ils  apparaissent  ; 
cette  récolte,  impossible  en  grande  culture,  devra  être 
faite  au  moins  quand  ces  Céréales  sont  cultivées  en  vue 
de  la  production  des  semences. 

Ajoutons  qu'il  faut  éviter  de  jeter  aux  fumiers  les  ba- 
layures de  grenier  pouvant  renfermer  des  spores  d'Usti- 
laginées  ;  pour  beaucoup  d'espèces,  ces  spores  peuvent 
se  développer  dans  le  fumier  et  plus  tard  infecter  les 
jeunes  Céréales.  Il  semble  toutefois  qu'on  se  soit  exagéré 
ce  danger  ;  dans  le  développement  saprophytique  qui  se 
produit  dans  les  milieux  nutritifs  comme  le  fumier,  les 
Ustilaginées  perdent  rapidement  leurs  propriétés  infec- 
tantes. 

Enfin  le  choix  des  variétés  résistantes  s'impose  ;  mais 
on  ne  peut  rien  dire  de  général  à  ce  sujet,  cette  résistance 
se  modifiant  suivant  les  régions  pour  une  même  variété. 

Genre  Urocystis. 

Le  genre  Urocystis  ne  diffère  du  précédent  que  par  ses 
spores  qui  sont  constituées  par  une  masse  centrale  formée 
de  spores  fertiles  à  paroi  épaisse,  colorée,  et  par  des 
spores  externes  stériles,  à  paroi  mince  et  hyaline.  Leur 
mode  de  formation  et  de  germination  est  analogue  à  celui 
des  Tilletia.  Les  Urocystis,  à  l'encontre  de  ce  qui  se  passe 
dans  les  genres  précédents,  n'attaquent  que  rarement 
les  fruits  ;  ce  sont  les  feuilles,  les  tiges  et  même  les  racines 
qui  sont  généralement  le  siège  de  la  fructification. 

Urocystis  occulta  (Wallr.)  Rabenh.  (pi.  XX, 
fig.  1-3). —  Cette  espèce  attaque  surtout  le  Seigle,  beau- 
coup plus  rarement,  au  moins  dans  nos  régions,  le  Blé, 
rOfge  et  quelques  Graminées  sauvages.  Les  fructifications 
apparaissent  sous  forme  de  lignes  noires  allongées  sur  les 
feuilles  et  leurs  gaines,  dans  le  chaume,  parfois  dans 


l^LANCHE    \X. 

Ustilag^inées. 


U roc ystis  occulta.  —  1.  Seigle  portant  des  lignes  noires  L  remplies  des 
spores  du  Champignon.  —  2.  Une  spore  :  F,  cellules  fertiles;  St.,  cellules 
stériles.  —  3.  Germination  de  la  spore  :  Pr.,  baside  ;  Spd.,  sporidies. 

Urocystis  Cepulœ.  —  4.  Une  spore  en  germination  :  les  sporidies  Spd 
germent  sur  place  par  un  tube  c. 

Entyloma  Ranime uli.  —  5.  Formation  des  spores  :  a,  spores  mûres; 
b,  en  formation;  c,  mycélium  en  voie  de  diflerenciation.  —  6.  Coupe  d'une 
feuille  de  Ficaire  :  le  mycélium  j1/î/.,  produit  des  conidies  Co.  et  des  spores  S  p.; 
Ej).,  épiderine. 

Entyloma  microsporum.  —  7.  Une  spore  Sp.,  en  germination;  Pr.,  ba- 
side ;  Spd.,  sporidies  anastomosées  en  //.  —  8.  Germination  des  sporidies 
sur  place  par  sporitlie  secondaire,  c  (d'après  de  Bary). 
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l'épi  même.  Ces  lignes  s'ouvrent  en  se  fendant  à  maturité  ; 
les  spores  sont  mises  en  liberté  sous  forme  d'une 
poussière  noire.  Elles  présentent  deux  à  trois  cellules 
fertiles,  entourées  de  cellules  hyalines,  plus  petites.  Les 
premières  germent  seules  en  produisant  une  baside  ter- 
minée par  deux  à  six  sporidies,  qui  restent  isolées  et 
peuvent  germer  sur  place  par  filament.  L'infection  se  fait 
lors  de  la  germination  des  grains  de  seigle. 

Urocystîs  Cepulîe  Frost.  (pi.  XX,  fig.  4).  — Le  char- 
bon de  l'Oignon  est  très  répandu  en  Amérique  ;en  France, 
où  il  a  été  signalé  pour  la  première  fois  par  Cornu;  il 
est  assez  rare  et  ne  cause  pas  en  général  de  grands 
dégâts.  Les  fructifications  apparaissent  sur  les  feuilles, 
les  gaines  et  les  tuniques  externes  du  bulbe  des  jeunes  pieds 
d'Oignon  sous  forme  de  lignes  noires,  qui  s'ouvrent  par  une 
fente  longitudinale.  Les  pieds  atteints  cessent  de  se 
développer  et  meurent  de  bonne  heure  ;  dans  les  terrains 
frais,  ils  résistent  plus  longtemps,  parfois  jusqu'à  la 
récolte,  mais  restent  toujours  petits. 

Les  spores  sont  formées  d'une  seule  cellule  fertile  entou- 
rée d'un  nombre  variable  de  cellules  stériles  hémisphé- 
riques. 

Urocystis  Violœ  (Sow.)  Fisch. — Cette  espèce  attaque 
fréquemment  les  Violettes,  dont  les  tiges,  les  pétioles,  les 
feuilles  (généralement  le  long  des  nervures)  portent  de 
véritables  galles  allongées  où  se  fait  la  fructification  du 
parasite.  Les  cellules  fertiles  sont  réunies  au  nombre  de 
quatre  à  huit  par  glomérule. 

Genre  Entyioma. 

Les  Entyioma  (pi.  XX,  fig.  5-8)  sont  caractérisés  par 
leurs  spores,  qui  naissent  dans  l'intérieur  des  tissus  de  la 
plante,  soit  sur  le  trajet,  soit  à  l'extrémité  de  filaments 
mycéliens,  auxquels  elles  restent  adhérentes.  Souvent  on 
rencontre    des    formes    conidiennes     {Cylindrosporium) 


,o  ,i<^'' 


Graphiola  Phœnicis.  —  1 .  Une  fructification  grossie.  —  2  et  3.  La  même 
en  coupe  :  Ep.,  épidémie;  />'.  ex.,  péridiura  externe:  Pé.  in.,  péridium 
interne;  Fi.  st.,  fi'amenls  stériles;  F. in.,  filaments  initiaux;  I.sp.,  initiales 
des  spores  (divisées  en  deuxen  A').  — 4.  Un  filament  initial  donnant  par  bour- 
geonnement les  initiales  des  spores,  /.  S.  —  5.  Division  des  initiales  des 
spores  en  deux  spores.  — 6.  Germination  de  la  spore  Sp.  par  production  d'une 
sporidie,  Spd.  —  7.  Germination  de  la  sporidie.  —  8.  Germination  directe 
de  la  spore  Sp.  par  filament  Fi. 
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constituées  par  des  conidies  allongées,  qui  naissent  au 
sommet  de  filaments  à  l'extérieur  de  la  plante. 

Les  spores  germent  comme  celles  des  Tilletia,  et  les 
sporidies  s'anastomosent  deux  à  deux  par  leur  sommet. 

Lés  Entyloma  sont  loin  d'avoir  l'importance  des  Usti- 
lago  et  Tilletia.  Signalons  seulement  V Entyloma  Calen- 
dulœ  (Oud.)  de  Bary,  qui  produit  des  taches  pâles  sur  les 
feuille  du  Souci  et  d'autres  Composées  ;  VEntyloma  Ra- 
nunculi  (Bon.)  Schrœt.  est  fréquent  sur  les  Renoncules. 

Genre  Graphiola, 

On  rattache  avec  doute  aux  Ustilaginées  les  Graphiola, 
dont  une  espèce,  G.  Phœnicis  (Moug.)  Poit.  (pi.  XXI)  est 
répandue  sur  les  feuilles  des  Palmiers  {Phœnix,  Cha- 
mœrops)  dans  les  serres  et  les  appartements,  et  aussi 
à  l'air  libre  dans  les  pays  chauds  (sur  le  Dattier  notam- 
ment). Les  feuilles  atteintes  portent  de  petits  concep- 
tacles  d'un  vert  noir,  d'où  s'échappent  des  filaments 
floconneux  jaunes.  Ces  organes  ont  une  membrane 
double,  l'externe  formée  de  filaments  noirs  serrés,  l'in- 
terne à  filaments  moins  colorés  et  plus  lâches.  Le  fond 
du  conceptacle,  appliqué  sur  la  feuille,  est  constitué 
d'un  stroma  d'où  s'élèvent  deux  sortes  d'organes  :  des 
colonnes  stériles,  très  allongées  (0'°,002),  formées  de  fila- 
ments parallèles,  et  des  stérigmates  serrés,  parallèles, 
cloisonnés,  qu'on  a  appelés  filaments  initiaux.  A  leur  som- 
met, ils  produisent  des  corps  en  chapelet,  arrondis,  les 
initiales  de  spores;  celles-ci  se  divisent  en  deux  cellules, 
qui  se  séparent  et  germent  en  produisant  un  court  fila- 
ment terminé  par  une  conidie  secondaire  comparable 
aux  sporidies  des  Ustilaginées.  Quelquefois  la  spore,  en 
germant,  produit  un  simple  filament  qui  pénètre 
directement  la  feuille  de  Palmier. 

On  ne  connaît  pas  de  traitement  contre  cette  maladie. 


Planche  XXII. 
Basidiomycëtes.  —    Urédinées. 


End . 


Puccinia  Gramini.^!.  —  18.  Coupe  dans  un  récept  cle  de  l'Urédo  :  Ur., 
urédospores  ;  Sg.,  stérigmates  (d'après  Prillieux).  —  19,  Une  urédospore  : 
N,  les  deux  noyaux  ;  End.,  endospore;  Ep.,  épispore.  —  20.  Divers  stades 
(I,  II,  III)  de  la  formation  des  urédospores  de  l'Ùromyces  Betœ  :  Cm  ai., 
cellule  mère  de  i'urédospore  ;  Pé.,  pédicelle.  —  21.  Germination  d'une  uré- 
dospore :  G.,  filaments  germinatifs.  —  22.  Germinations  anormales  d'uré- 
dospores  :  Ur.,  par  formation  de  vésicules,  Tf.  fr  (chiamydospores)  (d'après 
Sappin-Troulfy). 
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II.  -  URÉDINÉES. 

Les  Urédinées,  parasites  nécessaires  des  Piianérogames 
et  de  quelques  autres  plantes  vasculaires,  produisent 
les  maladies  appelées  communément  rouilles,  terme  qui 
traduit  la  coloration  jaune  orangé  qu'impriment  le 
mycélium  et  les  spores  de  ces  Champignons  aux  portions 
de  plantes  qu'ils  envahissent. 

Le  mycélium  des  Urédinées  est  intercellulaire  et  envoie 
dans  les  éléments  des  prolongements  de  forme  variable, 
des  suçoirs,  qui  souvent  se  portent  au  voisinage  du  noyau 
et  l'enserrent  de  leurs  ramifications  ;  ce  noyau,  cependant 
ne  subit  pas  en  général  de  changement  notable  ;  c'est 
la  cellule  qui  augmente  fréquemment  de  volume.  Le  my- 
célium est  cloisonné  et  renferme  un  nombre  variable 
de  noyaux. 

Généralement  on  trouve  dans  les  cellules  du  mycélium 
des  globules  jaunes  ou  orangés  renfermant  une  matière 
huileuse  mélangée  à  une  substance  colorante  jaune,  un 
lipochrome,  voisin  de  la  carotine  qui  existe  dans  la  chloro- 
phylle, le  pollen  et  la  racine  de  Carotte;  c'est  sans  doute 
un  carbure  d'hydrogène. 

Le  mycélium  des  Urédinées  reste  le  plus  souvent  loca- 
lisé, s'étend  peu  autour  de  l'endroit  où  a  pénétré  le  fila- 
ment germinatif  dont  il  dérive. 

Les  Urédinées  présentent  un  luxe  de  fructifications 
conidiennes  qu'on  ne  rencontre  aussi  variées  chez  aucun 
autre  Basidiomycète.  Ces  fructifications,  qui  se  succèdent 
toujours  de  façon  régulière,  peuvent  se  rencontrer  soit 
toutes  sur  la  même  plante  (on  dit  que  FUrédinée  est 
autoïque,  qu'il  y  a  autœcie),  soit  sur  deux  hôtes  différents 
(l'Urédinée  est  dite  hétéroïque,  il  y  a  hétérœcie). 

Étudions  le  développement  d'une  Urédinée  typique, 
le  Puccinia  Graminis  Pers.,  qui  cause  une  rouille  fré- 
quente sur  les  Céréales. 


Planche  XXllI. 
Urédinées. 


Puccinia  Graminis.  — 23.  Pénétralioi  d'un  filament  germinatif  d'uré- 
dospore  par  le  stomate  St.  d'une  feuille    du    Blé   (d'après  Plowright). 

24.  Coupe  d'une  feuille  de  Blé  portant  des  téleutospores  (d'après  Prillieux), 
2i  bis.  Si'héma  de  la  fusion  des  noyau.x  dans  la  téleutospore. 

25.  A.  Germination  d'une  téleutospore  Té.  :  Pr.,  baside  (promycélium)  ; 
Sn.,  basidiospores  (sporidies)  ;  Sg.,  stérigmates;  B,  germination  des  basi- 
diospores. 
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Une  première  forme  produit  sur  le  Blé  et  d'autres  Gra- 
minées des  taches  orangées  d'abord  couvertes  par  l'épi- 
derme,  puis  superficielles  ;  elles  émettent  alors  une  poussière 
de  même  couleur  constituée  par  les  Urédospores.  C'est 
la  forme  UredQ  (pi.  XXII).  Le  mycélium  qui  lui  donne 
naissance  est  formé  de  cellules  à  deux  noyaux,  dont  les 
terminales  produisent  les  urédospores.  A  cet  effet  une  de 
ces  cellules  bourgeonne  latéralement,  divise  son  syn- 
karion  et  donne  naissance  à  la  cellule  mère  d'urédospore  ; 
celle-ci  se  divise  à  son  tour  pour  produire  l'urédospore  et 
son  pédicelle,  tous  deux  munis  de  deux  noyaux.  L'urédo- 
spore, ovoïde,  a  deux  membranes,  épispore  et  endospore; 
l'épispore,  épaisse,  incolore,  est  parsemée  à  sa  surface 
de  petites  pointes  et  présente  quatre  pores  germinatifs 
régulièrement  espacés  dans  la  zone  équatoriale.  L'urédo- 
spore renferme  de  nombreux  globules  jaunes. 

Sa  germination  se  fait  par  production  d'un  nouveau 
mycélium,  qui  pénètre  le  tissu  du  Blé  par  un  stomate 
et  y  produit  de  nouveaux  urédos.  Rarement  le  filament 
germinatif  se  termine  par  une  chlamydopsore  à  mem- 
brane épaisse  (Sappin-Trouffy).  L'urédospore  de  Puccinia 
Graminis  ne  germe  que  sur  Blé  et  autres  Graminées. 

Lorsque  la  végétation  de  la  plante  hospitalière  approche 
de  son  terme,  des  fructifications  d'une  forme  nouvelle 
apparaissent  dans  les  urédos,  puis  dans  des  sores  spé- 
ciaux ;  ces  nouvelles  spores  prennent  naissance  comme 
les  urédospores  et  sont  à  la  fin  bicellulaires  ;  ce  sont  les 
téleutospores  ou  prohasides  (pi.  XXIII). 

La  téleutospore  jeune  possède  dans  chacune  de  ses  cel- 
lules deux  noyaux  à  deux  chromosomes;  puis  ces  noyaux 
se  fusionnent,  la  téleutospore  est  devenue  un  œuf.  Sa 
membrane  se  différencie  en  une  endospore  mince  et 
hyaline  et  une  exospore  épaisse  et  brune  ;  puis  la  téleu- 
tospore, devenue  un  kyste,  passe  à  l'état  de  vie  latente, 
et  ce  n'est  qu'après  une  période  plus  ou  moins  longue 
que  cet  organe  se  met  à  végéter  et  donne  naissance  à  la 
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baside.  Il  se  forme  deux  basides,  unepourchaque  cellule  : 
l'exospore  se  déchire  et  la  baside  sort  tapissée  par  Ten- 
dospore.  Le  noyau  unique  de  la  probaside  passe  dai;s  la 
baside,  y  subit  deux  bipartitions  successives  dans  le  sens 
longitudinal.  A  partir  de  la  première  division,  il  n'y  a  plus 
que  deux  chromosomes  au  lieu  des  quatre  que  renfermait 
le  noyau  de  la  probaside  ;  il  y  a  donc  eu  réduction  chro- 
matique. A  la  fin  du  cloisonnement,  la  baside  possède 
quatre  noyaux,  qui  se  séparent  par  des  cloisons,  et  bientôt 
chaque  cellule  pousse  un  stérigmate  qui  se  renfle  à  son 
sommet  en  une  basidiospore  arrondie  ou  un  peu  irré- 
gulière. Le  noyau  de  chaque  cellule  passe  dans  la  basidio- 
spore. Tulasne,  avant  qu'on  ait  reconnu  la  vraie  nature 
de  ces  organes,  appelait  la  baside  cloisonnée  promycé- 
lium et  la  basidiospore  sporidie,  noms  qui  sont  encore  très 
souvent  employés. 

La  basidiospore  mûre  se  détache  de  son  support  et  est 
apte  à  germer  par  production  d'un  filament.  Chez  le 
Puccinia  Graminis,  ce  filament  est  incapable  de  pénétrer 
les  tissus  de  la  plante  où  ont  pris  naissance  l'urédo  et  la 
téleutospore  ;  la  germination  ne  peut  s'accomplir  que  sur 
les  feuilles  de  l'Épine-Vinette  [Berberis  vulgaris),  qui, 
pénétrées  par  le  mycélium,  présentent  deux  nouvelles 
formes  de  fructifications,  Vsecidiole  ou  spermogonie  sur 
la  face  supérieure  et  Vœcidium  à  la  face  inférieure 
(pi.  XXIV). 

Les  œcidioles  apparaissent  comme  de  petits  points  d'un 
jaune  pourpre  ou  d'un  pourpre  noirâtre  sur  des  taches 
où  le  mycélium  détériore  gravement  le  tissu  de  la  feuille. 
Ils  ont  une  forme  arrondie  ou  un  peu  déprimée  ;  leur 
paroi  est  constituée  par  des  filaments  accolés  à  peu  près 
parallèlement  et  envoyant  des  stérigmates  isolés,  dirigés 
vers  le  centre,  dont  l'extrémité  porte  un  court  chapelet 
de  conidies,  les  œcidiolis pores  ou  spermaties  ;  ces  conidies 
arrondies,  de  petite  taille  (2-3  a),  uninucléées,  se  diffé- 
rencient par  étranglement  du  sommet  du  filament. 
Delacroix  et  Maublanc.  II.   —  9 
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L'ouverture  de  la  spermogonie  est  garnie  de  stérigmates 
stériles  formant  bouquet.  Les  spermaties  peuvent  germer, 
mais  avec  beaucoup  de  difficulté,  peut-être  à  cause  des 
faibles  réserves  qu'elles  possèdent  ;  aussi  Tulasne  les 
considérait-il  comme  des  organes  mâles  (d'où  le  nom 
de  spermatie).  On  est  mal  fixé  sur  leur  rôle  dans  le  cycle 
du  Champignon. 

L'œcidium  jeune  a  l'apparence  d'un  cylindre;  ouvert,  il 
ressemble  à  une  corbeille  ;  les  diverses  fructifications  sont 
le  plus  souvent  rapprochées  et  tangentes  les  unes  aux 
autres.  Un  œcidium  comprend  une  partie  périphérique 
stérile  enveloppant  une  partie  centrale  formée  par  les 
conidies  ou  secidiospores.  L'enveloppe  {pseudopéridium) 
est  formée  de  cellules  qui  se  dessèchent  rapidement  ; 
c'est  un  organe  de  protection.  Les  secidiospores  naissent 
à  l'extrémité  de  filaments  différenciés  en  stérigmates 
trapus,  qui  se  divisent  en  deux  cellules  de  taille  inégale  ; 
la  supérieure  est  l'aecidiospore;  l'inférieure,  plus  petite, 
appelée  à  dégénérer  rapidement,  est  la  cellule  interca- 
laire. Le  même  phénomène  se  reproduit  un  certain 
nombre  de  fois  et  aboutit  à  la  formation  de  files  de  cellules 
alternativement  grosses  et  petites,  ces  dernières  dispa- 
raissant très  vite.  Le  développement  de  ces  spores  amène 
bientôt  la  déchirure  du  pseudopéridium  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  fructification  ;  les  secidiospores  sont  mises  en 
liberté.  Elles  possèdent  plusieurs  pores  germinatifs, 
mais  ne  germent  que  par  un  seul.  Le  filament  germinatif 
est  incapable  de  pénétrer  l'Épine-Vinette,  mais  seulement 
laGraminéequi  a  hospitalisé  l'urédo  ;  le  cycle  de  dévelop- 
pement de  rUrédinée  est  ainsi  fermé. 

Le  mycélium  issu  de  la  germination  de  la  basidiospore 
ne  possède  qu'un  noyau  par  cellule,  tandis  que  les  seci- 
diospores sont  binucléées  comme  les  urédopsores.  Les 
recherches  récentes  de  Blackman,  confirmées  et  com- 
plétées par  celles  de  Christman,  ont  montré  que  le  pre- 
mier synkaryon  se  formait  dans  le  jeune  secidium  par 
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Puccinia  Graminis.  —  26.  Coupe  transversale  d'une  feuille  d'Épine- 
Vinette  montrant  les  œcidioles  Sp.,  à  la  base  supérieure  Fs.,  et  les  aecidiunis 
JE"  à  la  face  inférieure;  -E.j.,  œcidiuni  jeune. 

27.  Coupe  transversale  dans  un  -ecidiole  :  P.,  poils  externes;  Mij.,  stronia 
mycélien  (d'après  Prillieux). 

28.  Stérigniate  d'œcidiole  jtorlant  un  court  chapelet  d'œci.iiolispores. 

29.  Divers  stades,  I,  II,  III.  de  la  formation  d'une  tecidiolispore  iSyj*;.  ; 
N.,  noyau  (d'après  Sappin-Trouffy). 

30.  Germination  de  l'œcidiolispore. 

31.  Coupe  d'un  aecidium  :  JE.,  œcidiospores  ;  Pé.,  pseudo-péridiuni  ;  J///., 
stronia  mycélien  ;  Sg.,  sté.igmates  (d'après  Prillieux). 
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migration  du  noyau  d'une  cellule  dans  une  autre  placée 
au-dessus  (Blackman)  ou  par  fusion  de  l'extrémité  de 
deux  filaments  parallèles  (Christman);  dans  les  deux  cas, 
la  première  cellule  binucléée  devient  la  cellule  généra- 
trice des  aecidiospores.  Blackman  et  Christman,  suivis  par 
de  nombreux  auteurs,  voient  un  véritable  acte  sexuel 
dans  cette  fusion  du  protoplasma  de  deux  cellules. 

J.  Eriksson  a  pu  constater,  à  la  suite  de  nombreuses 
expériences,  que  le  Puccinia  Graminis,  comme  d'ailleurs 
d'autres  Urédinées,  montrait  de  nombreuses  formes  ; 
chacune  de  ces  formes  produit  un  aecidium  sur  Berberis, 
mais  l'aecidiospore  ainsi  produite  ne  peut  infecter  que 
l'espèce  de  Graminéesur  laquelle  les  téleutospores  se  sont 
développées.  D'un  autre  côté,  au  point  de  vue  morpho- 
logique, ces  formes  ne  présentent  aucune  différence  entre 
elles.  On  les  a  qualifiées  d'espèces  biologiques.  Peut-être 
ne  doit-on  voir  là  que  des  variétés  définitivement  adaptées 
au  parasitisme  sur  un  hôte  spécial  et  qui,  peu  à  peu,  à  la 
suite  d'une  véritable  sélection  naturelle,  ont  perdu  la 
propriété  de  pouvoir  parasiter  certaines  espèces  phané- 
rogames sur  lesquelles  se  développent  d'autres  formes 
morphologiquement  identiques,  issues  évidemment  d'une 
seule  et  même  espèce  originelle.  Cette  notion  de  la  spé- 
cification des  formes  adaptées  à  certains  hôtes  n'est  d'ail- 
leurs pas  particulière  aux  Urédinées. 

Le  même  auteur  avait  à  maintes  reprises  remarqué 
l'irrégularité  de  la  germination  des  spores  chez  les  Urédi- 
nées ;  il  en  est  arrivé  à  penser  que  cette  germination  se 
fait  assez  difficilement  dans  la  nature  et  que  la  source 
extérieure  des  rouilles  n'a  pas  l'importance  qu'on  lui 
avait  donnée.  Pour  le  Puccinia  G raininis,  Eriksson  consi- 
dère que  très  généralement  le  Blé  n'est  pas  infecté  lors- 
qu'il est  éloigné  déplus  de 25  mètres  de  l'Épine-Vinette. 
D'un  autre  côté,  l'urédo  peut  apparaître  sur  le  Blé  sans 
qu'il  y  ait  d'Épine-Vinette  dans  la  région  (Australie,  par 
exemple).  Ces  diverses  considérations  ont  amené  Eriksson 
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«,?"■  f/*?''"'/''  '^f•^'•'»«t!«"  des  œcidiospores  chez  VC'romyc:s  Erythro- 
rL'  P  ''""«'""'^  produisant  à  son  sommet  les  cellules  mères,  W., 
Sa^p/n-^ouff?;    "'""'■    ^''  """^^^  -tercalaires;   iV.,    noyaux   (d'après 

33.  ^cidiospore  mûre  :  Eml.,  endospore  ;Ep.,  épispore  ;  .Y. ,  les  deux  novaux. 
04.  bermmation  d  une  aecidiospore. 

35.  Lemycoplasma:  C/j/.,chIoroleucites;  J/.,  mvcoplasma;  «.,  ses  novaux  • 
<^o.s.,  corpuscules  spéciaux  (d'après  Eriksson^.       ' 
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à  penser  que  les  Graminées  possèdent  dans  leurs  tissus  le 
germe  des  Urédinées  susceptibles  de  les  parasiter.  Cette 
hypothèse  a  été  pour  cet  auteur  le  point  de  départ  d'une 
conception  nouvelle,  la  théorie  mycoplasmatique,  théorie 
ingénieuse,  mais  qui,  malgré  les  perfectionnements  que 
son  auteur  y  a  apportés,  ne  semble  pas  devoir  être  adoptée 
de  façon  définitive.  Suivant  Efiksson,  l'appareil  végétatif 
del'Urédinée,  a\  r>nt  de  se  présenter  sous  la  forme  de  mycé- 
lium, prendrait  dans  la  cellule  de  l'hôte  un  état  particulier 
et  contracterait  avec  le  protoplasma  de  cette  cellule  une 
sorte  de  symbiose  ;  c'est  cette  association  qui  constitue 
le  mycoplasma.  Les  cellules  qui  le  contiennent  se  dis- 
tinguent à  leur  contenu  plus  dense,  plus  sombre,  et, 
pendant  la  période  hivernale,  on  ne  voit  que  cette  forme 
dans  les  cellules  de  l'hôte  dont  le  noyau  s'hypertrophie, 
puis  dégénère,  se  fragmente  et  finit  par  disparaître  à 
peu  près.  Un  peu  plus  tard,  au  m^mentoùvont  apparaître 
les  premières  taches  de  rouille,  le  mycoplasma  s'organiserait 
en  corpuscules  spéciaux,  qui  ont  assez  souvent  l'apparence 
d'un  croissant  large.  Puis  on  verrait  se  montrer  en  dehors 
des  cellules  une  masse  plasmique,  le  protomycélium,  dont 
les  noyaux,  au  début  mal  difi'érenciés,  deviennent  dis- 
tincts et  qui  acquiert  une  membrane  et  des  cloisons,  pre- 
nant progressivement  tous  les  caractères  du  mycélium 
ordinaire  ;  quant  aux  portions  intracellulaires,  elles  de- 
viennent des  suçoirs.  Eriksson  admet  que  le  protomy- 
célium intercellulaire  dérive  du  mycoplasma  intra- 
cellulaire ;  or  c'est  précisément  parce  qu'on  n'a  pu  saisir 
le  passage  entre  ces  deux  formes  que  les  mycologues  se 
refusent  à  accepter  la  théorie  mycoplasmatique  ;  c'est 
l'opinion  de  Marshall  Ward,  de  Klebahn,qui  déclarent  que 
les  corpuscules  spéciaux  ne  sont  que  les  suçoirs  d'un  mycé- 
lium jeune, et  même  Klebahn  considère  qu'ils  sont  munis 
d'une  membrane,  ce  qui  serait  la  négation  même  de  la 
théorie  mycoplasmatique. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  est,  à  l'heure  actuelle, 
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difficile  d'expliquer  la  perpétuation  desUrédinées  hété- 
roïques  dans  les  régions  où  l'un  des  hôtes  n'existe  pas, 
comme  c'est  souvent  le  cas  pour  le  Puccinia  Graminis  ; 
Eriksson  supposait  bien  que  le  mycoplasma  devait  exister 
dans  l'embryon  du  Blé  ;  mais  il  n'a  pu  le  démontrer.  Peut- 
être  quelques  urédospores  sont-elles  capables  d'hiverner 
et  d'infecter  le  Blé  au  printemps  ;  c'est  une  question  qui, 
n'est  pas  encore  élucidée  d'une  façon  complète. 

Classification.  —  On  peut  répartir  les  Urédinées  dans 
les  tribus  suivantes  : 

1°  Pucciniées.  —  Téleutospores  pédicellées,  isolées 
les  unes  des  autres  ; 

2°  Mélampsorées.  —  Téleutospores  sessiles,  soit  isolées, 
serrées  les  unes  contre  les  autres  en  une  croûte  mince, 
soit  disposées  en  chaînes. 

30  Endophyllées.  —  Téleutospores  analogues  au  point 
de  vue  morphologique  aux  secidiospores  ; 

40  Coléos portées.  —  Téleutospores  à  parois  minces, 
formées  de  plusieurs  cellules  ne  produisant  chacune 
qu'une  basidiospore. 

I.  -  PUCCINIÉES. 

Cette  tribu,  caractérisée  par  ses  téleutospores  pédi- 
cellées et  isolées,  comprend  un  certain  nombre  de  genres 
qui  se  distinguent  par  la  structure  de  leurs  téleutospores. 
Nous  ne  parlerons  que  des  suivants  : 

Puccinia,  Uromyces,  Triphragmium,  Phragmidium  et 
Gymnosporangium . 

Les  Hemileia,  voisins  des  Uromyces  et  dont  une  es- 
pèce, H.  vastatrix,  est  la  cause  d'une  très  grave  maladie 
du  Caféier,  n'ont  pas  de  représentants  dans  nos  régions. 

Genre  Puccinia. 

Les  Puccinia  sont  caractérisés  par  leurs  téleutospores 
bicellulées  produisant  leur  promycélium,  la  cellule  supé- 
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Heure  par  le  sommet,  la  cellule  inférieure  au  voisinage 
immédiat  de  la  cloison  médiane.  Ils  comprennent  de  très 
nombreuses  espèces,  dont  plusieurs  sont  la  cause  de 
maladies  graves,  et  en  particulier  des  rouilles  des  Céréales. 

Houilles   des    Céréales. 

Jusqu'aux  travaux  d'Eriksson,  on  distinguait  trois 
espèces  de  Rouilles  vivant  sur  les  Céréales  : 

Puccinia  Graminis  Pers.  avec  secidium  sur  l'Épine- 
Vinette  ; 

Puccinia  Ruhigo-vera  (D.  C.)  Wint.,  avec  œcidium  sur 
les  Borraginées  ; 

Puccinia  coronata  Corda,  avec  secidium  sur  les  Bour- 
daines [Rhamnus). 

Mais,  en  réalité,  ces  trois  types  correspondent  à  trois 
groupes,  dans  chacun  desquels  on  peut  distinguer  plusieurs 
espèces,  très  voisines  par  leurs  caractères  morphologiques, 
mais  cependant  distinctes  par  leur  mode  de  vie,  comme 
l'ont  montré  les  travaux  d'Eriksson,  de  Klebahn,  etc. 

Type  de  «  Puccinia  Graminis  )>.  —  On  peut  le  carac- 
tériser ainsi  : 

Les  urédospores  sont  ellipsoïdes  ou  oblongues,  d'un 
jaune  brunâtre,  échinulées,  munies  ordinairement  de 
quatreporesgerminatifs  dans  leurrégion  équatoriale  et  dis- 
posées en  sores  allongées  qui  se  fendent  de  bonne  heure 
pour  laisser  échapper  les  spores. 

Les  téleutospores  sont  allongées,  généralement  en 
pointe  mousse  à  leur  sommet,  supportées  par  un  pédi- 
celle  assez  long  et  restant  adhérent  à  la  spore  ;  les  sores 
ressemblent  à  celles  des  urédospores  ;  elles  sont  allongées 
(jusqu'à  1  centimètre  de  long),  souvent  confluentes, 
s'ouvrent  de  bonne  heure  en  devenant  pulvérulentes  et 
noires.  11  n'y  a  pas  de  paraphyses. 

A  ce  groupe  appartiennent  les  espèces  suivantes  : 
Puccinia  Graminis  Pers.  {Uredo  linearis  Pers.,  yfi'ci- 
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dimn  Berheridis  Pers.)  {pi.  XXVI,  fig.  1-2).  —  Cette  es- 
pèce se  développe  sur  les  feuilles,  les  gaines,  les  tiges, 
plus  rarement  les  glumes  de  nombreuses  Graminées  et 
produit  la  maladie  nommée  rouille  noire. 

L'œcidium  se  rencontre,  comme  nous  l'avons  dit,  sur 
l'Épine-Vinette  et  aussi,  mais  rarement,  sur  les  Mahonia. 

Le  Puccinia  Graminis  présente  plusieurs  formes  spé- 
cialisées, dont  les  plus  importantes  sont  : 

1°  Forme  Tritici,  spéciale  au  Blé,  mais  qui  peut  aussi 
envahir  l'Orge,  le  Seigle  et  l'Avoine  ; 
'    2°  Forme  A(>enœ,  spéciale  à  l'Avoine    et    à    quelque 
Graminées  sauvages  ; 

30  Forme  Secalis,  qui  attaque  le  Seigle,  l'Orge  et  quelques 
Graminées  sauvages  ;  elle  ne  se  développe  ni  sur  le  Blé, 
ni  sur  l'Avoine. 

Puccinia  Phlei-pratensis  Erikss.  et  Henn.  —  Très 
voisine  de  la  précédente,  cette  espèce,  qui  vit  sur  le 
Phleum  pratense  et  le  Festuca  elatior,  en  difière  en  ce 
qu'elle  ne  produit  pas  d'œcidium  sur  l'Épine-Vinette. 

Tyi>e  de  «  PucciDia  Kubigo-vera  ».  —  Les  espèces 
de  ce  groupe  présentent  les  caractères  communs  suivants  : 

Les  urédospores  naissent  dans  des  sores  ovales,  bien  plus 
courtes  que  dans  P.  Graminis,  isolées  et  longtemps  recou- 
vertesparl'épidermejles  spores  sontàpeu près  globuleuses, 
échinulées,  jaunes,  et  les  stérigmates  qui  les  portent 
sont  entremêlés  de  filaments  stériles,  de  paraphyses. 

Les  téleutospores  naissent  dans  des  sores  un  peu  allon- 
gées, restant  recouvertes  par  l'épiderme,  de  sorte  que  les 
spores  restent  enfermées  dans  la  feuille  et  que  leur  colo- 
ration noire  n'apparaît  extérieurement  que  par  transpa- 
rence. Ces  téleutospores  sont  plus  ou  moins  en  forme  de 
massue,  atténuées  à  la  base  et  tronquées  à  leur  sommet 
qui  est  épaissi  ;  le  pédicelle  est  très  court  ;  enfin  elles  sont 
entremêlées  de  paraphyses,  cellules  allongées,  brunes, 
naissant  par  groupes  du  stroma  surtout  sur  les  bords  de 
la  fructification. 

9. 
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On  range  dans  ce  groupe  les  espèces  suivantes  '. 
Puccinia  glumarum  (Schm.)  Er.  et  Henn.  (pi.  XXVI, 
fig.  3-6).  —  C'est  la  Rouille  jaune  des  Céréales.  Les  pus- 
tules d'urédo  et  de  téleutospores  sont  disposées  à  la 
face  inférieure  des  feuilles  en  séries  longitudinales  attei- 
gnant plusieurs  centimètres  de  long  et  souvent  con- 
fluentes.  Les  sores  de  téleutospores  naissent  sur  les  chau- 
mes et  la  face  inférieure  des  feuilles  avec  la  même  dis- 
position. Cette  rouille  se  rencontre  aussi  fréquemment 
sur  les  glumes,  mais  ne  leur  est  nullement  spéciale,  comme 
son   nom   pourrait  le   faire  croire. 

On  rencontre  le  Puccinia  glumarum  sur  toutes  les 
Céréales,  sauf  l'Avoine,  et  sur  quelques  Graminées  sau- 
vages. Oa  ne  lui  connaît  pas  de  forme  secidienne. 

On  a  distingué  plusieurs  formes  spécialisées,  notam- 
ment au  Blé.  à  l'Oi'ge  et  au  Seigle,  cette  dernière  étant 
moins  bien  fixée. 

Puccinia  dispersa  Er.  et  Henn.  —  Cette  espèce  se 
distingue  de  la  précédente  par  certains  caractères  mor- 
phologiques^: les  pustules  d'urédospores  sont  petites, 
ferrugineuses  et  disposées  sans  ordre,  surtout  à  la  face 
inférieure  de  la  feuille  ;  les  sores  à  téleutospores  sont 
également  éparses  et  se  rencontrent  surtout  sur  les  gaines. 
Cette  espèce  est  spéciale  au  Seigle  et  produit  la  Rouille 
brune  du  Seigle  ;  son  secidium  se  développe  sur  diverses 
espèces  du  genre  Anchusa  (Buglosse). 

Puccinia  triticina  Er.  —  La  Rouille  brune  du  Blé  a 
la  même  apparence  extérieure  que  celle  du  Seigle;  mais 
elle  est  spéciale  au  Blé,  et  on  ne  lui  connaît  pas  d'secidium. 
Puccinia  simplex  (Kern.)  Er.  et  Henn.  (pi.  XXVI, 
fig.  7).  —  Voisine  par  son  aspect  extérieur  des  deux  pré- 
cédentes, cette  espèce  se  reconnaît  à  ce  que,  mélangées 
aux  téleutospores  normales,  on  rencontre  très  fréquemment 
des  spores  unicellulaires  oblongues,  ou  en  forme  de  mas- 
sue irrégulière  (mésospores).  On  ne  connaît  pas  d'œcidium 
se  rapportant  à  cette  rouille,  qui  est  spéciale  à  l'Orge. 


Planche    XXVI. 
Urédinées. 


Puccinia  Graminis.  —  1.  L'cecidiim  /E  sur  une  feuille  d'Épine-V'inette.  - 
■2.  Groupe  de  téleutospores  (grossi)  sur  une  feuille  de  Blé. 

Puccinia  glumnrum .  —  3.  Portion  de  feuille  de  Blé  portant  un  groupe  de 
téleutospores  recouvert  par  l'épiderme.  —  4.  Coupe  d'un  urédo  :  Cut.,  cuti- 
cule; Ur.,  urédospores;  Pé.,  leur  pédoncule;  Pa.,  paraphyses.  —  5.  Coupe 
dans  un  groupe  de  téleutospores  Té.,  :  Ep.,  épidémie;  Pa.,  paraphyses.  — 
6.  Téleutospores. 

Puccinia  simplex.  —  7.  Téleutospore  uniceliulaire. 

Puccinia  Lolii.  —  8.  Téleutospores. 
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A  ce  même  groupe  et  au  voisinage  de  Puccinia  dispersa 
se  rattachent  les  espèces  suivantes,  moins  importantes  au 
p3int  de  vue  qui  nous  occupe  : 

Puccinia  bromina  Er.,  espèce  hétéroïque  qui  se  déve- 
loppe d'une  part  sur  les  Bromes  et,  de  l'autre,  sur  la 
Pulmonaire  et  la  Consoude  ; 

Puccinia  agropyrina  Er.,  espèce  autoïque  spéciale  à 
V Agropyrum  repens  ; 

Puccinia  Triseti  Er.,  espèce  autoïque  spéciale  à  l'Avoine 
jaunâtre. 

Type  de  c^  Puccinia  coroiiata  ».  —  Les  espèces  de  ce 
groupe  présentent  une  grande  analogie  avec  celles  du  pré- 
cédent ;  les  urédospores  sont  cependant  de  forme  plus 
irrégulière;  les  téleutospores,  disposées  en  sores  ana- 
logues, se  reconnaissent  à  des  petites  saillies  ou  des 
dents  qui  forment  une  sorte  de  couronne  au  sommet 
tronqué  de  la  spore,  d'où  le  nom  de  Rouille  cou- 
ronnée. 

Ce  groupe  comprend  deux  espèces  : 

Puccinia  Lolii  Niessl  (P.  coronifera  Kleb.)  (pi.  XXVI, 
fig.  8).  —  L'secidium  se  développe  sur  une  Bourdaine, 
Rhamnus  cathartica;  les  autres  formes  sur  l'Avoine  et  di- 
verses Graminées  sauvages  :  Vulpins,  Houques,  Fétuque 
élevée,  Ray-grass  anglais,  etc.  On  a  distingué  plusieurs 
formes,  dont  une  est  spécialisée  sur  l'Avoine. 

Puccinia  coronata  Corda.  —  L'œcidium  se  rencontre 
uniquement  sur  le  Rhamnus  Frangula,  les  urédospores 
et  les  téleutospores  sur  diverses  Graminées  :  Agrostis, 
Houques,  Calamagrostis,  etc.  L'Avoine  et  les  autres  Céréales 
ne  sont  pas  atteintes. 

A  la  suite  de  ces  Rouilles  et  en  laissant  de  côté  un  certain 
nombre  d'espèces  qui,  attaquant  les  Graminées  sauvages, 
n'ont  pas  d'importance  pratique,  il  faut  signaler  les 
suivantes,  qui  se  rencontrent  sur  le  Maïs  et  le  Sorgho. 

Puccinia     Maydis     Bérang.   {P.    Sorghi    Schwein.) 
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(pi.  XXVII,  fig.  1).  ^-  La  Rouille  du  Maïs  produit  sur  les 
deux  faces  des  feuilles  des  pustules  d'un  jaune  brunâtre, 
longtemps  couvertes  par  l'épiderme  ;  les  urédospores  sont 
globuleuses  ou  elliptiques,  échinulées,  d'un  brun  pâle. 
Les  téleutospores  sont  brunes,  oblongues  ou  un  peu  en 
massue,  obtuses  à  leur  extrémité  et  portées  par  un  pédi- 
celle  assez  long. 

Cette  rouille  n'a  été  rencontrée  que  sur  le  Maïs.  D'après 
des  recherches  récentes,  elle  serait  hétéroïque  et  produirait 
sa  forme  aecidienne  sur  les  Oxalis,  O.  stricta  et  corniculata 
en  Europe  (Tranzschel),  O.  cymosaen  Amérique  (Arthur). 

PuccinîapurpureaCooke.  —  Cette  espèce  sereconnaît 
aux  taches  pourprées  sur  lesquelles  naissent  les  urédo- 
spores, puis  des  téleutospores  très  longuement  pédicellées. 
Elle  attaque  le  Sorgho  dans  les  régions  chaudes  et  le  midi 
de  l'Europe. 

C'est  sous  leur  forme  urédo  que  les  Rouilles  sont  dange- 
reuses ;  si  le  temps  est  chaud  et  humide,  les  taches  se 
développent  et  fructifient  en  très  peu  de  temps,  émettant 
des  quantités  d'urédospores  et  amenant  la  propagation 
rapide  de  la  maladie.  Il  en  résulte  une  diminution,  parfois 
considérable,  dans  la  quantité  et  aussi  la  qualité  de  la  ré- 
colte, grain  et  paille.  L'importance  de  ces  dégâts  est  variable. 
La  Rouille  noire  {Puccinia  Graminis)  est  certainement  la 
plus  grave,  ce  qui  tient  surtout  à  son  apparition  tardive 
dans  les  cultures  ;  c'est  pendant  les  mois  de  juin  et  de 
juillet  qu'elle  exerce  ses  ravages,  tandis  que  l'évolution  des 
urédospores  se  fait  plus  tôt  et  est  généralement  terminée 
en  juin  dans  le  cas  des  Puccinia  du  groupe  Rubigo  vera. 

Dans  ce  dernier  groupe,  le  Puccinia  glumarum  est 
l'espèce  la  plus  nuisible,  surtout  la  forme  qui  envahit  les 
glumes  et  qui  gêne  le  développement  de  l'épi.  Les  attaques 
des  P.  dispersa,  triticina  et  simplex  sont  en  général  de 
courte  durée  et  sans  grande  importance  ;  il  en  est  de 
même  de  la  Rouille  couronnée  de  l'Avoine. 
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Les  diverses  variétés  de  Céréales  sont  très  inégalement 
sensibles  à  la  Rouille,  sans  qu'on  puisse  donner  encore 
l'explication  de  ces  différences.  D'ailleurs  la  résistance 
d'une  variété  donnée  n'est  nullement  constante  et  pré- 
sente de  grandes  variations,  notamment  suivant  le  climat  : 
ainsi  les  Blés  qui  se  montrent  résistants  dans  le  midi  de 
la  France  se  rouillent  facilement  s'ils  sont  semés  dans  le 
nord  ;  il  en  est  de  même  pour  les  Blés  américains,  qui, 
résistants  dans  leur  pays  d'origine,  sont  attaqués  dans  le 
nord  de  la  France.  Cependant  on  peut  dire  d'une  façon 
générale  que  les  variétés  précoces  ont  moins  à  souffrir 
des  attaques  des  rouilles  que  les  variétés  tardives  ;  leur 
développement  est  déjà  avancé  à  l'époque  où  la  maladie 
(surtout  Puccinia  Graminis)  sévit  avec  intensité,  et  la 
plante  offre  alors  une  résistance  que  n'ont  pas  les  variétés 
tardives  moins  développées.  Les  Blés  de  Saumur,  de  Noé 
et  surtout  de  Bordeaux  sont  particulièrement  sensibles  ; 
au  contraire  les  Foulards,  les  Pétanielles,  les  Épeautres, 
l'Engrain  résistent. 

L'influence  de  la  nature  chimique  du  sol  et  des  engrais 
est  peu  marquée  sur  le  développement  des  rouilles. 

Par  contre,  l'influence  de  l'humidité  est  très  nette  ; 
la  rouille  sévit  avec  plus  d'intensité  dans  les  terrains  bas 
et  humides  que  sur  les  plateaux  secs  ;  cette  difl'érence 
s'accentue  dans  les  années  sèches. 

Traitement.  —  On  ne  peut  songer  dans  le  cas  actuel  aux 
traitements  préventifs  par  des  fongicides;  le  sulfate  de  cui- 
vre exerce  bien  une  action  sur  la  germination  des  spores, 
mais  de  tels  traitements  sont  impossibles  en  grande  culture. 

La  destruction  des  hôtes  de  la  forme  secidienne  (Épine- 
Vinette,  Bourdaines,  Borraginées)  ne  peut  donner  que  des 
résultats  incomplets  ;  il  est  certain  que  l'Épine-Vinette 
favorise  le  développement  de  la  rouille  noire,  qui  appa- 
raît souvent  au  voisinage  des  buissons  attaqués  par  l'œci- 
dium  ;  mais,  à  côté  de  ces  cas,  il  faut  signaler  l'existence 
fréquente   du   Puccinia   Graminis  dans  des  régions   où 
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l'Épine-Vinette  n'existe  pas.  D'ailleurs  la  destruction, 
possible  pour  cette  dernière  plante,  ne  l'est  plus  pour  les 
Bourdaines  et  les  Borraginées  et,  d'un  autre  côté,  les 
recherches  d'Eriksson  ont  nettement  montré  que  certaines 
Rouilles  du  gi'oupe  Rubigo  vera,  le  Puccinia  glumarum 
notamment,  n'ont  pas  besoin  de  deux  hôtes  pour  accom- 
plir le  cycle  de  leur  développement. 

Le  but  à  poursuivre  est  l'obtention  de  variétés  qui 
soient  résistantes  à  la  rouille,  tout  en  ayant  un  fort  ren- 
dement et  des  produits  de  bonne  qualité.  En  attendant 
que  les  recherches  faites  dans  cette  voie  aient  abouti, 
les  précautions  suivantes  diminueront  les  dégâts  produits 
parles  rouilles  : 

1°  Employer  des  variétés  précoces  et  reconnues  comme 
résistantes  dans  la  région  ; 

20  Semer  en  lignes  pour  favoriser  l'aération  et  diminuer 
l'humidité  ; 

30  Assainir  les  sols  trop  humides. 

Rouilles  des    végétaux   cultivés   autres 
que  les   Céréales. 

1°   Espèces  possédant  une  forme   œcidienne.  — 

a.  HÉTÉROïQUEs.  —  A  ce  groupe  appartiennent  un  grand 
nombre  d'espèces  vivant  sur  les  Graminées  sauvages  et 
les  Cypéracées  sous  leur  forme  téleutosporée.  Telles  sont 
par  exemple  : 

Puccinia  Agrostidis  Plowr,  qui  vit  d'une  part  sur  les 
Agrostis  et  de  l'autre  (secidium)  sur  les  Ancolies; 

Puccinia  Festucœ  PlowT.  :  urédo  et  téleutospores  sur 
les  Fétuques  ;  œcidium  sur  les  Chèvrefeuilles  ; 

Puccinia  Phragmitis  (Schum.)  Kœrn.  :  urédo  et  téleu- 
tospores sur  les  Phragmites,  œcidium  sur  divers  Ruinex; 

Puccinia  Poarum  ^Niels  :  urédo  et  téleutospores  sur  les 
Paturins,  œcidium  sur  le  Tussilage  ; 

Puccinia    Agropyri    Eli.     et     Ev.  :    urédo     et    téleu- 
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tospores  sur   les  Triticum,  secidium  sur  les   Clématites; 

Puccinia  Caricis  (Schum.)  Rebent.  —  Cette  espèce 
attaque  les  Carex  et  forme  son  secidium  sur  les  Orties. 

C'est  également  à  un  ou  plusieurs  Puccinia  donnant 
leurs  téleutospores  sur  des  Carex  qu'il  faut,  d'après 
Klebahn,  rattacher  VJEcidium  Grossulariœ  GmeL,  qui 
vit  sur  les  Groseilliers. 

Puccinia  Pruiii  spinosœ  Pers.  (P.  Pruni  Pers.) 
(pi.  XXVII,  fig.  2-3).  —  Cette  rouille  attaque  les  feuilles 
des  Pruniers,  de  l'Amandier,  du  Pêcher,  de  l'Abricotier,  sur 
lesquelles  se  développent  les  urédospores  et  les  téleuto- 
spores. Les  premières  forment  de  petites  pustules  brunes 
à  la  face  inférieure  des  feuilles  ;  elles  sont  tantôt  irré- 
gulièrement ovoïdes  et  épaissies  au  sommet,  tantôt  arron- 
dies et  pourvues  d'une  membrane  uniformément  mince; 
de  très  nombreuses  paraphyses  en  massue  les  entourent. 
Les  téleutospores  forment  de  petites  touffes  d'un  brun 
foncé  ;  les  deux  cellules  qui  les  constituent  sont  globuleuses, 
la  supérieure  plus  grosse,  couvertes  de  verrues  et  entre- 
mêlées de  paraphyses  comme  les  urédospores. 

D'après  des  recherches  récentes,  ce  Puccinia  serait 
hétéroïque  et  produirait  un  Mcidiuni  sur  les  Anémones 
cultivées  ( anémone coronaria) selon  TranzscheletW.  Krieg, 
et  sur  l'Hépatique   {Anémone   Hepaîica),   selon  Arthur. 

b.   AUTOÏQUES. 

Puccinia  Aspai-agi  D.  C.  (pi.  XXVII,  fig.  4).  —La 
rouille  de  l'Asperge  présente  successivement  sur  les  tiges 
au  printemps  des  œcidioles  et  des  œcidies,  puis  des  uré- 
dospores d'un  brun  de  cannelle,  enfin  à  l'automne  des 
téleutospores  elliptiques  ou  oblongues,  brunes,  longue- 
ment pédicellées. 

Le  seul  traitement  consiste  à  couper  et  brûler  les  tiges 
atteintes. 

Puccinia  Porri  (Sow.)Wint.  (pi.  XXVII,  fig.  5).  — 
Cette  espèce  attaque  un  grand  nombre  d'espèces  du  genre 
Alliuni  :  Oignon,  Poireau,  Ail,  etc.,  sur  lesquelles  se  déve- 
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Puccinia  A/aydis.  —  1.  Téleulospore. 

Puccinia  Pruni-spinosœ.  —  2.  Paraphyse  Pa,  et  urédospore  Ur. 
3.  Téleutospores. 

Pucciîiia  Aspnragi.  —  4.  Un  téleutospore. 

Puccinia  Porri.  —  3.  Téleutospores. 

Puccinia  Hieracii.  —  6.  Téleutospore. 

Puccinia   bullata.  —  7.  Téleiitospoiv-. 

Puccinia  Allii.  —  8.  Téleutospores. 

Puccinia  Malvacearum.  —  9.  Feuille  de  Mauve  attaquée.  —  10.  Ték 
tospore. 

Puccinia  Arenariœ.  —  11.  Téleutospore. 
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loppent  les  quatre  formes  de  fructification.  Les  téleulo- 
spores  sont  oblongues,  arrondies  ou  tronquées  au  som- 
met, à  pédicelle  court,  dépourvues  de  paraphyses  :  elles 
forment  des  taches  plombées,  sous-épidermiques. 

A  ce  même  groupe  appartiennent  encore  les  Rouilles 
suivantes  : 

Puccinia  Tragopogi  (Pers.)  Corda,  fréquent  sur  les  Tra- 
gopogon  (Salsifis)  ;  les  téleutospores  sont  verruqueuses, 
comme  celles  de  l'espèce  suivante; 

Puccinia  Menthœ  Pers.,  qui  se  développe  sur  un  grand 
nombre  de  Labiées,  notamment  sur  les  Menthes  ; 

Puccinia  Apii  Desm.,  sur  les  feuilles  et  les  tiges  du 
Céleri;  cette  espèce  ne  présente  pas  d'aecidioles; 

Puccinia  Violée  (Schum.)  D.  C.  sur  les  Violettes. 

2°  Espèces  possédant  des  urédospores  et  des  téleu- 
tospores sans  forme  œcidienne.  —  Puccinia  Cerasi 
(Barang.)  Gast.  —  Cette  Rouille,  qui  attaque  l'Aman- 
dier, le  Cerisier  et  le  Prunier,  se  distingue  facilement 
du  Puccinia  Pruni-spinosœ.  par  ses  urédospores  d'un  jaune 
d'or,  par  l'absence  de  paraphyses  et  par  ses  téleutospores 
oblongues,  lisses,  longuement  pédicellées. 

Puccinia  Hieracii  (Schum.)  Mart.  (P.  Conipositarum 
Schlecht.)  (pi.  XXVII,  fig.  6).  —  On  réunissait  sous  ce 
nom  une  grande  partie  des  Rouilles  des  Composées;  mais 
il  est  certain  que  diverses  espèces,  quelques-unes  encore 
mal  définies,  étaient  confondues  sous  cette  dénomination. 
Toutes  présentent  des  urédospores  globuleuses  ou  ovales, 
formant  de  petites  pustules  couleur  cannelle  et  des  téleu- 
tospores ellipsoïdes,  arrondies  au  sommet. 

C'est  à  ce  groupe  qu'appartiennent,  outre  de  nombreuses 
rjuilles  de  Composées  sauvages,  celles  qui  se  développent 
sur  les  Lactuca  :  Laitue,  Romaine  {Puccinia  Lactucarum 
Syd.?)  et  les  Cichorium  :  Endive  [Puccinia  Endiviœ  Pass.). 

Citons  encore  parmi  les  rouilles  des  Composées  : 

Puccinia  Absinthii  D.  C.  sur  diverses  Armoises  (Ab- 
sinthe, Estragon,  etc.); 
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Puccinia  Helianthi  Schw.  sur  les  Helianthus,  notam- 
ment le  topinambour; 

Puccinia  Chrysanthemi  Roze,  espèce  remarquable  par 
les  formes  variées  que  présentent  les  urédospores  ;  elle 
a  apparu  en  1895  en  Europe  dans  les  cultures  de  Chry- 
santhème et  a  depuis  lors  pris  une  extension  considé- 
rable ;  son  origine  semble  être  le  Japon. 

Puccinia  buUata  (Pers.)  Schrœt.  (pi.  XXYII,  fig.  7). 
—  C'est  encore  une  espèce  collective  dans  laquelle  on 
faisait  entrer  des  formes  possédant  un  secidium  (comme 
Puccinia  Apii  que  nous  avons  déjà  cité)  et  d'autres  ne 
possédant  que  des  urédospores  et  des  téleutospores  ; 
toutes  se  développent  sur  des  Ombellifères,  comme  par 
exemple  : 

Puccinia  Petroselini  (D.  C.)  Lindr.,  sur  les  feuilles  et 
les  tiges  du  Persil  ; 

Puccinia  Angelicœ  (Schum.)  Fuck.,  sur  l'Angélique. 

Pucciuia  Viiicîe  (D.  C.)  Berk.  —Cette  rouille  attaque 
les  Pervenches;  sur  les  feuilles  se  développent  des  pustules 
d'urédo  d'un  brun  pâle,  couvrant  toute  la  face  inférieure 
de  la  feuille  et  entremêlées  d'œcidioles.  Les  téleutospores 
forment  des  sores  de  couleur  plus  foncée  ;  elles  sont  ellip- 
soïdes ou  ovales,  à  membrane  légèrement  verruqueuse 
et  munies  d'une  papille  plus  pâle  à  leur  sommet. 

Puccinia  AlIii(D.  C.)  Rud.  (pi.  XXVII, fig.  8).  —  Cette 
espèce  est  fréquente  sur  les  Allium  (Ail,  Ognon,  Poi- 
reau, etc.)  et  se  distingue  du  Puccinia  Porri,  qui  vit  sur 
les  mêmes  plantes,  par  l'absence  d'aecidium,  ses  sores  de 
téleutospores  compactes,  restant  recouvertes  par  l'épi- 
derme  et  ses  téleutospores  en  massue  accompagnées  de 
nombreuses  paraphyses, 

Puccinia  Iridis  (D.  C.)  Wallr.  —  Cette  rouille  at- 
taque les  feuilles  des  Iris  ;  les  urédospores  sont  dispo- 
sées en  sores  allongées  et  ferrugineuses,  les  téleutospores 
en  sores  linéaires,  noires. 

3°  Espèces  ne  possédant   que  la   forme   téleuto 
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spore.  —  Puccinîa  Malvacearuiii.  Mont.  (pi.  XXVII, 
fig.  9-10).  —  Cette  espèce  forme  sur  les  feuilles  et  les 
tiges  des  Malvacées  (Mauves,  Guimauve,  Rose  tré- 
mière,  etc.)  des  coussinets  compacts,  gris  rosé,  puis  bruns, 
formés  uniquement  de  téleutospores.  Celles-ci  sont 
oblongues  et  portées  par  un  très  long  pédicelle. 

Cette  rouille  est  originaire  du  Chili  et  a  été  importée 
en  Europe  vers  1869,  époque  à  laquelle  elle  a  été  constatée 
en  Espagne  et  en  France  (Thuret,  d'après  Delacroix)  ; 
depuis  son  aire  de  dispersion  s'est  considérablement 
accrue. 

Puccinîa  Arenariae  (Schum.)  Wint.  (pi.  XXVII, 
fig.  11).  —  Ce  Champignon  est  répandu  sur  un  grand 
nombre  de  Crucifères,  notamment  les  Œillets  cultivés. 
Les  téleutospores  forment  sur  les  feuilles  et  les  tiges  des 
coussinets  arrondis,  souvent  disposés  en  cercles,  bruns, 
puis  noirs  ;  ces  spores  sont  allongées,  fusiformes  ou  en 
massue.  Elles  germent  sur  place  dès  leur  maturité. 

Puccinia  Buxi  D.  C.  —  Cette  rouille,  assez  fréquente 
sur  le  Buis,  forme  sur  les  deux  faces  des  feuilles  des  cous- 
sinets hémisphériques,  compacts,  d'un  brun  noir  ;  les 
téleutospores  sont  oblongues,  volumineuses,  longuement 
pédicellées. 

Puccioîa  Ribis  D.  C.  —  La  rouille  des  Groseilliers  se 
présente  sous  la  forme  de  taches  jaunes,  puis  brunes,  por- 
tant des  sores  disposées  en  cercle;  les  téleutospores  sont 
verruqueuses  et  ne  germent  qu'au  printemps  suivant. 

Signalons  encore  : 

Puccinia  Schrœteri  Pass.,  qui  attaque  le  Narcissus 
poeticus  (rarement  en  France)  ;  les  téleutospores  pré- 
sentent à  leur  surface  un  réseau  peu  apparent; 

Puccinia  Gladioli  Cast.,  qui  se  développe  sur  divers 
Glfïeuls  et  dont  les  téleutospores,  parfois  unicellulaires, 
sont  entremêlées  de  paraphyses. 
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Genre  Uromyces. 

Les  Uromyces  ne  diffèrent  des  Puccinia  que  par  leurs 
téleutospores  unicellulaires,  pourvues  à  leur  sommet  d'un 
pore  par  lequel  se  fait  la  germination. 

Uromyces  Pisi  (Pers.)  de  Bary  (pi.  XXVIII,  fig.  1).  — 
C'est  une  espèce  hétéroïque  dont  les  secidioles  et  les  œci- 
dium  se  développent  sur  les  Euphorbia  Cyparissiasei  plus 
rarement  Esula,  tandis  que  les  deux  autres  formes  se 
rencontrent  sur  diverses  Légumineuses  des  genres  Lathy- 
rus  et  Vicia,  et  surtout  sur  les  Pois. 

Les  Euphorbes  attaquées  sont  complètement  déformées 
par  le  parasite  ;  leurs  feuilles,  normalement  étroites, 
deviennent  courtes,  charnues  et  se  couvrent  de  fructi- 
fications ;  la  plante  ne  fleurit  pas  (castration  parasitaire). 
Le  mycélium  hiverne  dans  les  euphorbes  attaquées. 

Les  urédospores,  elliptiques  et  échinulées,  forment  de 
petites  pustules  brunes;  les  téleutospores  sont  arrondies, 
pourvues  à  leur  sommet  d'une  petite  papille  incolore;  leur 
membrane  est  finement  ponctuée. 

D'autres  espèces  voisines  de  F  Uromyces  Pisi  et  égale- 
ment hétéroïques  provoquent  des  déformations  analogues 
sur  V Euphorbia  Cyparissias  ;  telles  sont  : 

U Uromyces  striatus  SchrœL.  (pi.  XXVIII,  fig.  2), 
dont  les  urédospores  et  les  téleutospores  se  développent 
sur  divers  Trèfles  et  Luzernes  ;  les  téleutospores  sont 
ornées  de  fines  crêtes  longitudinales,  ondulées  ; 

U  Uromyces  EupJiorbiœ-corniculati  Jordi,  qui  rappelle 
beaucoup  la  rouille  précédente,  mais  ne  peut  infecter  que 
le  Lotier  corniculé. 

Uromyces Trifolîi(A.etS.)Wint. (pi.  XXVIII,fig. 3). 
—  Cette  rouille  est  autoïque  et  produit  ses  quatre  formes 
de  fructifications  sur  les  Trèfles.  Les  œcidiospores  appa- 
raissent au  printemps,  les  urédospores  pendant  l'été  et 
enfin  à  l'automne  les  téleutospores,  qui  sont  globuleuses 
et  lisses. 
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Uroiiiycesappeii(lîcula(us(Pers.)Lév.  [U.  Phaseoli 
Wint.)  (pi.  XXVIII,  fig.  4-5).  —  La  rouille  des  Haricots 
présente  aussi  ses  quatre  sortes  de  fructifications  sur  la 
même  plante,  dont  les  feuilles  et  les  fruits  sont  attaqués. 
Les  téleutospores  possèdent  à  leur  sommet  une  papille 
saillante,  hyaline. 

Uromyces  Fabie  (Pers.)  Schrœt.  (pi.  XXVIII,  fig.  6). 
—  Cette  rouille  peut  attaquer  les  Lathyrus  et  Vicia,  mais 
c'est  surtout  sur  la  Fève  qu'elle  présente  de  l'importance. 
Elle  ressemble  à  la  rouille  des  Haricots  et  en  diffère 
par  ses  téleutospores  plus  allongées,  épaissies  au  sommet, 
où  la  papille  hyaline  est  moins  nette  et  moins  saillante. 

Uromyces  Betse  (Pers.)  Kùhn.  —  Cette  espèce,  fré- 
quente sur  les  feuilles  de  la  Betterave,  y  développe  ses 
quatre  sortes  de  fructifications  ;  ce  sont  surtout  les  uré- 
dospores  qui  sont  abondantes  et  permettent  une  rapide 
dissémination  de  la  maladie.  En  automne,  se  forment 
des  téleutospores  ovales,  à  membrane  lisse. 

Le  seul  traitement  consiste  à  ne  pas  porter  les  feuilles 
malades  au  fumier. 

Signalons  encore  les  espèces  suivantes,  qui  ne  présentent 
que  des  urédospores  et  des  téleutospores  : 

Uromyces  Genistse  Schrœt.,  qui  croît  sur  les  Légumi- 
neuses (Ganêts,  Cytise,  Colutea  arborescens)  ;  les  téleu- 
tospores sont  couvertes  de  verrues  très  marquées  ; 

Uromyces  Anthyllidis  (Grev.)  Schrœt.,  espèce  voisine 
de  la  précédente  et  qu'on  rencontre  sur  V  Anthyllis,  les 
Lupins  et  le  Coronilla  Emerus  ; 

Uromyces  Onohrychydis  (Desm.)  Lév.,  espèce  spéciale 
au  Sainfoin  et  dont  les  téleutospores  sont  ornées  de  ver- 
rues moins  nettes  que  dans  les  deux  rouilles  précédentes  ; 

Uromyces  caryophyllinus  (Schrank.)  Wint.,  qui  se  dé- 
veloppe sur  diverses  Caryophyllées,  notamment  sur  les 
'Œillets  cultivés. 
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Uromyces  Pisi.  —  1.  Téleutospore. 

Uromijces  strintus.  —  -2.  Téleutospore. 

Uromyces  Trifotii.  —  3.  Téleutospore. 

Uromyces  appendieulatus.  —  4.  Portion  de  feuille  de  Haricot  avec  té- 
leutospores  (grossi).  —  5.  Une  téleutospore. 

Uromyces  Fabœ.  —  6.  Téleutospore. 

Phragmidium  Rubi-Idasi.  —  7.  Coupe  d'un  gecidium  :  My.s.,  mycélium 
stroinatique  ;  Stg.,  stérigniates  ;  yE.m.,  aecidiospore  mûre;  Pa..  para- 
physes;  Ep.s.,  épidémie  supérieur  de  la  feuille.  —  8.  Coupe  d'un  urédo  : 
Ur.m.,  urédospore  nuire;  Eji.i  ,  épidémie  inférieur.  —  9.  Téleutospore. 

Phragmidium  subcorticinm.  —  10.  Téleutospore. 

Phragmidium  violaceum.  —  11.  Une  téleutospore  en  germination 
(d'après   Tulasne). 
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Genre  Triphragmium. 


Ce  genre,  peu  nombreux,  est  caractérisé  par  ses  téleuto- 
spores  divisées  en  trois  loges  par  des  cloisons  qui  se  réunis- 
sent au  centre  de  la  spore.  Il  ne  renferme  pas  d'espèces 
parasites  des  plantes  cultivées.  Citons  le  Triphragmium 
Ulmariœ  (Schum.)  Link.,  fréquent  sous  ses  quatre  formes 
sur  les  feuilles  et  les  tiges  de  la  Spirée  Ulmaire. 

Genre  Phragmidium. 

Dans  ce  genre,  les  téleutospores  sont  formées  de  plu- 
sieurs cellules  (trois  à  douze)  disposées  en  file;  la  supérieure 
germe  par  un  pore  terminal,  les  autres  possèdent  plusieurs 
pores  (généralement  quatre)  situés  à  l'équateur.  Les  uré- 
dospores  et  téleustospores  forment  des  touffes  entourées 
de  paraphyses  en  massue  et  plus  ou  moins  courbées  vers 
l'intérieur  de  la  fructification.  Il  en  est  de  même  pour 
l'œcidium  ;  le  pseudopéridium  est  remplacé  par  une  cou- 
ronne de  ces  paraphyses  ;  aussi  l'secidium  ressemble-t-il 
beaucoup  à  l'urédo,  dont  il  diffère  par  la  disposition  en 
chapelet  des  œcidiospores. 

Les  Phragmidium  sont  tous  des  parasites  des  Rosacée?, 
fréquents  surtout  sur  les  Ruhus,  Rosa  et  Potentilla. 

Phragmidium  Rubi-Idaei (D.  C.)  Karst.  (pi.  XXVIII, 
fig.  7-9).  —  La  rouille  du  Framboisier  présente  trois  formes 
de  fructifications.  Les  secidium,  constitués  comme  nous 
venons  de  le  dire,  se  montrent  à  la  face  supérieure  des 
feuilles,  plus  rarement  sur  les  pétioles  et  les  jeunes  tiges, 
groupés  en  petits  cercles  déprimés  au  centre.  Les  urédo- 
spores  forment  de  petits  sores  jaunes,  dispersées  à  la  face 
inférieure  des  feuilles.  A  l'automne,  les  téleutospores  appa- 
raissent au  milieu  des  réceptacles  d'urédospores,  puis  dans 
des  sores  spéciales  entourées  de  paraphyses  ;  elles  sont 
allongées,  cylindriques,  formées  d'un  grand  nombre  de 
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cellules  (jusqu'à  onze,  généralement  sept  à  neuf)  ;  leur 
sommet  est  terminé  par  une  pointe  conique  ;  leur  membrane 
épaisse,  verruqueuse,  est  colorée  en  brun  foncé  ;  le  pédi- 
celle  est  long,  transparent,  fortement  renflé  à  la  base. 

Phra^midiuin  subcortîcium  (Schrank)  Wint. 
(pi.  XXVin,  fig.  10).  —  La  rouille  du  Rosier  présente  de 
grandes  analogies  avec  la  précédente  dans  la  structure 
de  l'aecidium  et  de  l'urédo.  Les  téleutospores  sont  plutôt 
fusiformes  que  cylindriques,  atténuées  à  chaque  extré- 
mité, formées  de  quatre  à  neuf  cellules,  très  fortement 
colorées,  presque  opaques  à  maturité  ;  le  pédicelle  est 
très  long,  renflé  à  la  base. 

Sur  les  Rosa,  on  rencontre  aussi  d'autres  Phragmidium: 

P.  tuherculatum  Millier,  voisin  du  précédent,  mais 
présentant  des  9e:idioles  mêlées  aux  œcidium  ;  ses 
téleutospores  à  trois  à  cinq  cloisons  sont  terminées  par 
une  longue  pointe  conique  et  hyaline  ; 

P.  fusiforme  Schrœt.,  espèce  spéciale  au  Rosa  alpina, 
à  téleutospores  plus  grêles,  plus  étroites,  formées  de 
nombreuses  cellules  (jusqu'à  douze). 

Sur  les  Ronces  (Rubus),  on  rencontre  très  fréquemment 
le  Phragmidium  violaceum  (Schultz)  Wint.  (pi.  XXVIII, 
fig.  11),  à  téleutospores  ordinairement  formées  de  quatre 
cellules  seulement,  et  le  P.  Rubi  (Pers.)  Wint. 

Genre  Gymnosporangium. 

Les  Gymnosporangium  rappellent  les  Puccinia  par  leurs 
téleutospores  bicellulaires  ;  mais  la  germination  de  celles- 
ci  se  fait  par  la  production  de  plusieurs  basides  qui 
naissent  pour  les  deux  cellules  au  voisinage  de  la  cloison 
médiane.  De  plus  ces  téleutospores  sont  très  longuement 
pédicellées  et  réunies  en  masses  brunes  ou  jaunes,  gélati- 
neuses, souvent  volumineuses. 

Les  Gymnosporangium  sont  hétéroïques  :  les  téleu- 
tospores se  développent  sur  les  Gymnospermes  et  presque 
Delacroix  et  Maublaxc.  II.    —   10 
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exclusivement  sur  les  G3iiévriers,  Quant  à  la  forme  œci- 
dienne,  elle  se  rencontre  toujours  sur  les  Rosacées  de  la 
tribu  des  Pomacées  ;  elle  présente  des  caractères  parti- 
culiers qui  l'avaient  fait  ranger  dans  un  genre  particulier, 
le  genre  Rœstelia,  avant  qu'on  découvrît  les  relations  qui 
l'unissent  aux  Gymnosporangium.  Le  pseudopéridium  ne 
s'ouvre  pas  en  forme  de  coupe  ;  il  est  prolongé  au-dessus 
de  la  fructification  en  une  sorte  de  chapeau  formé  de 
cellules  allongées  qui  se  séparent  les  unes  des  autres  en 
un  grillage  par  les  mailles  duquel  sortent  les  secidiospores. 

Gyiiiiiosporan^iuiu  Sabînae  { Dicks.  )  Wint. 
(pi.  XXIX).  —  Sous  sa  forme  secidienne  {Rœstelia  can- 
cellata  Rebent.),  cette  espèce  produit  la  rouille  grillagée  du 
Poirier.  La  maladie  apparaît  en  juin  ou  juillet  sur  les 
feuilles  et  y  forme  de  grandes  taches  rouges  ou  orangées, 
criblées  à  la  face  supérieure  de  petits  points  brunâtres, 
saillants;  ce  sont  des  œcidioles.  Plus  tard  la  face  inférieure 
de  la  feuille  se  bosselé  ;  il  y  a  production  d'une  véritable 
galle  due  à  un  cloisonnement  dans  deux  directions  perpen- 
diculaires des  cellules  du  limbe  ;  c'est  dans  cet  épaississe- 
ment  que  sont  creusées  les  œcidium.  Les  secidiospores 
naissent  en  chapelets  qui  se  désagrègent  rapidement  ;  le 
pseudopéridium  forme  au-dessus  de  la  cavité  de  la  fruc- 
tification une  sorte  de  dôme  allongé  dont  la  partie 
moyenne  se  fendille  à  maturité  pour  laisser  échapper  les 
œcidiospores.  Dans  la  région  grillagée,  les  cellules  du 
pseudopéridium  sont  allongées,  munies  de  parois  épaisses 
et  couvertes  de  fines  aspérités. 

Des  fructifications  analogues,  apparaissant  sur  les 
jeunes  rameaux  et  les  fruits,  provoquent  un  arrêt  dans 
la  croissance  de  ces  organes.  Cette  forme  de  la  maladie  est 
plus  grave  que  l'attaque  simple  des  feuilles. 

Les  téleutospores  se  développent  sur  le  Genévrier 
Sabine.  L'influence  de  cette  plante  sur  la  production  de  la 
rouille  du  Poirier  avait  été  constatée  depuis  longtemps 
par  les  praticiens,  sans  qu'on  en  connût  la  raison.  C'est 
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Gymnosporangium  Sahinse.  —  l.  Une  feuille  de  Poirier  attaquée  : 
E.,  œcidium  {Rœstelia)  ;  Sp.,  œcidiolcs.  —  2.  La  forme  Rœstelia  :  un 
aecidium  jeune  en  a,  ouvert  en  b.  —  3.  Coupe  de  la  feuille  dans  une  tache 
d'œcidium  :  Hij.,  tissu  lacuneux  hypertrophié;  Pa.,  tissu  en  palissade; 
Sp.,  œcidioles  ;  /E.,  aecidium;  St.,  stroma  mycélien  ;  Stg.,  stéri^'- 
males;  L.,  pseudopéridium  commençant  à  s'ouvrir.  —  4.  Portion  de  la 
figures  fortement  grossie  :  Pé.,  pseudopéridium  ;  yfi",,  secidiospores  mûres; 
My.,  mycélium  ;  P. h.,  cellules  du  parenchyme  hypertrophié.  —  o.  Forma- 
tion des  œcidiospores  yE ;  i,  cellule  intercalaire  (d'après  Sorauer).  —  6.  Une 
œcidiospore  mûre.  —  7.  Cellules  dissociées  du  pseudopéridium.  —  8.  Les 
masses  gélatineuses  de  téleutospores  Té.,  sur  un  rameau  de  Genévrier 
Sabine.  —  9.  Téleutospores  —  10.  Germination  d'une  téleutospore  :  Pr.. 
promycélium  ;  Spd.,  sporidie. 
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Œrstedt  qui  le  premier  prouva  expérimentalement  que 
le  Rœstelia  cancellata  était  la  forme  secidienne  du  Gymno- 
sporangium  Sahinœ  ;  depuis  ce  fait  a  été  vérifié  par  de 
nombreux  expérimentateurs. 

Les  rameaux  des  Sabines  attaquées  présentent  des 
renflements  fusiformes  où  le  bois  est  hypertrophié  et 
profondément  modifié  dans  sa  structure  ;  de  l'écorce  sor- 
tent au  printemps  des  masses  brunâtres,  plus  ou  moins 
coniques,  gélatineuses,  pouvant  atteindre  1  centimètre 
de  longueur  ;  elles  sont  formées  uniquement  de  téleuto- 
sporesdont  les  très  longs  pédicellessont  gélifiés.  Gestéleu- 
tospores  sont  elliptiques,  à  paroi  mince,  peu  colorée  ; 
chacune  des  deux  cellules  qui  les  constituent  possède 
quatre  pores  germinatifs  au  voisinage  de  la  cloison  médiane. 
Les  basidiospores  infectent  facilement  les  feuilles  du 
Poirier  (et  de  quelques  autres  espèces  du  genre  Pirus)  ; 
les  spermogonies  apparaissent  au  bout  de  quinze  jours 
environ  ;  les  secidiospores  sont  mûres  quatre  mois  après 
l'infection. 

On  n'a  pas  encore  réalisé  expérimentalement  l'infection 
de  la  Sabine  avec  les  secidiospores. 

Le  Gymnosporangium  Sabinœ  peut  aussi  attaquer 
d'autres  Genévriers,  notamment  les  Juniperus  Virginiana, 
Oxycedrus,  Phœnicsea,  etc.,  et  même  le  Pin  d'Alep  (d'après 
Reess). 

Traitement. —  1°  Détruire  les  Gsnévriers,  surtout  les 

Sabines,  dans  le  voisinage  des  plantations  de  Poiriers; 

2°    Les    pulvérisations    avec   une    bouillie    bordelaise 

faible  et  neutre  protègent  efficacement  les  feuilles  contre 

l'infection  due  à  la  germination  des  téleutospores. 

Gymiiosporan^iuin  confusum  Plowr.  —  Long- 
temps confondue  avec  le  G.  Sabinœ,  cette  espèce  développe 
également  ses  téleutospores  sur  la  Sabine  et  le  Genévrier 
de  Virginie  ;  mais  la  forme  secidienne  se  rencontre  sur  l'Au- 
bépine et  surtout  le  Néflier  {^cidium  MespiliD.  C.)  eile 
Cjignassier  {Rœstelia  Cydoniœ  Thum.)  ;  exceptionnelle- 
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ment  le  Poirier  peut  être  infecté.  Le  pseudopéridium  est 
bien  plus  allongé  que  dans  le  Rœstelia  cancellata. 

GymDosporau^ium  tremelloicles  Hartig.  —  Cette 
espèce  produit  ses  téleutospores  sur  le  Genévrier  commun 
et  sonsecidium  {Rœstelia  penicillata  Fv.)  sur  le  Pommier  et 
le  Sorhus  Aria.  Les  téleutospores  ont  sensiblement  la 
même  forme  que  celles  du^G.  Sabinœ,  mais  sont  réunies 
en  masses  hémisphériques  très  volumineuses. 

Gyninosporang^ium  juniperinum  (L.)  Fr.  —  Les 
téleutospores  qui  naissent  sur  le^Genévrier  commun 
peuvent  infecter  le  Sorbier  des  oiseleurs  et  l'Amelanchier 
{Rœstelia  cornuta  Fr.). 

Gymiiosporangîuiii  clavariîforme  (Jacq.)  Reess. 
—  Cette  espèce,  qui  croît  également  sur  le  Ganévrier  com- 
mun, se  distingue  à  ses  téleutospores  en  fuseau  allongé 
l'aecidium  [Rœstelia  lacerata  (Sow.)~Mérat]  se  développe 
surtout  sur  les  Cratœgus  (Aubépine). 

IL  —  MÉLAMPSORÉES. 

Cette  tribu  se  distingue  à  ses  téleutospores  sessiles  ; 
elles  sont  tantôt  serrées  les  unes  contre  les  autres  sur 
un  seul  rang  et  forment  une  mince  croûte  sous  l'épiderme 
ou  dans  l'intérieur  même  des  cellules  épidermiques 
{Melampsora,  Pucciniastrum,  etc.)  ;  tantôt  elles  sont 
disposées  en  chaînes  {Chrysomyxa,  Cronartium). 

Genre   Melampsora. 

Les  téleutospores  sontunicellulaires,en  forme  de  prisme, 
serrées  les  unes  contre  les  autres  et  forment  une  croûte 
entre  l'épiderme  et  la  cuticule.  La  germination  se  fait 
au  printemps  par  le  sommet  de  la  spore. 

Les  urédospores  sont  entourées  de  paraphyses  en  massue 
à  parois  épaisses. 

Très  fréquemment  les  Melampsora  sont  hétéroïques,  et 

10. 
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leur  forme  œcidienne  appartient  à  l'ancien  genre  Cœoma; 
les  aecidiospores  se  forment  en  courts  chapelets,  selon  le 
mode  ordinaire,  mais  ne  sont  pas  entourées  d'un  pseudo- 
péridium,  de  sorte  que  la  fructification  a  l'aspect  d'un 
urédo  à  spores  en  chapelet. 

Melanipsora  pîiiitorquaRostrup  (pi.  XXX,  fig.  1-7). 
—  C'est  à  cette  espèce  qu'est  due  la  rouille  courbeuse  du 
Pin,  qui  attaque  les  jeunes  peuplements  de  Pin  silvestre 
aussi  bien  que  les  jeunes  pousses  d'arbres  plus  âgés.  L'in- 
fection se  fait  au  printemps,  le  mycélium  pénétrant  un  ra- 
meau y  détermine  l'apparition  d'une  tache  pâle,  allongée. 
L'arrêt  de  végétation  qui  résulte  de  la  présence  du  para- 
site sur  un  côté  du  rameau  amène  une  courbure  dans  la 
concavité  de  laquelle  se  trouvent  le  mycélium,  puis  les 
fructifications. 

Suivant  la  violence  de  l'attaque  et  la  grosseur  du  ra- 
meau envahi,  celui-ci  peut  se  dessécher  ou  continuer  à  pous- 
ser ;  dans  ce  dernier  cas,  il  s'infléchit,  puis  peut  se  redresser 
en  forme  d'S.  Les  dommages  sont  d'autant  moins  graves 
que  les  arbres  sont  plus  âgés;  l'attaque  des  jeunes  plants 
peut  entraîner  leur  mort. 

Les  fructifications  qui  apparaissent  dans  la  partie  con- 
cave de  la  courbure  sont  d'abord  des  œcidioles  ;  puis  des 
aecidiospores  (Cœoma  pinitorqua  A.  Br.)  se  différencient 
assez  profondément  dans  l'écorce  aux  dépens  de  fila- 
ments parallèles,  serrés  ;  la  pression  des  chapelets  de 
ces  spores  amène  bientôt  une  rupture  longitudinale  de 
l'épiderme. 

Les  œcidiospores,  semées  sur  les  feuilles  du  Tremble, 
les  infectent  et  y  produisent  des  urédospores,  puis  des 
téleutospores  de  Melampsora  pinitorqua.  Les  Populus 
alba  et  canescens  peuvent  également  être  contaminés. 

Dans  ces  dernières  années,  les  recherches  de  divers 
auteurs  et  surtout  de  Klebahn  ont  montré  qu'un  grand 
nombrede  Melampsora  étaient  hétéroïques.  Selon  la  plante 
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Mclamiisora  iiinilorqua.  —  1.  Rameau  de  Pin  silvestre  courbé  en  crosse 
par  la  forme  Cœoma.  —  2.  Porlion  d'une  coupe  de  ce  rameau  dans  la  région 
atteinte;  a?.,  apcidiole  ;  Cœ.,  forme  Cœoma.  —  3.  Porlion  du  Cœoma  :  St., 
slcrigmates  ;  m.,  aecidiospores  ;  /.,  cellule  intercalaire.  —  4.  Coupe  de 
l'urédo  sur  feui.le  de  Tremble  :  Ep.i..  épidémie  inférieur;  My.s.,  stroma 
mycélien  ;"  Ur.,  urédospore  ;  Ur.7i}.,  urédospore  mûre  détachée;  Pa.,  para- 
physes.  —  5.  Portion  de  la  feuille  de  Tremble  montrant  les  taches  d'urédo 
(d'après  Di°tel).  —  6.  Coupe  transversale  dans  la  forme  à  téleutospores  Te.  ; 
£"/>.,  épidémie  ;  Cutic,  cuticule  (d'après  Prillieux).  —  7.  Téleutospores  en 
germination  (d'après  Piowright) . 

Melatnpsoridiu7n  betuliintm.  —  8.  La  forme  urédo  ;  Pc.,  pseudopéri- 
dium  ;  Cr.,  urédospores. 
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qui  hospitalise  la  forme  Cœoma,  on  peut  les  diviser  en  plu- 
sieurs groupes  comprenant  chacun  plusieurs  espèces  (ou 
formes  spécialisées),  dans  le  détail  desquelles  nous  ne 
pouvons  entrer  : 

Cœoma  sur  le  Mélèze  [Cœoma  Laricis  (West.)  Hart.]  : 
les  urédospores  et  téleutospores  se  forment  sur  les  Saules, 
lesPeupliers  (la  forme  Cseoma  présente  un  pseudopéridium 
rudimentaire  formé  de  grosses  paraphyses  en  massue); 
Cœoma  sur  Rihes  [Cseoma  confluens  (Pers.)  Schrœt.]  : 
téleutospores  sur  les  Saules; 

Cseoma  sur  Allium  [Cseoma  Alliorum  Link)  :  téleuto- 
spores sur  les  Saules  et  les  Peupliers; 

Cseoma  sur  la  Mercuriale  vivace  [Cseoma  Mercurialis 
(Mart.)Link]  :  téleutospores  sur  le  Tremble  et  le  Peuplier 
blanc  [Melampsora  Rostrupii  Wagner),  etc. 

Parmi  les  espèces  dont  on  ne  connaît  pas  l'aecidium, 
signalons  :  , 

Melampsora  Lini  (D.  C.)  TuL,  qui  vit  sur  les  Lins  ;  on  ne 
connaît  que  les  urédospores  et  les  téleutospores  ;  les 
premières  sont  les  plus  abondantes  et  couvrent  les  feuilles 
et  les  tiges  de  taches  orangées. 

Melampsora?  Quercus  (Brond.)  Schrœ..,  espèce  connue 
seulement  par  ses  urédospores  et  qu'on  rattache  avec 
doute  au  genre  Melampsora  ;  elle  est  fréquente  sur  les 
feuilles  des  Chênes. 

Genre   Melampsoridium. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Klebahn  pour  une  espèce 
hétéroïque,  Melampsoridium  betiiliiium  (Pers.) 
Kleb.  {Melampsora  heiulina  Tul.)  (pi.  XXX,  fig.  8). 

La  forme  œcidienne  se  rencontre  sur  les  feuilles  de 
Mélèze  ;  ce  n'est  pas  un  Cseoma  comme  dans  le  genre  pré- 
cédent, mais  un  véritable  J^cidium  pourvu  d'un  pseudo- 
péridium très  développé,  analogue  à  celui  que  nous  trou- 
verons dans  les  Perldermium. 
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Les  urédospores  et  téleutospores  se  forment  sur  les 
Bouleaux  ;  les  premières,  dépourvues  de  paraphyses, 
forment  des  sores  enfoncées  dans  les  tissus  de  la  feuille  et 
munies  d'un  véritable  pseudopéridium  hémisphérique  ou- 
vert par  un  pore.  Les  téleutospores  sont  semblables  à 
celles  des  Melampsora. 

Une  autre  espèce  du  même  genre,  Melampsoridium 
Carpini  (Neess)  Dietel,  vit  sur  les  feuilles  de  Charme  ; 
l'sBcidium  en  est  inconnu. 

Genre  Melampsorella. 

Gomme  dans  les  Melampsoridium,  les  urédospores  sont 
enfermées  dans  un  pseudopéridium;  mais  les  téleutospores 
des  Melampsorella  naissent  non  plus  à  l'extérieur,  mais 
dans  l'intérieur  même  des  cellules  épidermiques  ;  elles 
sont  unicellulaires,et  leur  membrane  reste  pâle  et  mince. 
Alelampsorella  Caryopliyllacearuiii  (D.  C.) 
Schrœt.[M.Ceras«a(Pers.)Schrœt.](pl.  XXXI,  fig.l-3).— 
Les  urédospores  et  téleutospores  se  forment  sur  les  Garyo- 
phyllées  :  Stellaria,  Cerastium,  Arenaria,  etc. 

En  1901,  Fischer  montra  expérimentalement  que  cette 
rouille  était  hétéroïque  et  que  les  téleutospores  étaient 
capables  d'infecter  le  Sapin  pectine  en  y  produisant  une 
maladie  répandue  dans  les  régions  montagneuses  et  bien 
connue  sous  les  noms  de  Balai  de  sorcière  et  de  Chaudron 
du  Sapin.  Le  mycélium  de  l'Urédinée  pénètre  l'écorce  et 
le  bois  d'un  rameau;  celui-ci  réagit, augmente  de  volume, 
se  renfle  ;  il  en  résulte  une  véritable  tumeur  due  à  l'hy- 
pertrophie de  l'écorce  et  du  bois.  Le  mycélium  est  vivace 
et  persiste  plusieurs  années  dans  le  rameau.  Bientôt 
l'écorce  se  crevasse  profondément,  se  dessèche  par  places; 
il  se  forme  des  plaies  vives,  des  chancres  qui  n'ont  pas 
tendance  à  se  cicatriser  et  sont  une  porte  d'entrée  pour  les 
parasites  de  blessure,  notamment  les  Polypores.  Ge  sont  ces 
plaies  que  les  forestiers  désignent  du  nom  de  chaudrons. 
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Les  jeunes  pousses  envahies  présentent  un  aspect  sin- 
gulier qui  les  fait  reconnaître  de  loin  :  elles  sont  dressées 
verticalement,  abondamment  ramifiées  et  simulent  un 
petit  arbuste  implanté  sur  la  branche  de  Sapin  ;  ce  sont 
les  Balais  de  sorcière.  Les  feuilles  sont  courtes  et  larges, 
disposées  tout  autour  durameau,  presque  décolorées  ;  elles 
se  couvrent  bientôt  des  fructifications  du  Champignon 
disposées  de  chaque  côté  de  la  nervure  médiane.  Ce  sont 
d'abord  des  spermogonies,  puis  des  seiidium  [Mcidium 
elatinum  Alb.  et  Schw.)  à  pseudopéridium  irrégulièrement 
déchiré  ;  les  œridiospores,  elliptiques  ou  polygonales, 
sont  fortement  verruqueuses,  à  contenu  orangé.  Ces 
feuilles  atteintes  tombent  rapidement  ;  le  Balai  de  sor- 
cière n'a  lui-même  qu'une  faible  vitalité,  se  dessèche 
et  tombeau  bout  de  quelques  années,  amenant  la  produc- 
tion d'un  chaudron. 

La  suppression  des  balais  de  sorcière  dès  leur  appari- 
tion est  le  seul  remède  connu  contre  cette  maladie  qui 
cause  d'importants  dégâts  dans  les  forêts  de  montagne. 

Le  Melampsorella  Symphyti{I).C.)Bubdik,ïréquenisous 
sa  forme  urédo  sur  les  feuilles  de  la  Consoude,  produirait 
d'après  Bubak  un  secidium  sur  le  Sapin  pectine,  mais  sans 
y  amener  de  déformations. 

Genre  Pucciniastrum. 

Les  téleutospores,  serrées  et  disposées  en  couche  mince 
comme  dans  les  genres  précédents,  sont  dans  les  Pucci- 
niastrum divisées  longitudinalement  par  une  ou  deux 
cloisons  en  croix  ;  elles  naissent  à  l'intérieur  ou  à  l'exté- 
rieur des  cellules  épidermiques. 

Pucciniastrum  Goeppertianuni  (Kuhn)  Kleb.  [Ca- 
lytospora  Goepperiiana  Kûhn)  (pi.  XXXI,  fig.  4-7).  — 
Les  téleutospores  de  cette  rouille  se  forment  sur  le  Vacci- 
nium  Vitis-Idœa  et  en  déforment  les  pousses  atteintes  ; 
nées  dans  les  cellules  épidermiques,  ces  spoVes  sont  divi- 
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Mclampsorella  Canjnphyllace  irum.  —  1.  Branche  de  Sapin  portant  un 
■rameau  sain  S.,  et  unjnilai  de  sorcière  Ba.  —  2.  Aiguille  portant  l'a'cidium 
'{^■E  .  elatinum).  —  3.  Branche  de  Sapin  montrant  un  chaudron. 

Pucciniastrurn  Goep/iertianum.  —  4.  Aiguille  de  Sapin  portant  Vicci- 
dium.  —  i).  Une  file  d'aecidiospores  :  /,  cellule  intercalaire.  —  6.  Téleuto- 
spores  en  germination  dans  une  cellule  épiderniique  de  Vaccinium  ;  Pr.j., 
J)asi.ie  jeune;  Pr.,  baside  (promycéliam)  mûre;  Stg.,  stérigmates  ;  Spd., 
basidiospores  (sporidies).  —  7.  Cellule  épidermique  contenant  des  léleulo- 
?spores  Té.,  et  supposée  vue  par  le  haut. 
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sées  en  quatre  par  deux  cloisons  longitudinales  en  croix. 
Elles  germent  au  printemps,  chaque  cellule  produisant  une 
baside  à  son  sommet.  Les  basidiospores  peuvent,  comme 
l'ont  montré  les  expériences  d'Hartig,  infecter  les  aiguilles 
du  Sapin  pectine  et  y  amener  la  production  d'un  œcidium 
à  pseudopéridium  très  allongé  et  cylindrique,  VMcidium 
columnare  Alb.  et  Schwein.;  les  8e3idiospores  sont  glo- 
buleuses et  échinulées.  Les  dégâts  causés  par  ce  Cham- 
pignon sur  les  Sapins  sont  insignifiants. 

D'autres  Pucciniastrum  présentent  sur  le  Sapin  une 
forme  œ^idienne  analogue,  par  exemple  le  Pucciniastrum 
Ahieti-Chamœnerii  Kleb,  qui  forme  ses  téleutospores  sur 
les  Ëpilobes. 

Le  Pucciniastrum  Padi  (Kunze  et  Schum.)  Diet.  pré- 
sente ses  urédospores  et  ses  téleutospores  sur  les  feuilles 
de  Prunus  Padus  et  ses  secidiospores  sur  les  cônes  d'Épicéa 
[M'cidium  strobilinum  (A.  et  S.)  Reess]. 

Genre  Chrysomyxa. 

■  Les  Chrysomyxa  diffèrent  considérablement  des  genres 
précédents  :  leurs  téleutospores  sessiles  forment  des  cha- 
pelets simples  ou  ramifiés,  naissant  côte  à  côte  en  touffes 
qui  soulèvent  et  déchirent  l'épiderme.  La  germination 
se  fait  par  la  production  d'une  baside  terminale  pour  la 
spore  supérieure  du  chapelet,  latérale  pour  les  autres  ; 
les  spores  inférieures  restent  stériles. 

CliivysoiiiyaRhododendri(D.C.)  de  Bary(pL  XXXII, 
fig.  1-3).  —  Les  urédospores  et  téleutospores  se  déve- 
loppent au  printemps  sur  les  feuilles  des  Rhododendron 
{R.  ferrugineum  et  hirsutum).  De  Bary  a  montré  que 
l'œcidium  habitait  les  aiguilles  de  l'Épicéa  [Mcidium 
abietinum  Alb.  et  Schw.)  ;  celles-ci  montrent  en  été  des 
taches  jaunâtres  où  apparaissent  des  spermogonies,  puis 
des  aeoidium  à  pseudopéridium  saillant,  cylindrique,  irré- 
gulièrement denté  au  sommet.  Cette  maladie  est  peu 
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Chrysomyxa  Rhododendri.  —  1.  File  d'œcidiospores  ,E.;  /. ,  cellule 
intercalaire  (d'après  de  Bary).  —  2.  Téleutospores  au  début'de  leur  germi- 
nation. —  3.  Téleutospores  ayant  germé  ;  Stg.,  stérigmates  (d'après  de 
Bary). 

Chrysomijxn  Abietis.  —  i.  Aiguilles  d'Épicéa  portant  les  téleutospores 
Té.  —  0.  l'ouffe  de  téleutospores  Té.,  faisant  irruption  en  déchirant  l'épi- 
dermc  Ep.  —  6.  Germination  de  la  téleutospore. 


Delacroix  et  Maublanc. 
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répandue  et  ne  se  rencontre  qu'à  une  altitude  assez 
grande  (1  000  mètres)  ;  elle  peut  amener  la  chute  d'un 
grand  nombre  d'aiguilles. 

Le  Chrysomyxa  Ledi  (A.  et  S.)  de  Bary  est  voisin  du  pré- 
cédent ;  l'œcidium  attaque  aussi  les  feuilles  de  l'Épicéa, 
mais  c'est  le  Ledum  palustre  qui  hospitalise  les  téleuto- 
spores. 

Chrysomyxa  Abietis  (Wallr.)  Unger.  (pi.  XXXII, 
fig.  4-6). —  Cette  rouille  attaque  l'Épicéa  sous  sa  forme 
téleutospore,  la  seule  existante.  En  été,  les  aiguilles 
montrent  des  zones  annulaires  jaunâtres,  puis  d'un  jaune 
vif,  où  se  remarque  une  accumulation  considérable 
d'amidon.  Au  printemps  suivant,  l'épiderme,  soulevé 
par  places,  se  déchire  et  met  à  nu  les  téleutospores,'  qui 
germent  aussitôt  ;  la  feuille  tombe  après  la  production 
des  basidiospores  ;  celles-ci  infectent  directement  l'Épicéa. 

Cette  maladie  sévit  surtout  dans  les  fonds  humides. 

Genre   Cronartium. 

Les  Cronartium,  comme  les  Chrysomyxa,  présentent  des 
téleutospores  en  chapelet;  mais  tous  les  chapelets  d'une 
même  sore  sont  unis  en  une  colonne  saillante,  dressée, 
pouvant  acquérir  une  grande  longueur.  Les  téleutospores 
germent  latéralement  sur  place  selon  le  mode  ordinaire. 
Les  urédospores  et  les  téleutospores  naissent  dans  des 
sores  enfoncées  dans  la  feuille  et  munies  d'un  pseudopéri- 
dium  hémisphérique,  ouvert  par  un  pore. 

Les  espèces  dont  on  connaît  le  cycle  complet  de  dévelop- 
pement sont  hétéroïques  avec  forme  caeidienne  sur  les 
Pins  ;  ces  8e3idium  sont  très  volumineux  et  caractérisés 
par  leur  pseudopéridium  en  forme  de  vessie  membra- 
neuse et  blanchâtre,  qui  se  déchire  irrégulièrement  pour 
mettre  les  spores  en  liberté.  Ces  particularités  avaient  fait 
distinguer  ces  aecidium  sous  le  nom  de  Peridermium. 

Crouartium  asclepiadeum(Willd.)Fr.  [C.  flaccidwn 
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Cronartium  asclepiadeum.  —  1.  Rameau  de  Pin  portant  les  vésicules  de 
Peridermium  P.  —  2.  Une  vésicule  en  voie  de  déhiscence.  —  3.  iîcidio- 
spore.  —  4.  Branche  de  Pin  attaquée  depuis  de  nombreuses  années  par  le 
Peridermium  ;  en  a  et  a,  régions  où  le  parasite  s'est  installé  au  début  et  a 
tué  le  canibium  (d'après  Hartig).  —  6.  Feuille  de  Dompte-venin  présentant 
l'urédo  et  les  téleutospores.  —  6.  Coupe  transversale  de  cette  feuille  :  à  droite 
un  urédo  ;  à  gauche,  une  colonne  de  téleutospores  Té.  surgissant  du  fo:id  de 
l'urédo;  Ur.,  urédospores  ;  Ep.i.,  épidémie  inférieur  de  la  feuille:  My,  my- 
célium. —  7.  Germination  des  téleutospores  :  Pr.j .,  baside  jeune  ;  Pr.,  ba- 
side  mûre;  Spd.,  basidiospores  ;  Stg.,  stérigmates. 

Coleosporium  Senecionis.  —  8.  Feuilles  de  Pin  portant  le  Perider- 
mium^. —  9.  File  d'^cidiospores  :  /.,  cellule  intercalaire 10.  ^Ecidiospore. 

—  11.  Coupe  de  l'urédo  :  Ep.  i.  épidémie  inférieur;  Ur.,  urédospores  (en 
chapelet)  ;  Mij.s.,  mycélium.  —  12.  Forme  à  téleutospores  Té.  ;  Bg.,  début 
de  germination.  —  i;5  Germination  de  la  téleutospore  ;  Sg.,  stérigmate  ;. 
Spd.,  sporidie  (hasidiospore) . 
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(A.  et  S.)  Winter]  (pi.  XXXIIT,  fig.  1-7).  —  Cette  rouille 
attaque  les  feuilles  du  Dompte-venin  [Vincetoxicum  offi- 
cinale), de  la  Pivoine,  ainsi  que  des  Nemesia  versicolor 
et  Verhena  teucrioides,  sur  lesquelles  se  développent  les 
urédospores  et  les  téleutospores.  A  la  face  inférieure  des 
feuilles  apparaissent  de  petites  pustules  qui  s'ouvrent  au 
sommet  par  un  pore  ;  elles  contiennent  d'abord  des  uré- 
dospores ;  puis,  dans  chacune  d'elles,  naît  une  colonne 
brune,  grêle,  très  allongée,  atteignant  2  millimètres  de 
longueur  et  formée  uniquement  de  téleutospores.  La 
germination  se  fait  sur  place,  et  les  basidiospores  peuvent 
infecter  le  Pin  silvestre,  fait  que  Cornu  mit  pour  la  pre- 
mière fois  en  évidence  en  1886. 

Sur  le  Pin,  les  rameaux  de  divers  âges  peuvent  être 
attaqués  par  le  mycélium,  qui  y  est  vivace  et  s'étend  de 
plus  en  plus  autour  du  point  d'infection  ;  dans  la  partie 
envahie,  qui  s'accroît  ainsi  chaque  année,  le  cambium  est 
détruit  plus  ou  moins  complètement;  il  en  résulte  la  for- 
mation de  véritables  chancres  qui  entraînent  la  mort  de 
la  branche  quand  ils  en  ont  fait  le  tour.  Les  dommages 
peuvent  être  très  grands,  surtout  dans  les  jeunes  peuple- 
ments. 

Le  mycélium  fructifie  chaque  année  en  mai  ou  juin  ; 
l'œcidium  {Peridermium  Cornui  Kleb.)  apparaît  au 
dehors  en  déchirant  l'écorce  ;  les  se^idiospores  sont  arron- 
dies et  fortement  verruqueuses. 

S'il  est  bien  prouvé  que  le  Cronartium  ascîepiadeum 
a  pour  secidium  le  Peridermium  Cornui,  il  n'en  résulte  pas 
que  tous  les  Peridermium  qu'on  rencontre  sur  les  branches 
des  Pins  appartiennent  à  cette  espèce;  et  en  effet,  en  par- 
tant de  formes  morphologiquement  identiques  au  Peri- 
dermium Cornui,  de  nombreux  auteurs  (Klebahn, 
Eriksson,  v.  Tubeuf,  etc.)  n'ont  pu  obtenir  l'infection  du 
Dompte-venin  et  d'un  grand  nombre  d'autres  plantes  ; 
le  semis  sur  l'écorce  de  Pin  est  également  resté  sans  résul- 
tat.  Il  semble  donc  qu'en  dehors  du  Cronartium  ascle- 


URÉDINÉES.  185 

piadeum  il  existe  des  rouilles  hétéroïques  capables  de  pro- 
duire des  Peridermium  sur  les  rameaux  des  Pins. 

Cronartium  ribicola  Dietr.  —  Très  voisin  de  l'es- 
pèce précédente,  le  Cronartium  ribicola  d'une  part 
attaque  les  Groseilliers  sous  ses  formes  urédo  et  téleuto- 
spore,  et  de  l'autre  sous  sa  forme  œcidienne  {Peridermium 
Strobi  Kleb.)  produit  sur  les  rameaux  des  Pinus  Strobus, 
Lambertiana  et  Cembro  des  lésions  très  analogues  à  celles 
du  Peridermium  Cornui. 


III.  —  ENDOPHYLLÉES. 

Dans  nos  régions,  cette  tribu  se  compose  uniquement 
du  genre  Endophyllum,  dont  les  téleutospores  naissent  en 
chapelet  à  l'intérieur  de  conceptacles  entourés  d'un  pseu- 
dopéridium  et  ayant  la  structure  d'un  œcidium.  Les 
Endophyllum  ne  comprennent  qu'un  petit  nombre  d'es- 
pèces sans  grand  intérêt  au  point  de  vue  qui  nous  occupe  ; 
citons  V Endophyllum  Semperviçi  (A.  et  S.)  de  Bary,  dont 
le  mycélium  est  pérennant  dans  les  rosettes  des  Joubarbes 
{Sempervivum). 

IV.  -  COLÉOSPORIÉES. 

Les  deux  genres  qui  composent  cette  tribu,  Coleo- 
sporium  et  Ochrospora,  sont  caractérisés  par  la  struc- 
ture de  leurs  téleutospores  ;  elles  sont  sessiles  et  dressées 
les  unes  contres  les  autres  sur  un  seul  rang,  comme  dans 
les  Melampsora  ;  mais  la  phase  probaside  n'y  existe  pas  ; 
aussitôt  après  la  fusion  des  deux  noyaux,  la  jeune  téleu- 
tospore  s'allonge,  acquiert  trois  cloisons  transversales,  mais 
ne  s'enkyste  pas;  elle  conserve  une  couleur  vive,  orangée, 
et  sa  membrane  reste  mince.  A  la  germination,  qui  se  fait 
sur  place,  les  quatre  cellules,  ou  plus  souvent  seulement  les 
supérieures,  émettent  à  leur  sommet  un  stérigmate  ter- 
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miné  par  une  basidiospore.  L'ensemble  est  analogue  à  la 
baside  des  Auriculaires.  En  somme  la  téleutospore  se 
transforme  en  baside  au  lieu  d'émettre  une  baside. 

Genre  Coleosporium. 

Les  espèces  de  ce  genre,  qui  ne  diffèrent  des  Ochrospora 
que  par  leurs  urédospores  en  courts  chapelets  et  leurs  basi- 
diospores  arrondies,  sont  hétéroïques  et  forment  leur 
œcidium  sur  les  Pins.  L'œcidium  a  la  même  structure  que 
chez  les  Cronariium,  c'est  un  Peridermium. 

On  a  distingué  un  grand  nombre  de  Coleosporium, 
dont  le  mieux  connu  est  le  Coleosporium  Senecionis. 

Coleosporium  Seiiecioiiîs(Pers.)Fries  (pi.  XXXI II, 
fig.  8-13).  —  Les  urédo  et  téleutospores  vivent  sur  les 
Séneçons  [Senecio  çulgaris,  silvaticus,  viscosus  et  peut-être 
Jacobsea).  L'urédo  forme  de  petites  pustules  jaunes, 
pulvérulentes  ;  les  téleutospores  sont  agrégées  en  petites 
masses  d'apparence  cireuse,  de  coloration  orcngée,  qui 
soulèvent  et  déchirent  l'épiderme  ;  alors  se  produit  la 
germination. 

Les  expériences  de  Wolf  (1872),  puis  de  Cornu  (1880) 
ont  montré  que  la  rouille  du  Séneçon  était  en  relation 
avec  un  Peridermium  {P.  Pini,  /.  acicola  Rab.,  P.  ohlon- 
gisporium  Fuck.)  qui  habite  les  aiguilles  du  Pin  sylvestre 
et  du  Pin  noir  d'Autriche.  Il  apparaît  au  printemps  sous 
forme  de  sacs  allongés,  blanchâtres,  qui  se  déchirent  irré- 
gulièrement pour  mettre  les  spores  en  liberté  ;  les  seci- 
<liospores,  qui  naissent  en  longs  chapelets,  sont  oblongues, 
verruqueuses,  séparées  par  des  cellules  intercalaires  bien 
nettes.  Il  existe  aussi  des  ae^idioles  qui  forment  des  petits 
points  d'un  brun  orangé. 

Les  dégâts  causés  aux  Pins  sont  bien  moins  graves  que 
ceux  que  produit  l'secidium  des  Cronartium  ;  au  bout  de 
quelques  semaines,  la  fructification  tombe  et  il  ne  reste 
qu'une  petite  cupule  qui  se  cicatrise  en  s'imprégnant  de 
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résine.  Les  feuilles  atteintes  persistent  sur  l'arbre  presque 
aussi  longtemps  que  les  saines,  mais  tous  les  ans  elles 
donnent  naissance  au  Peridermium,  dont  le  mycélium 
est  vivace  à  l'intérieur  des  tissus  de  l'aiguille. 

Bien  d'autres  espèces  de  Coleosporium  ont  un  mode  de 
vie  analogue  à  celui  du  C.  Senecionis  et  n'en  diffèrent  guère 
que  par  la  plante  sur  laquelle  se  forment  les  téleutospores  : 
Sonchus  {Coleosporium  Sonchi  (Pers.)  Lév.],  Tussilage 
[C.  Tussilaginis  (Pers.)  Kleb.],  Campanules  [C.  Cam- 
panulse  (Pers.)  Lév.],  Euphraises  et  Rhinanthes  [C. 
Euphrasiêe  (Schum.)  Wint.],  Mélampyre  [C.  Melampyri 
Rebent.)  Kleb.],  etc. 

II.  —  HOMOBASIDIÉES. 

Chez  les  Homobasidiées,  les  fructifications,  souvent 
de  grande  taille,  réalisent  le  type  connu  vulgairement 
sous  le   nom   de    «Champignon». 

Le  mycéhum  se  comporte  de  diverses  manières  :  il 
peut  végéter  dans  le  sol  chargé  d'humus  ou  bien  vivre 
en  saprophyte  sur  des  débris  de  végétaux  morts  ;  plus 
rarement  il  est  parasite  de  plantes  vivantes  et  le  plus 
souvent  simple  parasite  de  blessure. 

Ce  mycélium  est  formé  tantôt  d'hyphes  libres,  tantôt 
d'hyphes  accolées  et  groupées  de  fa^on  fort  diverses  : 
en  tubercules,  en  lames,  en  cordonnets  plus  ou  moins 
allongés  et  rameux  (rhizomorphes).  Ce  mycélium 
agrégé  prend  le  nom  général  de  stroma.  Les  sclérotes 
ne  sont  que  des  stromas  modifiés,  dans  lesquels  se  sont 
accumulées  des  réserves  nutritives  et  qui  sont  passés  à 
l'état  de  vie  latente. 

Au  bout  d'un  temps  variable,  le  thalle  donne  naissance 
à  l'appareil  sexué  constitué  par  l'ensemble  des  basides, 
l'hyménium.  Ces  basides  portent  un  certain  nombre 
de  stérigmates,  généralement  4,  terminés  chacun  par 
une  basidiospore.  Plus  rarement  on  rencontre  en  outre 
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des  organes  de  multiplication  asexuée,  des  appareils 
conidifères    (Polypores,    Fistuline,    etc.). 

D'après  la  disposition  de  l'hyménium,  les  Homoba- 
sidiées  se  divisent  en  deux  groupes  comprenant  un  cer- 
tain  nombre    de    familles  : 

Les    Hyménomycètes,    à    hyménium    libre,    externe  ; 

Les  Gastéromy cèles,  à  hyménium  enfermé  dans  un 
péridium  (1). 

Chez  les  Hyménomycètes,  le  groupe  le  plus  impor- 
tant et  le  seul  qui  nous  intéresse,  la  baside  est  le  plus 
souvent  en  massue  plus  ou  moins  allongée  ;  très  généra- 
lement elle  porte  quatre  stérigmates  se  terminant  chacun 
par  une  basidiospore  toujours  dépourvue  de  cloison  et 
dont  la  forme,  la  dimension  et  la  couleur  varient  sui- 
vant les  genres  ;  à  sa  surface  existe  parfois  un  pore 
germinatif. 

Souvent  on  trouve  sur  l'hyménium  des  cystides,  cel- 
lules stériles,  hyahnes  ou  colorées;  comme  elles  émergent 
des  parties  profondes  de  l'hyménium,  qu'elles  naissent 
au-dessous  des  basides,  il  est  rationnel  de  les  considérer 
non  comme  des  basides  avortées,  mais  comme  la  termi- 
naison  de  rameaux  stériles. 

L'évolution  de  la  baside  est  assez  simple  chez  les 
Hyménomycètes  ;  le  noyau  unique  résultant  de  la  fusion 
des  deux  noyaux  de  la  baside  jeune  se  divise  deux  fois 
de  suite  dans  un  plan  perpendiculaire  à  l'axe  de  la  baside, 
qui  renferme  alors  quatre  noyaux  à  deux  chromosomes  par 
suite  de  la  réduction  chromatique.  La  baside  acquiert  vers 
son  sommet  quatre  stérigmates,  qui  bourgeonnent  à  leur 
pointe,  produisant  les  basidiospores  ;  les  noyaux  émigrent 
Isolément  vers  celles-ci,  s'étirent  pour  traverser  le  stérig- 

(1)  Les  Gastéromy  cet  es  sont  de  simples  sapropliyles  ;  cependant  G.  Istvanll'y 
a  signalé  le  parisitisme  sur  la  Vigne  d'une  espèce  qu'il  rattache  à  Ylthij- 
pfiallus  impudicus  (L.)  Fr.  et  qui.  d'après  ses  descriptions  et  ses  figures, 
doit  être  rapportée  à  une  forme  très  voisine,  mais  peut-être  spécifiquement 
distincte,  VIthyphallus  imperialis  (Schulzer).  Le  mycélium,  agrégé  en  cor- 
donnets, pénètre  les  racines  ;  le-,  feuilles  jaunissent  et  se  dessèchent. 
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mate  et  reprennent  leur  forme  dans  la  spore.  Générale- 
ment le  noya*:  se  divise  dans  la  basidiospore,  qui  à  l'état 
mûr  possède  deux  noyaux  à  deux  chromosomes. 

La  basidiospore  germe  toujours  par  un  filament  qui 
paraît  en  général  formé  au  début  de  cellules  uninucléées  ; 
plus  tard  le  mycélium  renferme  dans  ses  éléments  un 
synkarion  ;  c'est  le  cas  des  cordons  mycéliens,  des 
rhizomorphes,  des  sclérotes  et  toujours  de  l'appareil 
hyménifère.  Quant  aux  conidies,  elles  sont  uni  ou  binu- 
cléées  suivant  qu'elles  proviennent  d'un  mycélium  uni 
ou  binucléé. 

C'est  sur  les  caractères  extérieurs  de  l'hyménium  que 
les  Hyménomycètes  peuvent  être  divisés  comme  il  suit  : 

Exohasidiées,  à  hyménium  disjoint  (espèces  toujours 
parasites  des  plantes  vivantes)  ; 

Théléphorées,  à  hyménium  placé  sur  une  surface  lisse  ; 

Clavariées,  à  hyménium  porté  sur  des  clavules  simples 
ou  rameuses  ; 

Hydnées,  à  hyménium  placé  sur  des  pointes,  des  ver- 
rues ou  des  granules  ; 

Polyporées,  à  hyménium  placé  à  la  face  interne  de 
pores  non  séparables  de  l'appareil  hyménophore  ou  sur 
des    lames    ligneuses    parfois    anastomosées  ; 

Agaricinées,  à  hyménium  placé  sur  des  lames  molles, 
rayonnantes,  parfois  anastomosées  en  pores  ou  formant 
des  plis  proéminents. 

I.   —   EXOBASIDIÉES. 

Cette  famille  ne  renferme  que  des  espèces  parasites 
dont  le  mycélium  pénètre  les  tissus  vivants  de  quelques 
Phanérogames  ;  il  envoie  dans  l'intérieur  des  cellules 
des  suçoirs  et  fructifie  au  dehors  ;  les  basides,  isolées 
les  unes  des  autres,  donnent  naissance  à  un  nombre 
irrégulier  de  spores  qui  germent  par  bourgeonnement 
en    produisant    des    conidies-levures. 

11. 
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Les  Exobasidiées  ne  comprennent  guère  que  le  genre 
Exohasidium,  dont  la  plupart  des  espèces  attaquent 
les  Éricacées  et  y  produisent  fréquemment  des  hyper- 
trophies charnues,  de  véritables  galles,  comme  par 
exemple  V Exohasidium  Vaccinii  (Fuck.)  Woron.  sur  les 
Vaccinium,  V Exohasidium  Rhododendri  Cramer  sur  les 
Rhododendron.  Une  espèce,  V  Exohasidium  Juglandis 
(Bér.)  Pat.  {Microstoma  Juglandis  Sacc),  croît  à  la  face 
inférieure  des  feuilles  du  Noyer  sans  les  déformer  ;  ses 
basides  sont  monospores  et  agglomérées  en  petites  masses 
qui  soulèvent  et  déchirent  l'épiderme. 

Exobasidiuin  Vitis  (Viala  et  Boyer)  Prill.  et  Delacr. 
{Aureohasidium  Vitis,  Viala  et  Boyer  (pi.  XXXIV, 
fig.  1-3).  — Cette  espèce  envahit  au  printemps  les  feuilles 
et  en  automne  les  fruits  de  la  Vigne.  Les  feuilles  bru- 
nissent et  sèchent  en  partie  ;  les  grains  présentent  des 
taches  déprimées  qui  se  dessèchent.  Sur  les  organes 
attaqués  apparaissent  de  petites  pustules  blanches, 
ressemblant  à  de  la  poussière  de  plâtre  et  formées  de 
bouquets  de  filaments  allongés,  ramifiés  ;  tandis  que  cer- 
tains de  ces  filaments  restent  stériles,  les  autres  se 
renflent  à  leur  sommet  en  une  baside  peu  différenciée  ; 
les  spores  sont  en  nombre  variable  (deux  à  dix  par 
baside),  sessiles,  hyalines,  ovoïdes  ou  un  peu  fusiformes. 
Elles  germent  en  bourgeonnant  à  la  façon  des  levures. 
Ce  parasite  est  peu  répandu  et  ses  dégâts,  en  général 
insignifiants,  peuvent  cependant  acquérir  une  certaine 
importance  dans  les  printemps  et  les  automnes  chauds 
et  humides.  Les  traitements  essayés  n'ont  donné  que 
des    résultats    incomplets. 

IL    —    THÉLÉPHORÉES. 

Dans  cette  famille,  l'hyménium  est  disposé  sur  une 
surface  lisse  dont  l'aspect  est  d'ailleurs  assez  variable 
suivant  les  genres.  Ce  sont  le  plus  souvent  des  sapro- 


Planche  XXXIV. 
Exobasidiées.    —   Théléphorées, 


Ëxobasidium  Vitis.  —  1.  Filament  de  mycélium  produisant  une  baside  Ba, 
avec  spores  Sp.  —  2.  Basidiospores.  —  3.  Les  mêmes  en  germination. 

Hijpochnus  Solani.  —  -i.  Baside  Ba  et  spores  Sp. 

Stereum  frusUdosurn.  —  5.  Coupe  transversale  du  bois  de  Chêne  attaqué. 
—  6.  Coupe  longitudinale  du  même.  —  7.  Les  fructifications  sur  Chêne.  — 
8.  Basides  Ba  et  spores  Sp. 

Stereum  hirsutum.  —  !).  Fructifications  hur  écorce  de  Chêne. 
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phytes  ;   quelques  espèces  seulement  sont  ou  peuvent 
devenir  parasites. 

Genre   Hypochnus. 

Les  Hypochnus  ont  une  structure  assez  simple  ;  la 
fructification  est  constituée  par  un  feutrage  lâche,  mal 
limité,  appliqué  sur  le  support  et  dont  la  surface  libre 
est  couverte  de  basides  peu  serrées,  accompagnées  ou 
non  de  cystides  ;  les  basidiospores  sont  incolores. 

Les  Hypochnus  vivent  généralement  en  saprophytes 
sur  le  sol  ou  sur  des  végétaux  morts  ;  quelques  espèces 
sont  considérées  comme  parasites. 

Hypochnus  Solani  Prill.  et  Delacr.  (pi.  XXXIV, 
fig.  4).  —  Observé  une  seule  fois  sur  les  tiges  de  la 
Pomme  de  terre,  qu'il  recouvre  de  plaques  blanchâtres, 
puis  brunes,  ce  Champignon  n'a  causé  que  des  dégâts 
insignifiants. 

Hypochnus  Cucumeris  Frank.  ■ —  D'après  Frank,  ce 
Champignon  attaque  les  Concombres  et  quelques  autres 
plantes  (Lupin,  Trèfle)  ;  la  base  des  tiges  est  couverte 
d'un  lacis  mycélien  gris  qui  amène  la  pourriture  des 
tissus  et  la  mort  de  la  plante.  On  ne  l'a  pas  observé  en 
France. 

Genre  Stereum. 

Les  fructifications  des  Stereum  sont  beaucoup  mieux 
différenciées  que  celles  des  Hypochnus  ;  ce  sont  des 
réceptacles  coriaces,  résupinés,  c'est-à-dire  appliqués 
par  le  dos  sur  la  plante  nourricière,  ou  bien  libres  et 
atténués  en  un  pied  court  ;  la  surface  supérieure  est 
le  plus  souvent  zonée,  parfois  poilue  ;  l'inférieure  lisse 
est  constituée  par  l'hyménium.  Les  basides  sont  entre- 
mêlées de  cystides,  les  spores  ovoïdes  ou  cylindriques, 
incolores. 

Quelques  Stereum  sont  des  parasites  de  blessure  ;  les 
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autres,  de  beaucoup  les  plus  n  mbreux,  vivent  en  sapro- 
phytes sur  le  bois  mort. 

Stereuni  frustulosum  Fries  {Thelephora  Perdix 
Hartig)  (pi.  XXXIV,  fig.  5-8).  —  Cette  espèce,  étudiée 
par  Hartig,  attaque  les  Chênes,  dans  lesquels  le  mycé- 
lium pénètre  par  des  plaies;  la  lésion  qu'elle  produit  est 
très  caractéristique. 

Par  son  action  sur  les  tissus,  le  mycélium  amène  d'abord 
la  formation  de  gomme  de  blessure,  d'où  brunissement 
du  bois  ;  puis,  dans  son  développement  ultérieur,  il 
détruit  cette  gomme  en  même  temps  qu'il  attaque  les 
éléments  du  bois  :  la  matière  intercellulaire  disparaît 
la  première  ;  le  bois  se  résoud  alors  en  une  sorte  de  char- 
pie blanche  où  se  reconnaissent  les  fibres  et  les  vais- 
seaux complètement  dissociés  ;  la  membrane  de  ces 
éléments  est  elle-même  attaquée  par  les  sécrétions  du 
mycélium;  elle  est  délignifiée,  perd  toute  solidité  et 
finit  par  se  désagréger  complètement.  Comme  cette 
attaque  ne  se  fait  pas  dans  toute  la  masse,  on  voit  appa- 
raître dans  le  bois  bruni  des  taches  blanches  qui  s'agran- 
dissent peu  à  peu  et  finissent  par  se  transformer  en 
cavités  tapissées  d'un  revêtement  mycélien  blanc  et 
allongées  dans  le  sens  radial  et  surtout  suivant  l'axe  de 
la  tige.  Cette  apparence  est  caractéristique  de  l'attaque  du 
Stereum  frustidosum. 

Les  fructifications  apparaissent  dans  les  régions  où 
le  bois  est  mis  à  nu  sous  forme  de  petits  réceptacles 
résupinés,  grisâtres,  arrondis  quand  ils  sont  isolés,. 
mais  souvent  rapprochés  en  une  large  plaque  craquelée. 
Ces  réceptacles  sont  vivaces  et  s'accroissent  chaque  année 
en  épaisseur  par  la  production  à  leur  surface  extérieure 
d'une  nouvelle  couche  hyméniale  superposée  à  celle  de  l'an- 
née précédente.  Les  basides  sont  allongées  et  couvertes 
de  fines  aspérités  ;  elles  portent  quatre  spores  incolores. 

Le  traitement  est  celui  des  plaies  infectées  ;  nous  en 
parlerons  à  propos  des  Polypores. 
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Stereumliirsutum(Willd.)Fries.(pl.  XXXIV, fig.  9). 
—  Cette  espèce  est  très  répandue,  mais  généralement  c'est 
un  simple  saprophyte  sur  les  branches  mortes.  Dans 
certains  cas  cependant  le  mycélium  peut  pénétrer  par 
une  plaie,  souvent  à  la  base  du  tronc.  L'arbre  envahi 
présente  des  zones  concentriques  brunes,  puis  blanches, 
où  les  éléments  sont  délignifiés  sans  que  la  lamelle  inter- 
médiaire des  cellules  soit  détruite.  Les  fructifications 
apparaissent  sur  les  parties  mortes  ;  ce  sont  des  cha- 
peaux adhérents  au  support  par  leur  partie  inférieure  ; 
la  face  supérieure  est  irrégulièrement  zonée  et  couverte 
■de  poils  raides  ;  l'inférieure  est  fertile,  lisse,  colorée  en 
jaunâtre.  Les  basides  sont  cylindriques,  munies  de 
-quatre  longs  stérigmates. 

Genre  Thelephora. 

Les  Thelephora,  généralement  terrestres,  ne  sont  pas 
des  parasites,  mais  parfois  les  fructifications  de  grande 
taille  de  quelques  espèces  {Thelephora  laciniata  Pers.) 
entourent  dans  leur  développement  sur  le  sol  des  herbes 
et  même  la  base  de  jeunes  arbres  qu'elles  arrivent  à 
■étouffer  ;  le  fait  peut  se  présenter  dans  les  pépinières  et 
les  jeunes  plantations,  surtout  de  résineux. 

in.   —   CLAVARIÉES. 

Dans  cette  famille,  les  réceptacles  fructifères  se  pré- 
sentent sous  la  forme  d'une  tige  dressée,  droite  et  simple, 
ou  d'un  arbuscule  ramifié  dont  l'hyménium  tapisse  la 
surface.  Presque  tous  ces  Champignons  se  développent 
sur  la  terre  ou  sur  des  végétaux  en  décomposition  ;  les 
quelques  espèces  qu'on  a  signalées  comme  parasites 
appartiennent  au  genre  Typhula,  dont  les  fructifica- 
tions consistent  en  une  massue  grêle,  fertile,  portée 
par  un  pédicelle  allongé  et  stérile  ;  souvent  ces  appareils 
naissent  d'un  sclérote. 
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ïyphulavarîabîlis  Riess  (pi.  XXXV,  fig.  1-3).  — 
Cette  espèce,  généralement  saprophyte,  a  été  rencon- 
trée par  Prillieux  sur  des  Betteraves  provenant  d'Es- 
pagne ;  son  mycélium  blanc  pénètre  et  désorganise 
les  tissus;  puis,  quand  les  matières  nutritives  sont  épui- 
sées, il  s'organise  à  la  surface  des  racines  en  petits  sclé- 
rotes  bruns  {Sclerotium  Semen),  d'environ  2  millimètres 
de  diamètre.  Ces  sclérotes  sont  constitués  par  des  fila- 
ments enchevêtrés,  incolores  dans  toute  la  partie  cen- 
trale, à  membrane  brune  et  fortement  épaissie  à  la  péri- 
phérie. Ils  peuvent  persister  assez,  longtemps  à  l'état 
de  vie  latente  et  germent,  quand  les  conditions  deviennent 
favorables,  en  produisant  une  petite  tige  blanche,  de 
1  à  2  centimètres  de  long,  poilue  à  la  base  et  portant  à 
son  sommet  une  massue  allongée  où  les  filaments  se  ter- 
minentpardesbasides  à  quatre  spores  ovoïdes  et  incolores. 

Cette  maladie  ne  paraît  pas  exister  en  France  ;  on 
n'en  connaît  pas  le  traitement. 

Quelques  autres  Typhula  ont  été  considérés  comme 
parasites,  par  exemple  le  Typhula  Graminum  Karst. 
sur  le  Blé. 

IV.    —   HYDNÉES. 

L'hyménium  des  Hydnées  est  disposé  à  la  surface  de 
pointes  ou  de  verrues.  Quelques  parasites  de  blessure 
appai'tiennent   au   genre   Hydnum. 

Hydniim  diversîdens  Fries  (pi.  XXXV,  fig.  4).  — 
Le  mycélium  de  ce  Champignon  peut  pénétrer  par  des 
plaies  (plaies  d'élagage,  branches  brisées)  dans  les 
Chênes  et  les  Hêtres  et  en  détruire  le  bois  à  la  façon 
des  Polypores  :  il  s'y  forme  d'abord  de  la  gomme  de 
blessure,  bientôt  consommée  par  le  mycélium,  ce  qui 
amène  une  décoloration,  un  jaunissement  du  bois  pri- 
mitivement bruni  ;  puis  les  fibres  sont  détruites  et  dis- 
soutes par  les  sécrétions  mycéliennes  sans  être  séparées 
les  unes  des  autres. 
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Les  fructifications  se  forment  sur  les  parties  tuées  ; 
elles  sont  charnues,  blanchâtres,  tantôt  résupinées, 
tantôt  en  forme  de  consoles  recouvertes  de  pointes  à 
la  face  inférieure  ;  les  aiguillons  sont  nombreux,  très 
allongés,  recouverts  d'un  hyménium  dont  les  basides 
portent  quatre  spores  ovoïdes  à  l'extrémité  de  longs  stérig- 
mates.  Les  fructifications  de  VHydnum  diversidens  sont 
persistantes,  et  chaque  année  les  pointes  se  couvrent 
d'un  nouvel  hyménium  ;  on  peut  en  rencontrer  qui  pos- 
sèdent jusqu'à  huit  couches  hyméniales  superposées. 

Cette  espèce  est  assez  rare  en  France,  mais  beaucoup 
plus  répandue  dans  l'Europe  orientale.  Le  traitement 
est  le  même  que  celui  des  Polypores. 

Hydnuiii  Schiedermayeri  Heugler.  —  C'est  un 
parasite  de  Pommier,  heureusement  rare  en  France. 
Le  bois  est  coloré  en  jaune  verdâtre,  puis  désorganisé  ; 
il  se  forme  des  cavités  où  s'établissent  les  fructifications 
du  Champignon  :  ce  sont  de  grosses  masses  irrégulières, 
mamelonnées,  jaunes,  portant  de  longues  aiguilles  pen- 
dantes. 

V.  —  POLYPORÉES. 

Cette  famille,  beaucoup  plus  importante  que  les  pré- 
cédentes, est  composée  d'espèces  généralement  de  grande 
taille,  annuelles  ou  pérennantes,  et  de  consistance  coriace 
ou  subéreuse,  plus  rarement  charnue.  La  surface  hymé- 
niale  est  typiquement  creusée  de  pores,  mais  peut  pré- 
senter de  grandes  variations  ;  parfois  ce  sont  de  véri- 
tables lames  rayonnantes,  coriaces,  qui  portent  les 
basides;  ces  lames  peuvent  être  réunies  par  des  veines 
transversales,  ou  bien  les  pores,  normalement  arrondis 
ou  anguleux,  se  transforment  en  sinuosités  irréguhères. 
La  structure  des  tubes  allongés  .,  et  parallèles  qui 
constituent  l'hyménium  normal  des  Polyporées  est 
analogue  à  celle  des  lames  des  Agaricinées  ;  les  basides, 
parfois   accompagnées   de  cystides,  tapissent  l'intérieur 


Planche  XXX V. 
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Ttjphula  variabilis.  —  1.  Fructification  avec  son  sclérole.  —  2.  Filament 
fertile  terminé  par  une  baside  Da.  —3.  Coupe  du  sclérote:  Ec.  portion  cor- 
ticale noire;  M.,  portion  médullaire  hyaline. 

Hydnum  diversidevs.  —   4.  Coupe  longitudinale  dans  une  fructification. 

Polijporus  sulfurens.  —  5.  Une  fructification  sur  Châtaignier;  H.,  l'hy- 
niénium.  —  5  bis.  Basides  Ba  et  spores  Sp. 
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de  ces  tubes  et  naissent  d'une  couche  de  filaments  lâches, 
la  couche  sous-hyméniale.  Des  filaments  plus  serrés 
constituent  le  reste  de  la  paroi  des  tubes  et  les  soudent 
entre  eux  ;  ils  sont  l'homologue  de  la  couche  médullaire 
des  lames   des  Agaricinées. 

Chez  les  Polyporées,  le  développement  de  l'hyménium 
est  successif,  c'est-à-dire  que  l'hyménium  est  d'autant 
plus  âgé  qu'il  est  plus  rapproché  de  la  base  de  la  plante  ; 
tandis  que,  chez  les  Agaricinées,  il  est  nettement  limité 
dès  le  début  et  ne  présente  pas  cet  accroissement  centri- 
fuge. 

Une  autre  différence  capitale  entre  les  deux  familles, 
c'est  que,  chez  les  Polyporées,  l'hyménium  est  toujours 
nu  à  tous  ses  stades  de  développement,  tandis  que,  chez 
les  Agaricinées,  tout  le  Champignon  est  d'abord  enfermé 
dans  une  enveloppe  générale. 

Ajoutons  que  les  Polypores  présentent  parfois  de^ 
fructifications   conidiennes. 

Genre  Polyporus. 

Ce  genre  comprend  des  Champignons  le  plus  souvent 
lignicoles  caractérisés  par  leurs  tubes  soudés  sur  toute 
leur  longueur,  formant  une  couche  distincte  du  reste 
•du  réceptacle,  tapissés  intérieurement  par  l'hyménium, 
mais  stériles  à  leur  orifice. 

Ainsi  Hmités,  les  Polypores  forment  un  groupe  très 
nombreux  que  divers  auteurs  ont  divisé  en  plusieurs 
genres,  en  se  basant  sur  la  consistance  du  réceptacle,  la 
couleur  des  spores,  etc.  ;  nous  ne  pouvons  entrer  dans 
le  détail  de  ces  genres,  qui  n'offrent  à  notre  point  de 
vue  qu'un  intérêt  secondaire. 

Beaucoup  de  Polypores  peuvent  parasiter  des  arbres 
forestiers  ou  fruitiers  en  y  pénétrant  par  des  plaies 
(branches  brisées,  plaies  d'élagage,  blessures  causées 
par  les  insectes  ou  autres  animaux,  gélivures,  etc.);  le 
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mycélium  se  développe  dans  le  bois  et  amène  une 
altération  qui  varie  suivant  les  espèces  et  aboutit  à 
la  délignification  des  tissus  et  à  leur  transformation 
en  une  masse  friable,  sans  consistance. 

Polyporus  sulfureus  Bull.  (pi.  XXXV,  fig.  5).  — 
Ce  Champignon  est  très  répandu  sur  un  grand  nombre 
d'arbres  :  Chêne,  Noyer,  Peuplier,  Poirier,  Châtai- 
gnier, dans  lesquels  son  mycélium  pénètre  toujours  par 
des  blessures.  Le  bois  envahi  prend  d'abord  une  colo- 
ration fauve  due  à  l'accumulation  d'une  matière  inso- 
luble, amorphe,  analogue  à  la  gomme  de  blessure  ;  puis, 
cette  substance  disparaissant,  le  bois  pâlit  et  se  crevasse 
dans  deux  directions  perpendiculaires  ;  les  fentes  se 
couvrent  d'un  feutrage  mycélien  épais  et  blanc.  Les 
tissus  délignifiés  ont  alors  perdu  toute  consistance  et 
se  réduisent  facilement  en  poussière.  Toute  la  partie 
malade  est  hmitée  par  une  ligne  étroite,  d'un  noir 
intense. 

Les  fructifications  sont  de  deux  sortes  :  il  se  forme 
des  conidies  tantôt  dans  l'intérieur  même  du  bois  (Har- 
tig),  tantôt  dans  des  réceptacles  à  basides,  tantôt  enfin 
dans  des  réceptacles  spéciaux  {Ptychogaster  aurantia- 
eus  Pat.)  ;  ces  conidies  sont  globuleuses  et  naissent 
solitaires  à  l'extrémité  de  filaments  très  ramifiés  (de 
Seynes). 

Bien  plus  fréquemment  on  rencontre  les  réceptacles 
à  basides  :  ce  sont  des  chapeaux  horizontaux,  disposés 
les  uns  au-dessus  des  autres  et  réunis  à  la  base  ;  l'en- 
semble forme  une  masse  charnue,  assez  molle,  qui  par 
dessiccation  devient  fragile  et  cassante.  La  partie  supé- 
rieure, d'un  jaune  soufré  au  début,  devient  orangée  ou 
rougeâtre  ;  l'inférieure  porte  des  tubes  dont  les  orifices 
sont  arrondis,  d'un  jaune  de  soufre. 

Polyporus  {Phseolus)  Schweinitzii  Fr.  —  Cette 
espèce  attaque  la  partie  inférieure  du  tronc  et  le  som- 
met des  racines  des  Pins  âgés  :  seul  le  cœur  du  bois  est 
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envahi  par  le  mycélium  et  coloré  en  rouge  brun  ;  il 
devient  léger,  cassant,  puis  se  crevasse.  Les  fructifica- 
tions, souvent  très  volumineuses,  sont  pourvues  d'un 
pied  irrégulier  ;  d'abord  spongieuses,  elles  deviennent 
dures  en  vieillisant  ;  la  chair  est  colorée  en  brun  ;  la  face 
supérieure  est  velue,  d'un  fauve  cannelle,  l'inférieure 
munie  de  tubes  courts,  jaunes,  puis  bruns  ;  les  spores 
sont    ovoïdes,    incolores. 

Polyporus  {Spongipellis)  borealis  Fr.  —  Ce  para- 
site attaque  les  résineux.  Sapin  et  Épicéa,  dans  les 
régions  montagneuses.  Son  mode  d'action  rappelle  celui 
du  Polyporus  Schweinitzii.  Les  fructifications  appa- 
raissent sur  les  bois  abattus  sous  forme  de  chapeaux 
réniformes,  fixés  latéralement,  charnus,  blancs,  puis 
devenant  subéreux  et  brunâtres  ;  la  chair  est  fibreuse, 
blanche  ;  les  pores  sinueux,   blancs,   puis   ocracés. 

Polyporus  [Xantochrous)  hispidus  Bull.  (pi.  XXXVI, 
fig.  6).  —  Les  arbres  feuillus,  Pommier,  Poirier,  Noyer, 
Mûrier,  sont  attaqués  par  ce  Champignon,  qui  se  pré- 
sente sous  forme  de  consoles  épaisses,  convexes  en 
dessus,  à  chair  fibreuse,  jaune  et  molle  dans  la  jeunesse, 
puis  devenant  dures  en  vieillissant.  La  face  supérieure 
est  couverte  de  nombreux  poils  agglutinés  et  colorée  en 
brun  ferrugineux  avec  le  bord  plus  pâle  ;  l'inférieure 
est  jaune  et  percée  des  orifices  arrondis  des  tubes.  Les 
spores  sont  ovoïdes,  jaunes.  Tout  le  Champignon  prend 
en  vieiUissant  une  couleur  noire,  se  dessèche  en  restant 
fixé  à  l'arbre  et  s'élimine  par  fragments. 

L'infection  se  fait  par  la  germination  des  spores  sur 
une  blessure,  branche  brisée  ou  coupée  ;  le  mycélium, 
blanc  et  très  ténu,  gagne  le  cœur  de  l'arbre,  le  bois  y 
brunit,  puis,  complètement  délignifié,  se  transforme  en  une 
masse  blanche  sans  consistance,  qui  bientôt  fait  place 
à  une  cavité  occupant  le  centre  de  l'arbre.  L'arbre  atta- 
qué peut  vivre  tant  que  les  dernières  couches  de  bois 
formées  n'ont  pas  encore  été  atteintes  par  le  mycélium  ; 
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Polyporus  hispidus.  —  G.  Un  réceptacle  su:-  Mûrier;  //.,  l'hyméniani.  — 
6  bis.  Un  baside  avec  ses  spores. 

Polyporus  annosus.  —  7.  Réceptacles  fructifères  sur  une  grosse  racine. 
—  7  bij.  Portion  de  la  coupe  transversale  d'un  tube  montrant  les  basides  Ba. 
«t  leurs  spores  Sp. 
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mais  il  a  perdu  toute  solidité  et  peut  être  facilement 
brisé  par  le  vent.  Toute  la  partie  atteinte  est  séparée 
du  bois  encore  sain  par  une  ligne  brune  où  une  substance 
d'apparence  gommeuse  remplit  les  vaisseaux  et  les  fibres. 

Polyporus  {Ungulina)  aiinosus  Fries  {Trametes 
radiciperda  Hartig)  (pi.  XXXVI,  fig.  7,  et  pi.  XXXVII, 
fig.  15).  —  Cette  espèce,  étudiée  avec  soin  par  Hartig, 
se  rencontre  surtout  sur  les  résineux,  Épicéas  et  Pins, 
plus  rarement  sur  les  feuillus,  sur  lesquels  elle  ne  prend 
jamais  une  grande  extension.  Quoique  les  arbres  âgés 
soient  plus  souvent  atteints,  le  parasite  peut  aussi  s'atta- 
quer à  des  arbres  jeunes  (quatre  à  cinq  ans)  et  les  tuer. 

L'infection  se  fait  par  la  germination  des  spores  sur 
des  blessures  au  collet  ou  à  la  partie  supérieure  des  racines 
de  l'arbre  ;  de  là  le  mycélium  gagne  en  profondeur  les 
racines  et  aussi  remonte  jusqu'à  une  certaine  hauteur 
dans  le  tronc.  La  rapidité  d'évolution  de  la  maladie 
varie  avec  le  point  d'attaque  ;  ainsi,  si  l'infection  s'est 
produite  sur  une  grosse  racine,  l'arbe  peut  périr  en 
quelques  mois. 

Hartig  a  montré  que,  en~dehors"de  ce  mode  d'infection 
par  spore,  le  Polyporus  annosus  pouvait  aussi  se  répandre 
par  simple  contact  d'une  racine  malade  avec  une  racine 
saine  ;  la  propagation  se  fait  dès  lors  dans  le  sol  tout 
autour  d'un  arbre  atteint,  et  la  maladie  gagne  rapide- 
ment, surtout  dans  les  massifs  résineux  purs. 

Dans  le  bois  attaqué,  les  rayons  médullaires  prennent 
d'abord  une  coloration  brune  due  à  une  matière  gom- 
meuse qui  sert  de  nourriture  au  mycélium  ;  puis  celui- 
ci  pénètre  dans  les  éléments  ligneux  en  perforant  leur 
membrane,  les  délignifie,  les  dissocie  et  transforme 
le  bois  en  une  sorte  de  charpie  blanche  sans  cohésion. 
L'écorce,  également  imprégnée  de  filaments  mycé- 
liens,  se  crevasse  et  porte  de  petites  masses  stroma- 
tiques  capables,  comme  nous  l'avons  dit,  de  pénétrer 
directement  une  racine  saine. 
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Les  fructifications  apparaissent  sur  les  racines  mortes 
ou  à  la  base  du  tronc  ;  généralement  elles  sont  résupinées  ;. 
leur  face  stérile,  plus  ou  moins  accolée  à  la  plante  nourri- 
cière, est  irrégulièrement  bosselée,  rugueuse,  d'un  brun- 
chocolat,  puis  noire  et  brillante  ;  les  tubes  sont  longs, 
blancs  ainsi  que  la  chair.  Les  spores  ovoïdes,  hyalines 
sont  portées  par  des  basides  en  massue.  Ces  réceptacles 
sont  vivaces  ;  chaque  année  les  tubes  se  remplissent 
d'un  feutrage  mycélien,  qui,  l'année  suivante,  produit 
une  nouvelle  couche  de  tubes  superposée  à  l'ancienne. 

En  dehors  de  ces  basidiospores,  le  Polyporus  annosus 
peut  aussi  se  reproduire  par  des  conidies  qui  se  forment 
tant  sur  les  racines  que  dans  les  cultures  artificielles 
(Brefeld)  ;  les  conidiophores  sont  des  filaments  dressés, 
simples  ou  ramifiés,  renflés  à  leur  sommet,  qui  se  couvre 
de  conidies  portées  par  de  fins  stérigmates. 

Traitement.  —  Par  son  mode  de  vie  et  sa  propaga- 
tion souterraine,  le  Polyporus  annosus  s'éloigne  des 
autres  Polypores  ;  le  traitement  est  celui  que  nous 
indiquerons  pour  les  Pourridiés  et  notamment  V Armil- 
laria  mellia,  qui  présente  avec  lui  de  grandes  analogies 
dans  son  développement.  Les  tranchées  faites  autour 
des  taches  pourront  arrêter  l'extension  du  mal,  pourvu 
qu'elles  englobent  tous  les  arbres  atteints,  même  si 
aucun  signe  extérieur  ne  montre  encore  la  présence  du 
champignon. 

Ajoutons  que  les  forêts  où  les  feuillus  sont  mélangés 
aux  résineux  sont  moins  gravement  atteintes  que  les 
peuplements  de  résineux  purs. 

Polyporus  {Ungulina)  betulinus  (Bull.)  Fr.  — 
Cette  espèce,  très  répandue  sur  les  Bouleaux,  est  capable 
de  pénétrer  par  des  blessures  dans  le  tronc  et  les  branches 
et  d'en  amener  la  destruction.  Le  mycélium  envahit 
l'écorce,  le  liber  et  surtout  le  bois  qui  brunit,  puis  se 
décolore  et  se  délignifie  ;  il  n'en  subsiste  que  la  lame 
intermédiaire  des  membranes,  de  sorte  que  le  tissu  perd 
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toute  consistance  et  se  désagrège  sous  la  simple  pression 
des  doigts.  Les  fructifications,  qui  apparaissent  en  été 
sous  la  forme  de  masses  globuleuses  blanches,  sont 
mûres  en  automne  ;  ce  sont  des  chapeaux  épais  à  sur- 
face supérieure  grise,  lisse,  et  à  face  inférieure  blanche. 

Polyporus  {Ungulina)  fonientarius  (L.)  Fr. 
(pi.  XXXVII,  fig.  8-9).  —  Ce  Champignon,  connu  sous 
le  nom  d'Amadouvier,  s'attaque  surtout  au  Hêtre, 
plus  rarement  au  Bouleau  ;  il  transforme  le  bois  en 
une  masse  blanche,  crevassée,  sans  consistance,  où 
les  éléments  ligneux  ont  presque  complètement  disparu 
et  sont  remplacés  par  le  mycélium  du  parasite  ;  toute 
cette  partie  atteinte  est  limitée  par  une  ligne  noire. 

Les  fructifications,  qui  peuvent  atteindre  de  grandes 
dimensions,  ont  la  forme  d'un  sabot  de  cheval  ;  la  face 
supérieure  est  couverte  d'une  sorte  d'écorce  très  dure, 
grise  ou  blanchâtre,  marquée  de  sillons  concentriques  ; 
la  face  fertile  est  plane,  jaune  à  maturité  et  formée 
par  les  orifices  ronds  et  très  petits  des  tubes  ;  la  chair, 
de  couleur  ferrugineuse,  a  la  consistance  du  liège  ;  les 
spores  sont  hyalines.  Ces  réceptacles,  qui  se  forment 
en  peu  de  temps  (Mangin),  sont  persistants  et  pro- 
duisent chaque  année  une  nouvelle  couche  de  tubes. 
Ajoutons  que  les  chapeaux  servent  à  la  préparation  de 
l'amadou. 

Polyporus  {Phellinus)  îgniarius  (L.)  Fr. 
(pi.  XXXVIII,  fig.  1).  —  Cette  espèce,  qui  ressemble  à  la 
précédente,  s'en  distingue  par  ses  chapeaux  fauves 
à  bord  plus  pâle  et  finement  velouté  ;  la  face  inférieure 
est  brune,  la  chair  très  résistante  et  ferrugineuse. 

Le  Polyporus  igniarius  attaque  beaucoup  de  feuillus, 
Chêne,  Saule,  Hêtre,  Charme,  Peuplier,  Poirier,  etc. 
L'infection  se  fait  par  les  branches  brisées,  souvent 
à  la  partie  supérieure^  des  arbres  ;  le  mycélium  gagne 
le  bois  de  cœur,  qui  est  transformé  en  une  masse  pâle, 
friable,  séparée  de  la  partie  saine  par  une  ligne  brune 


Planche   XXXVIl. 
Polyporées. 


s.  Polyporus  fomenlarius,  sur  Hélie.  —  9.  Orifice  des  tubes  de  l'hymé- 
niun.  du  même  (grossi  à  la  loupe).  —  10.  Hyménium  de  Trametes  Fini  pré- 
Forme  conidienne  de  Polyporus  nnnosus. 
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et  présentant  des  fentes  concentriques,  des  sortes  de 
kinures   séparant   les    couches    annuelles. 

Polyporus  {Phellinus)  Hartigîî  Allescher,  —  Ce 
Champignon,  qui  n'est  peut-être  qu'une  variété  du 
Polyporus  igniarius,  ne  se  développe  que  sur  les  rési- 
neux, surtout  sur  le  Sapin,  dans  lequel  il  pénètre  géné- 
ralement par  les  chaudrons  dus  à  VMcidium  elatinum. 
Il  amène  la  délignification  du  bois  comme  les  espèces 
précédentes. 

Polyporus  {Phellinus)  fulvus  Fr.  (P.  pomaceus  Fr.) 
(pi.  XXXVIII,  fig.  2-3).  —  Cette  espèce  diffère  du 
Polyporus  igniarius  par  ses  chapeaux  plus  petits  et  à 
peine  sillonnés  ;  le  mode  d'action  est  très  analogue  pour 
ces  deux  espèces.  Le  P.  julvus  attaque  les  arbres  frui- 
tiers, le  Prunier  et  le  Pommier  notamment  ;  une  variété 
a  été  signalée  sur  l'Olivier  par  Hartig.  Les  parties  atta- 
quées se  reconnaissent  facilement  :  ce  sont  des  plaques 
étroites,    allongées,    déprimées. 

Polyporus  vaporarius  Fr.  {Poria  vaporaria  Pers.). 
—  Ce  Polypore  attaque  les  résineux,  Pin  et  Épicéa,  et 
se  développe  sur  le  bois  de  construction  (comme  le 
Merulius  lacrymans)  aussi  bien  que  dans  les  arbres  sur 
pied.  Le  bois  envahi  brunit  fortement,  devient  léger 
et  friable,  et  se  crevasse  dans  deux  directions  perpen- 
diculaires. Le  mycéhum  très  abondant  du  parasite 
forme  dans  les  fentes  et  à  la  surface  du  bois  des  lames 
et  des  cordons  blancs  veloutés.  Les  réceptacles  sont 
rares  ;  ils  sont  résupinés  et  se  présentent  sous  forme 
de  croûtes  blanches  formées  presque  uniquement  des 
tubes  fructifères. 

Bien  d'autres  Polypores  peuvent  vivre  en  para- 
sites des  arbres;  leur  mode  d'action  rappelle  ceux  qui 
viennent  d'être  rapidement  décrits,  et  nous  nous  conten- 
terons de  signaler  parmi  les  plus  importants  et  les  plus 
répandus  : 
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1.  Polyporus  igniarius  sur  Chêne. 

2.  Polyporus  fulvus  sur  Prunier.  —  3.  Coupe  du  bois  de  Prunier  désor- 
ganisé par  le  mycélium  M.;  R.,  rayon  médullaire  primaire;  r,  rayon 
médullaire  secondaire;  Fi,  fibres  dissociées;  r,  vaiseaux.  —  Trameies 
Pini  sur  Pin. 
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Le  Polyporus  {Melanopus)  squamosus  Fr.,  sur  divers 
feuillus,   notamment  le  Noyer  ; 

Le  Polyporus  [Leptoporus)  mollis  (Pers.)  Fr.,  spécial 
aux  Pins  ; 

Les  Polyporus  (Phellinus)  rubriporus  Quélet  et  drya- 
deus  Fr.,  qu'on  trouve  surtout  sur  le  Chêne  ;  P.  nigri- 
cans  Fr.  sur  les  Bouleaux  et  les  Saules  ; 

Le  Polyporus  (Xantochrous)  Ribis  Pers.,  sur  les  Gro- 
seilliers ; 

Le  Polyporus  {Ganoderma)  applanatus  Pers. ,  sur 
divers  feuillus,  etc. 

Traitement  des  Polypores.  —  Si  l'on  en  excepte 
le  Polyporus  annosus,  parasite  des  racines,  et  le  P.  vapo- 
rarius,  qui  s'attaque  souvent  au  bois  de  construction, 
tous  les  Polypores  ont  un  même  mode  d'attaque  et  de 
développement  et  sont  justiciables  des  mêmes  méthodes 
de  traitement.  Comme  ils  s'introduisent  toujours  par  des 
plaies,  il  faut  ne  pas  négliger  les  traitements  des  blessures 
et  en  particulier  recouvrir  d'un  onguent  les  plaies  d'éla- 
gage.  Dans  quelques  cas  où  la  lésion  est  visible  à  son 
début  {Polyporus  fulvus  par  exemple),  on  peut  arrêter 
le  mal  en  enlevant  toute  la  partie  atteinte  et  en  obturant 
la  plaie.  Mais  de  telles  opérations  ne  sont  possibles  que 
pour  les  arbres  fruitiers  ou  d'ornement;  dans  les  forêts, 
il  faut  se  contenter  d'enlever  les  arbres  atteints  et  les 
branches  malades  autant  que  possible  avant  l'appari- 
tion des  réceptacles  fructifères;  en  abattant  les  arbres 
dépérissants,  on  s'opposera  aussi  au  développement 
des  Polypores,  qui  s'y  introduisent  fatalement  et  en 
achèvent  la  destruction.  Ajoutons  qu'il  faut  lutter  contre 
les  parasites,  qui  peuvent  être  des  portes  d'entrée  pour 
les  Polypores  et  autres  parasites  de  blessure  ;  tels  sont 
les  balais  de  sorcière  du  Sapin. 


POLYPORÉES.  20.9 

Genre  Trametes. 

Les  Trametes  ne  diffèrent  des  Polypores  que  par 
leurs  tubes,  qui  ne  forment  pas  une  couche  distincte 
du  reste  du  réceptacle.  Quelques  espèces  sont  parasites 
et  se  comportent  comme  les  Polypores  ;  la  plus  impor- 
tante est  la  suivante  : 

Trametes  Pini  (Brot.)  Fr.  {Polyporus  Pini  Fers.) 
(pi.  XXXVIII,  fig.  4).  —  Ce  Champignon  est  la  cause 
de  la  «  pourriture  rouge  du  Pin  »  ;  il  se  rencontre  aussi, 
mais  plus  rarement,  sur  le  Mélèze  et  l'Épicéa.  Le  mycé- 
lium, issu  de  la  germination  d'une  spore  sur  une  plaie, 
se  développe  dans  le  cœur  du  bois  des  arbres  âgés  ;  les 
jeunes  branches  sont  protégées  contre  l'infection  par 
l'abondance  de  la  résine  qui  suinte  de  leurs  blessures. 
Le  champignon  se  répand  d'une  part  selon  l'axe  de  la 
tige  et  de  l'autre  dans  le  sens  transversal,  en  suivant  les 
couches  annuelles  du  bois,  de  façon  à  former  un  croissant 
ou  un  anneau  complet.  Dans  la  partie  atteinte,  le  bois 
de  printemps  est  détruit  le  premier;  il  brunit  et  se  creuse 
de  cavités  tapissées  par  le  mycélium  ;  le  bois  d'automne, 
plus  dense  et  plus  riche  en  résine,  résiste  mieux  et  per- 
siste seul  sous  forme  de  feuillets  isolés  par  la  destruction 
des  couches  de  printemps.  L'invasion  ne  gagne  pas  vers 
la  périphérie  grâce  à  une  incrustation  de  résine  sur  le 
bord  de  la  partie  malade  ;  aussi  l'arbre  peut-il  résister 
longtemps  au  parasite;  mais  son  bois  a  perdu  toute 
valeur. 

Les  chapeaux  sont  d'un  brun  ferrugineux,  noircissant 
avec  l'âge,  à  surface  rugueuse  et  zonée  concentrique- 
ment,  de  consistance  ligneuse  très  dure  ;  les  pores  sont 
grands,  hexagonaux  ou  allongés,  d'un  jaune  d'ocre  ; 
l'hyménium  porte,  outre  les  basides,  des  cystides  brunes, 
allongées  et  aiguës  à  l'extrémité. 
.    Traitement.  —  Exploiter  de  suite  les  arbres  atteints, 

12. 
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avant  que  leur  bois  ait  perdu  toute  valeur  commer- 
ciaie;  on  évitera  ainsi  la  formation  des  réceptacles  et 
la  dissémination  des  spores,  qui  constituent  le  seul 
organe  de   multiplication  du   Trametes  Pini. 

Genre  Lenzites. 

Les  Lenzites  sont  caractérisés  par  leurs  chapeaux 
coriaces,  portant  à  la  face  inférieure  des  lames  rayon- 
nantes souvent  anastomosées  à  la  base.  Ce  ne  sont 
pas  des  parasites  des  arbres  sur  pied;  mais  quelques 
espèces  peuvent  attaquer  les  bois  de  charpente  et  en 
amener  la  pourriture,  comme  les  Lenzites  ssepiaria  Fr. 
et  ahietina  Fr.,  qui  se  développent  sur  les  résineux. 

Genre    Merulius. 

Dans  ce  genre,  les  tubes  de  l'hyménium  sont  réduits 
à  des  alvéoles  peu  profondes,  irrégulières  et  séparées 
par  des  veines  ou  des  cloisons  épaisses,  fertiles  sur  la 
tranche,  caractère  qui  les  distingue  nettement  des  autres 
Polyporées.  De  plus,  ces  champignons  ont  généralement 
une   consistance   gélatineuse. 

Merulius  lacrjnians  (Jacq.)  Fr.  {Gyroplana  lacry- 
mans  Pat.)  (pi.  XXXIX).  —  Cette  espèce,  souvent 
appelée  «  Champignon  des  charpentes  »,  «  Champi- 
gnon des  maisons  »,  a  fréquemment  causé  de  graves 
dégâts  en  détruisant  les  bois  de  charpente  et  en  amenant 
l'effondrement  des  constructions.  Les  résineux.  Pin  et 
Pitch-pin,  sont  surtout  atteints  ;  le  Chêne  n'est  cepen- 
dant pas  à  l'abri  des  ravages  du  Merulius.  Le  bois  atta- 
qué se  colore  en  brun  jaunâtre,  diminue  de  volume 
et,  par  suite,  se  fend  dans  deux  directions  perpendicu- 
laires; sec,  il  est  pulvérulent;  placé  à  l'humidité,  il  se 
gonfle  rapidement,  devient  onctueux  et  acquiert  la  con- 
sistance  du  beurre.   Le  mycéhum  imprègne   complète- 


Planche  XXXIX. 
Polyporées. 


Afe7'ulius  lao'ijmans.  —  1.  Une  fruclification  étalée  sur  bois  de  Sapin.  — 
2.  Les  alvéoles  de  riiyniénium  (grossi).  —  3.  Le  mycélium  agrégé  en  orc- 
dons.  —  4.  Baside  et  spores.  —  5.  Germination  d'une  basidiospore  Sp.,  par 
un  fdament  Fg.  —  6.  Filaments  mycéliens  montrant  les  boucle«,  bo. 
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ment  ses  éléments  ;  à  la  surface,  il  forme  un  revêtement 
aranéeux  blanc  ou  des  cordons  irréguliers  qui  dans  les 
locaux  humides  et  peu  aérés  s'étendent  au  loin,  gagnent 
les  murs  et  les  bois  voisins.  A  l'humidité,  le  mycéhum 
se  couvre  de  gouttelettes  fortement  acides  renfermant 
une  diastase  capable  de  délignifier  le  bois.  Les  fila- 
ments mycéliens  portent  fréquemment  au  niveau  des 
cloisons,  comme  l'a  montré  Hartig,  des  boucles  qui  font 
communiquer  les  deux  cellules  voisines  et  d'où  partent 
des  ramifications;  cette  disposition  est  d'ailleurs  assez 
fréquente  sur  le  mycélium  des  Hyménomycètes. 

Les  fructifications  apparaissent  à  la  surface  des  bois 
pourris  ;  ce  sont  des  plaques  minces,  blanches  au  début, 
puis  d'un  brun  ferrugineux  au  centre  ;  elles  se  couvrent 
de  plis  sinueux  anastomosés  Umitant  des  alvéoles  irré- 
gulières ;  le  fond  de  ces  alvéoles,  leur  paroi  et  la  tranche 
même  des  plis  sont  couverts  d'un  hyménium  dont  les 
basides  allongées  portent  quatre  spores  elliptiques  ou 
réniformes,  d'un  beau  jaune.  Ces  spores  conservent 
longtemps  leur  faculté  germinative  (Hartig). 

L'infection  se  fait  par  les  spores  qui  tombent  à  la 
surface  de  bois  sain  surtout  lors  de  la  manipulation 
de  pièces  envahies  ;  la  germination  se  fait  très  facile- 
ment sur  les  bois  récemment  abattus  et  encore 
humides;  les  substances  ammoniacales  et  les  sels  de 
potasse  la  favorisent  (Hartig).  D'un  autre  côté,  le  Cham- 
pignon se  propage  aussi  très  facilement  dans  les  lieux 
humides,  les  caves,  par  ses  cordons  mycéliens  qui  peuvent 
se  répandre  à  une  grande  distance  et  gagner  de  proche 
en  proche. 

L'humidité  est  le  facteur  qui  influe  le  plus  activement 
sur  le  développement  du  Merulius  ;  le  mycélium  ne  pré- 
sente qu'une  résistance  très  faible  à  la  dessiccation,  qui 
amène  la  mort  rapide  des  cordonnets  eux-mêmes. 

Traitement.  —  1°  Pour  éviter  la  contamination  des 
bois,  planches  et  madriers,  les  conserver  dans  un  local 
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sec  et  bien  aéré,  sans  aucun  mélange  avec  des  vieux 
bois  pouvant  être  atteints  ; 

2°  Les  substances  anticryptogamiques  ont  été  essayées 
pour  la  protection  des  bois  à  placer  dans  des  conditions 
favorables  au  développement  du  Merulius  ;  les  injections 
au  sulfate  de  cuivre  n'ont  donné  que  des  résultats  incom- 
plets ;  par  contre,  on  obtient  une  protection  efficace 
par  un  badigeonnage  avec  l'huile  lourde  de  houille,  la 
créosote,  le  carbolineum  et  autres  substances  analogues. 

30  Dans  la  construction  d'une  maison,  n'employer 
que  des  bois  parfaitement  secs  et  éviter  toute  cause 
d'humidité  :  ainsi  attendre  pour  la  pose  des  boiseries 
que  les  murs  soient  secs  ;  s'il  n'y  a  pas  de  sous-sol,  isoler 
le  sol  par  une  couche  de  béton  ou  d'asphalte  et  inter- 
poser sous  le  parquet  un  lit  de  graviers  secs  ;  proscrire 
de  la  construction  les  matériaux  hygrométriques,  etc.  ; 

40  Si  le  champignon  apparaît,  enlever  les  parties 
atteintes  dès  qu'on  s'aperçoit  du  dégât  ;  les  brûler  sur 
place,  détruire  les  cordons  mycéliens  qui  auront  pu  se 
former  et  n'utihser  pour  la  reconstruction  que  des 
bois  sains,  secs  et  traités  aux  antiseptiques. 

VI.    —  AGARICINEES. 

Les  Agaricinées,  qui  constituent  le  type  des  cham- 
pignons à  chapeau,  ont  un  appareil  basidifère  souvent 
de  grande  taille,  entouré  dans  sa  jeunesse  d'une  enve- 
loppe le  plus  souvent  fugace  et  disparaissant  sans  lais- 
ser de  trace  sur  le  réceptacle  adulte.  C'est  cette  raison 
qui  a  décidé  Patouillard  à  qualifier  les  Agaricinées  du 
nom  d'Hémiangiocarpes,  par  opposition  à  tous  les  autres 
Hyménomycètes,  qui  deviennent  des  Gymnocarpcs  et 
aux  Gastéromycètes  ou  Angiocarpes.  Cette  enveloppe 
peut  être  simple  ou  double  sous  forme  de  volve  (voile 
général)  et  d'anneau  (voile  partiel).  La  volve  entoure 
à  la  fois  le  pied  et  le  chapeau  ;  elle  est  persistante  chez 


214  MALADIES  CRYPTOGAMIQUES. 

les  Amanites,  les  Volvaires,  etc.  L'anneau  réunit  le  bord 
du  chapeau  au  pied;  il  est  persistant  chez  les  Lépiotes, 
les  Armillaires,  les  Pholiotes,  etc.  (pi.  XL,  fig.  2-3). 

L'appareil  basidifère  est  constitué  par  le  chapeau 
qui  porte  à  sa  face  inférieure  des  lames  rayonnantes  et 
présente  un  pied  typiquement  cylindrique,  inséré  à  sa 
partie  centrale.  La  base  de  ce  pied  est  en  connexion 
avec  le  mycélium.  La  configuration  de  l'hyménium  est 
d'ailleurs  variable  et  présente  tous  les  intermédiaires 
entre  la  surface  lamellaire  type  et  des  formes  à  pores 
résultant  d'anastomoses  entre  les  lames  (Bolets)  ou  des 
formes  à  surface  plissée  de  diverses  manières  (Chante- 
relles). 

Plus  rarement  l'appareil  fructifère  est  dimidié,  c'est-à- 
dire  dépourvu  de  pied  et  fixé  latéralement  au  sup- 
port; il  peut  même  être  résupiné,  réduit  à  un  hymé- 
nium  appliqué  sur  le  support. 

La  coupe  transversale  d'une  lame  montre  générale- 
ment trois  couches  : 

10  La  couche  centrale,  médullaire,  où  les  hyphes 
sont  parallèles  entre   elles  ; 

2°  Le  sous-hyménium,  qui  est  le  prolongement  de  la 
couche  précédente  et  où  les  filaments  tendent  à  se 
redresser  perpendiculairement  à  leur  direction  première 
et  raccourcissent  leurs  cellules  qui  souvent  deviennent 
globuleuses  ; 

30  L'hyménium  formé  par  les  basides,  accompagnées 
parfois   de   cystides   ou   de   poils. 

Les  Agaricinées  sont  en  général  des  saprophytes  se 
développant  sur  l'humus  des  forêts  ;  quelques-uns 
semblent  même  vivre  en  symbiose  avec  les  racines  des 
arbres  et  contribuer  à  la  formation  des  mycorhizes. 
D'autres  forment  leurs  fructifications  sur  des  arbres 
ou  des  bois  morts,  que  dans  certains  cas  ils  ont  contribué 
à  détruire  ;  il  n'est  pas  douteux  que  de  nombreuses  Aga- 
ricinées peuvent  devenir  des  parasites  de  blessure  et  se 


Planche  XL. 
Agaricinëes . 


1.  Coupe  longitudinale  d'un  Agaric  [Tricholomà)  :'P.,  le  pied    Z,.,  lames. 

2.  Coupe  longitudinale  du  réceptacle  fructifère  d'un  Amanite  jeune; 
Vo.,  volve;  Aîi.,  anneau  ;  C/«.,  chapeau;  P.,  pied  ;  Z,.,  lames. —  3.  Le  même 
Champignon  développé;  il/»/.,  mycélium. 

4.  Fructifications  de  Pholiota  destruens  sur  un  tronc  de  Peuplier  abattu. 

Armillaria  mellea.  —  5.  Rhizomorphes  à  la  surface  d'une  racine.  — 
6.  Coupe  d'un  rhizomorphe  :  f,  portion  corticale;  Se,  portion  sous-corticale  ; 
M,  portion  médullaire.  —  7.  Portion  d'une  coupe  longitudinale]^du  cordon  à 
un  grossissement  plus  fort.  —  8.  La  même  en  coupe  transversale. 
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comporter  à  la  façon  de  certains  Polypores  ;  mais  leur 
action  est  encore  peu  connue,  bien  qu'on  ait  signalé 
un  grand  nombre  de  ces  parasites.  Nous  citerons  les 
suivants  : 

Les  Lentinus,  Champignons  à  chapeau  coriace,  à  lames 
descendant  en  pointe  sur  le  pied  et  à  spores  hyahnes, 
peuvent  s'attaquer  aux  bois  de  construction,  comme 
le  L.  lepideus  Fr.  (sur  les  résineux). 

Les  Pleurotes  ont  également  les  lames  décurrentes 
sur  le  pied,  mais  leur  chair  est  molle  et  pourrit  facile- 
ment ;  ils  peuvent  vivre  en  parasites  des  arbres  :  Pleu- 
rotus  ostreaius  Jacq.,   ulmarius  Bull.,   etc. 

Le  Schizophyllum  commune  Fr.,  remarquable  par  ses 
chapeaux  coriaces,  dimidiés  et  ses  lames  fendues  lon- 
gitudinalement,  peut,  par  des  blessures,  pénétrer  le  tronc 
de  divers  arbres  et  s'y  développer  en  parasite  ;  on  l'a 
indiqué  sur  le  Mûrier  (Cornu),  le  Marronnier  (Gué- 
guen),   etc. 

Les  Pholiotes,  Champignons  charnus,  pourvus  d'un 
anneau  et  à  spores  ocracées,  sont  le  plus  souvent  ligni- 
coles, et  de  nombreuses  espèces  ont  été  regardées  comme 
parasites  {Pholiota  squarrosa  Fr.,  aurivella  Batsch. 
sur  les  feuillus,  P.  spectabilis  Fr.  sur  le  Chêne).  La 
plus  dangereuse  est  le  Pholiota  destruens  Brond.  (pi.  XL, 
fig.  4),  grosse  espèce  à  chapeau  blanchâtre  ou  jau- 
nâtre couvert  de  mèches  plus  foncées,  à  pied  blanc  et 
à  lames  devenant  d'un  brun  de  rouille  à  la  maturité 
des  spores  ;  ce  Champignon  envahit  les  troncs  des  Peu- 
pUers  exploités,  et  son  mycélium  s'y  développe  assez 
rapidement  ;  on  ne  le  trouve  qu'exceptionnellement  sur 
les  arbres  en  terre,  quand  des  plaies  ont  mis  le  bois  à  nu 
sur  une  grande  étendue. 

Le  Favolus  europœus  Fr.  se  rapproche  par  son  aspect 
des  Polypores  :  ses  lames  sont  anastomosées  et  limitent 
de  larges  alvéoles  polygonales  ;  il  attaque,  surtout  dans 
le  midi,  le  Mûrier,  le  Noyer  et  d'autres  arbres. 
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Mais  le  mieux  connu  des  Agarics  parasites  et  le  plus 
dangereux  est  V  Armillaria  mellea,  qui  produit  sur  les 
racines  des  arbres  la  maladie  connue  sous  le  nom  de 
pourridié. 

Armillaria  mellea  Vahl  [Agaricus  melleus  Vahl, 
Armillariella  mellea  Pat.)  (pi.  XL,  fig.  5-8,  et  pi.  XLI). 
—  Cette  espèce  est  fréquente  dans  les  forêts  d'Europe  et 
d'Amérique,  où  elle  vit  en  saprophyte  sur  les  souches 
mortes  ;  elle  existe  également  en  Australie  et  au  Japon. 
Les  études  d'Hartig  ont  montré  que  V Annillaria  mellea 
pouvait  être  un  parasite  fort  grave  et  produire  la  mala- 
die connue  sous  les  noms  de  pourridié  (1),  de  maladie 
des  racines,  affection  qui  se  rencontre  sur  les  arbres  fores- 
tiers tant  feuillus  (Chêne,  Hêtre,  Charme,  Bouleau, 
Peupher,  Robinier,  etc.)  que  résineux  (Pin,  Sapin, 
Mélèze,  Cèdre),  sur  les  arbres  fruitiers  (Pommier,  Poi- 
rier, Cerisier,  Pêcher,  Figuier,  Noyer),  sur  le  Mûrier 
et  enfin  très  souvent  sur  la  Vigne. 

Son  action  diffère  essentiellement  de  celle  des  Poly- 
pores  ;  tandis  que  le  mycélium  de  ceux-ci  pénètre  dès 
le  début  profondément,  jusqu'au  cœur  de  l'arbre,  la 
désorganisation  produite  par  V  Armillaria  mellea  est 
superficielle,  mais  ce  sont  les  parties  importantes,  l'écorce, 
le  liber  et  le  cambium,  qui  sont  détruites. 

Le  mycélium  provenant  de  la  germination  d'une 
spore  est  d'abord  saprophyte  sur  les  brindilles,  les 
feuilles  mortes,  l'humus  ;  il  s'introduit  au  collet  par  une 
plaie  (plaie  d'insecte,  souvent  plaie  de  charrue  pour  la 
Vigne  et  les  arbres  fruitiers),  se  développe  d'abord  dans 
les  tissus  morts  à  la  surface  de  la  blessure  avant  de 
pénétrer  les  parties  vivantes.  Au  début,  ce  mycélium 
est  formé  de  filaments  incolores  qui  circulent  dans  les 
tissus  et  les  détruisent  ;  puis  il  forme  entre  le  bois  et 


(1)  11  ne  faut   pas   confondre   le  pourridié  de    Y  Armillaria    tnellea   avec 
d'autres  nialadiis  analogues  {Rosellinia  nccatrix.  Pilacre  pallida). 

Delacroix  et  Maublanc.  II.   —   13 
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l'écorce  des  lames  blanches,  phosphorescentes  à  l'obscu- 
rité. En  vieillissant,  son  aspect  se  modifie,  il  s'agrège  en 
cordonnets  ramifiés,  en  rhizomorphes  pourvus  d'une 
écorce  résistante  d'un  brun  foncé  ;  les  hyphes  très  ser- 
rées de  cette  écorce  ont  leur  paroi  fortement  épaissie  et 
colorée  et  sont  munies  de  cloisons  rapprochées  ;  vers 
l'intérieur  les  filaments  sont  plus  gros,  parallèles,  moins 
cloisonnés,  à  membrane  mince;  les  plus  internes  don- 
nent naissance  à  des  filaments  grêles,  fins,  lâches, 
constituant  une  sorte  de  moelle  centrale.  Ces  rhizo- 
morphes circulent  à  l'intérieur  des  tissus  morts,  rampent 
à  la  surface  de  l'écorce  et  se  répandent  dans  le  sol  autour 
des  arbres  attaqués,  allant  propager  la  maladie  ;  ils 
pénètrent  les  racines  qu'ils  rencontrent  et  s'épanouissent 
en  lame  sous  l'écorce.  Le  mal  forme  ainsi  des  taches 
plus  ou  moins  étendues,  où  les  arbres  du  centre  sont 
morts,  ceux  de  la  périphérie  ne  présentant  que  le  début 
de  l'attaque;  ces  taches,  qui  ne  sont  pas  rares  dans  cer- 
taines forêts,  notamment  dans  les  plantations  de  Pins, 
s'agrandissent  aux  dépens  des  arbres  du  pourtour. 

Brefeld  a  pu  cultiver  le  mycéhum  de  V Armillaria 
mellea  sur  des  milieux  nuritifs  comme  le  jus  de  pruneau, 
la  mie  de  pain  ;  il  a  obtenu  la  formation  de  lames  mycé- 
liennes,  de  sclérotes  et  de  rhizomorphes  ramifiés. 

Les  chapeaux  se  forment  en  automne  sur  les  arbres 
morts,  plus  rarement  sur  les  parties  mortes  d'arbres 
encore  vivants  ;  ils  sont  groupés  au  pied  des  souches  en 
nombre  parfois  considérable.  Le  chapeau,  convexe  et 
mamelonné  au  centre,  est  en  général  d'une  couleur  fauve 
ou  jaune  de  miel,  plus  pâle  sur  les  bords,  hérissé  sur  le 
mamelon  central  de  petites  mèches  brunes  ;  les  lames, 
d'abord  blanches,  puis  tachetées  de  brun,  se  prolongent 
en  un  mince  filet  sur  le  pied,  qui  paraît  ainsi  strié  à  sa 
partie  supérieure.  Le  pied  est  élastique,  jaunâtre,  brun 
à  la  base,  muni  près  de  son  sommet  d'un  large  anneau 
blanc  qui  dans  la  jeunesse  du  Champignon  réunissait 


Planche    XLl. 
Agaricinées 


5.  Armillaria  mellea.  —  A.  Un  groupe  d'appareils  fructifères  sur  un  tronc 
de  Mûrier  :  C/«.,  chapeau  \  L..  lames;  An.,  anneau;  P.,  pied  ;  B.,  une  baside 
avec  ses  quatre  spores,  6V-  ;  Sg.,  stérigmates. 

6.  Coupe  d'une  lame  du  même  Champignon  ;  Mé.,  couche  médullaire  ; 
Sh.,  couche  sous-hyménienne;  ^.,  hyménium  ;  Ba.,  basides  fructifiées  ; 
/.,  basides  jeunes,  encore  stériles. 
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le  pied  au  bord  du  chapeau.  Les  spores  sont  hyalines 
et  naissent  par  quatre  au  sommet  de  basides  en  massue  ; 
elles  germent  facilement  par  production  d'un  mycé- 
lium ramifié. 

L'importance  des  dégâts  causés  par  V  Armillaria 
mellea  varie  suivant  la  nature  du  terrain  et  la  vigueur 
des  arbres.  Dans  les  sols  humides,  la  maladie  évolue  rapi- 
dement, la  mort  de  l'arbre  survient  souvent  d'une  façon 
brusque  après  le  premier  développement  des  feuilles 
au  printemps;  au  contraire,  dans  les  terres  sèches,  sur  les 
coteaux,  le  champignon  amène  une  mort  lente  des  arbres 
par  dessiccation  successive  des  branches  ;  souvent 
même  la  plante  résiste  assez  bien  pour  limiter  l'envahis- 
sement du  mycélium.  D'un  autre  côté,  V Armillaria 
mellea  attaque  surtout  les  arbres  affaiblis,  dont  elle  hâte 
la  destruction  ;  mais,  grâce  à  ses  rhizomorphes,  il  peut 
ensuite  se  répandre  tout  autour  du  point  d'attaque  en 
formant  tache  d'huile. 

Ajoutons  que  V Armillaria  mellea  peut  également 
détruire  les  bois  exploités. 

Traitement.  —  1°  Supprimer  à  l'automne  tous  les 
chapeaux  (ils  sont  d'ailleurs  comestibles,  quoique  sans 
grande  valeur);  arracher  et  brûter  les  parties  souter- 
Taines  portant   des  rhizomorphes  ; 

20  Entourer  les  taches  d'un  fossé  assez  profond  pour 
s'opposer  au  cheminement  souterrain  des  rhizomorphes; 

30  Pour  les  arbres  fruitiers,  la  Vigne,  qui  ne  sont 
gravement  atteints  que  dans  les  sols  humides,  le  drai- 
nage, les  façons  culturales,  l'apphcation  d'engrais 
mettront  les  plantes  dans  les  conditions  les  plus  favo- 
rables de  résistance   au  parasite. 
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CHAPITRE    IV 
ASGOMYCÈTES 

Les  Ascomycètes  montrent  à  la  fin  de  leur  évolution 
un  organe  homologue  de  la  baside,  Vasque,  qui,  d'après 
Dangeard,  serait  un  œuf  ;  cet  œuf  divise  son  contenu 
et  donne  des  cellules-filles,  les  ascospores.  On  voit  ainsi 
que  les  Basidiomycètes  et  les  Ascomycètes  diffèrent 
par  le  mode  de  développement  de  l'œuf  :  chez  les  pre- 
miers, celui-ci  bourgeonne  extérieurement  (baside); 
chez  les  seconds,  il  se  divise  et  donne  des  cellules-filles. 

Appareil  végétatif.  —  L'appareil  végétatif,  le 
mycélium,  est  constitué  de  filaments  cloisonnés,  rami- 
fiés, souvent  anastomosés,  isolés  ou  associés  en  un 
pseudo-parenchyme  d'apparence  et  de  structure  va- 
riables  :   cordonnets,   stromas   ou  sclérotes. 

Le  mycélium  des  Ascomycètes,  comme  celui  des 
Basidiomycètes,  se  développe  soit  en  saprophyte,  soit 
en  parasite  sur  des  plantes  ou  des  animaux,  soit  enfin 
en  symbiose  (Lichens  où  il  est  associé  à  une  Algue). 

Appareil  ascospore.  —  Les  Ascomycètes  présentent 
souvent  plusieurs  formes  de  fructification,  parmi  les- 
quelles la  plus  importante  est  l'appareil   ascospore. 

Uasque  ou  thèque  est  une  cellule-mère  munie  d'un 
protoplasma  et  d'un  seul  noyau  au  moment  où  elle 
va  produire  ses  cellules-filles,  les  ascospores.  Celles-ci, 
généralement  au  nombre  de  8,  se  forment  par  suite  de 
divisions  successives  du  noyau  autour  duquel  s'accu- 
mule du  protoplasma  et  se  différencie  une  membrane. 
Le  protoplasma  n'est  pas  utilisé  tout  entier  pour  la 
formation  des  spores  ;  il  en  reste  toujours  une  certaine 
quantité  qui  tapisse  les  parois  de  l'asque,  Vépiplasma, 
utilisé  en  partie  pour  la  maturation  des  ascospores. 
Quelques  Ascomycètes  montrent  en  présence  de  l'eau 
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iodée  une  coloration  bleue,  localisée  le  plus  souvent  au 
sommet  de  l'asque  et  due  à  l'imprégnation  de  la  mem- 
brane par  l'amyloïde. 

Très  souvent  les  asques  sont  accompagnés  d'organes 
filamenteux,  continus  ou  cloisonnés,  simples  ou  rami- 
fiés ;  ce  sont  les  paraphyses.  Les  paraphyses  sont  géné- 
ralement arrivées  à  leur  développement  avant  les  asco- 
spores;  aussi  ne  peuvent-elles  contribuer  à  faciliter  la 
dispersion  de  celles-ci,  comme  on  l'a  supposé,  d'autant 
qu'à  la  maturité  des  asques  elles  sont  souvent  en  voie 
de  gélification  ou  ont  même  complètement  difflué.  Il  est 
plus  rationnel  d'admettre  avec  Boudier  qu'elles  peuvent 
concourir  à  la  maturation  des  ascospores.  L'ensemble 
des  asques   et    des    paraphyses    constitue  V hyménium. 

L'expulsion  des  ascospores  peut  se  faire  de  plusieurs 
façons  : 

1°  L'asque  s'ouvre  au  sommet  par  une  ouverture. 
La  déhiscence  peut  être  operculée,  fimbriée  ou  en  fente. 
Dans  la  déhiscence  operculée,  une  sorte  d'opercule, 
de  couvercle,  se  différencie  au  sommet  de  l'asque  et  se 
redresse  à  maturité  des  ascospores,  qui  sortent  par  l'ou- 
verture   ainsi    déterminée    [Rhizina). 

Dans  la  déhiscence  fimbriée,  il  se  produit  au  sommet 
de  l'asque  une  déchirure  étoilée  {Sderotinia). 

Dans  la  déhiscence  en  fente,  une  fente  longitudi- 
nale se  forme  au  sommet  de  l'asque  {Exoascus). 

2°  Lorsque  les  ascospores  sont  mûres,  la  paroi  de 
l'asque   peut   diffluer   (Pleospora). 

30  Dans  quelques  cas  où  les  ascospores  sont  filiformes, 
l'asque  se  sectionne  entièrement  un  peu  au-dessous  de    , 
sa  partie  moyenne,  la  portion  inférieure  s'écarte  de  la 
supérieure,  libérant  les  ascospores  (Ophiobolus). 

Les  ascospores  sont  de  taille  et  de  forme  très  variées 
suivant  les  espèces,  hyalines  ou  colorées,  continues  ou 
pluricellulées.  Elles  germent  le  plus  souvent  par  fila- 
ment,   quelquefois  par  spores  secondaires. 


Planche  XLll. 
Ascomycètes. 


1.  Spkserotheca  Castagnei.  —  Les  phases  de  la  formation  du  périthèce  : 
a,  a',  renroulement  des  deux  branches  ;  m,  mâle  ;  f,  femelle,  considéré  comme 
phénomène  sexuel  ;  A,  la  cellule  futur  asque.  —  i.  Les  mêmes  phénomènes 
chez  YAspergillus  re  lens.  —  3.  /</.,  chez  le  Pyronema  con/luens  (d'après 
de  Bary). 
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Appareils  conidiens.  —  En  dehors  de  l'appareil 
ascospore,  les  Ascomycètes  se  reproduisent  aussi  au 
moyen  d'appareils  conidiens  ;  on  peut  appeler  conidie 
toute  spore  qui  se  forme  par  simple  bourgeonnement 
sur  un  filament,  en  spécifiant  que  la  cellule  mère  de 
la  conidie  n'a  pas  été  auparavant  le  siège  d'une  fusion 
nucléaire,  comme  celle  que  l'on  rencontre  dans  la  baside. 

Les  conidies  peuvent  être  absolument  libres  sur  le 
mycélium  ;  c'est  la  forme  conidienne  proprement  dite. 
D'autres  fois  elles  naissent  sur  des  réceptacles  diffé- 
renciés, soit  sur  un  stroma  plus  ou  moins  applati  {formes 
mélanconiées),  soit  à  l'intérieur  d'un  organe  en  forme 
de  bouteille  et  percé  à  son  sommet  d'un  orifice  par 
lequel  s'échappent  les  conidies.  Dans  ce  dernier  cas,  on 
distingue,  d'une  façon  un  peu  arbitraire,  les  pycnides, 
qui  produisent  des  conidies  volumineuses  germant  faci- 
lement {stylos pores),  et  les  spermogonies  dont  les  coni- 
dies {spermaties)  sont  de  petite  taille  et  ne  germent 
qu'avec  difficulté,  étant  donnée  la  faible  quantité  de 
réserve    nutritive    qu'elles    renferment. 

Reproduction  sexuée.  —  La  reproduction  sexuée 
des  Ascomycètes,  acceptée  assez  généralement  en  prin- 
cipe, a  donné  lieu  à  des  polémiques  ardentes  qui  ne 
sont   pas   encore   éteintes   aujourd'hui. 

Il  existe  d'abord  des  cas  où  une  fécondation  très 
nette  a  pu  être  observée  :  Eidam  a  montré  que,  dans 
VEremascus  albus,  deux  articles  adjacents  d'un  même  fila- 
ment émettent  chacun  un  rameau  court  ;  ces  deuxrameaux 
s'enroulent  en  spirale  l'un  sur  l'autre  et  s'anastomosent 
au  sommet.  La  partie  supérieure,  où  la  fusion  des  noyaux 
s'est  opérée,  se  renfle  et  devient  un  asque  (pi.  XLIII, 
fig.  6).  Dans  le  Dipodascus  alhidus  (pi.  XLIV,  fig.  7), 
il  y  a  aussi  anastomose  de  deux  rameaux  ;  ils  sont  pluri- 
nucléés,  mais  deux  seulement  de  ces  noyaux  se  fusion- 
nent (de    Lagerheim,    Juel). 

D'un  autre  côté,  un  groupe  d'Ascomycètes  parasites 
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'Pr  Ai 


4.  Début  de  la  formation  du  récej^tacle  asco5^pore  de  VAscof/o/us  furfu- 
raceus  ;  f,  l'ascogone,  appareil  supprsé  femelle,  m,  rameaux  considérés 
comme  mâles  ;^s.,  asques  jeunes  ;  p,  paraphyses  (d'après  Janczewski) .  — 
5.  Figure  de  la  reproduction  sexuée  (?)  d'après  Stahl  dans  le  Collema  micro- 
phyllum.  En  a  :  Fi,  les  filaments  du  Champignon;  «/,  les  éléments  verts  de 
l'algue;  K.  l'ébauche  du  carpogone,  appareil  femelle  (?);  en  b,  les  spermaties 
(corpuscules  mâles?)  venant  s'accoler  à  la  partie  extérieure  du  carpoo-one; 
en  c  le  carpogone  (périthèce)  plus  avancé.  —  6.  Erpmasciis  albus  Eidam  • 
les  diverses  phases  de  la  reproduction  sexuée  qui  aboutit  à  la  formation  d'un 
asque  par  la  fusion  après  enroulement  de  deux  isogamètes  (d'après  Eidam). 


13. 
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des  Insectes,  les  Laboulbéniacées,  montrent  une  fécon- 
dation certaine,  mais  par  un  tout  autre  procédé  rappe- 
lant celui  des  Algues  Floridées  :  des  anthérozoïdes 
libres  s'accolent  sur  un  prolongement  ou  trichogyne 
que  supporte  l'oogone. 

Dans  les  Polystigmina  et  certains  Ascomycètes  entrant 
dans  la  constitution  de  Lichens,  Stahl  a  rencontré  une 
apparence  un  peu  analogue  :  les  anthérozoïdes  sup- 
posés sont  libres  et  viennent  s'accoler  à  un  prolonge- 
ment de  l'organe  considéré  comme  femelle  (pi.  XLIII, 
fig.  5). 

Mais,  pour  la  grande  masse  des  Ascomycètes, la  ques- 
tion est  encore  discutée,  et  deuxthéories sont  en  présence. 
De  Bary,  étudiant  la  formation  du  périthèce  du 
Sphœrotheca  Castagnei  (pi.  XLII,  fig.  1),  constata  qu'il 
apparaissait  au  point  de  contact  de  deux  filaments  dont 
l'un  se  renfle  et  constitue  l'oogone,  tandis  que  l'autre, 
l'anthéridie,  vient  s'appliquer  sur  le  premier.  De  Bary 
ne  constata  pas  de  fusion  nucléaire,  mais  il  montra  que 
l'oogone  se  divisait  en  deux  cellules  dont  la  supérieure 
était  l'origine  de  l'asque  unique  du  Sphœrotheca.  Le 
même  auteur  découvrit  un  phénomène  analogue  dans  la 
formation  du  périthèce  de  VEurotium  repens  (pi.  XLII, 
fig.  2)  :  l'oogone  est  enroulée  en  spirale  et  à  sa  base  donne 
naissance  à  l'anthéridie.  Des  apparences  semblables 
ont  aussi  été  découvertes  chez  d'autres  Ascomycètes  ; 
elles  sont  connues  depuis  longtemps  chez  le  Pyronema 
confluens,  dont  l'oogone  arrondie  est  surmontée  d'une 
cellule  stérile  sur  laquelle  vient  s'appliquer  une  anthé- 
ridie  en  massue  (pi.  XLII,  fig.  3).  Janczewski  a  trouvé 
une  apparence  du  même  ordre  chez  VAscobolus  furfu- 
mceus  (pi.  XLII,  fig.  4). 

Dans  tous  ces  exemples,  il  y  a  une  analogie  certaine 
et  non  contestée  avec  le  mode  de  fécondation  des  Péro- 
nosporées  et  surtout  de  certaines  Algues.  Mais  Dangeard 
admet  que  ces  organes  considérés  comme  accomplissant 


Planche  XLIV. 
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7.  Dipodascus  albidus  de  Lagerheim.  Les  diverses  phases  de  la  repro- 
duction sexuée:  le  gamète  mile  de  plus  petite  taille  déverse  son  contenu  dans 
l'oogone,  qui  augmente  de  volume.  Après  fusion  des  noyaux,  le  noyau  sexuel 
se  segmente  pour  donner  les  noyaux  des  ascospores.  —  8.  La  reproduction 
sexuée  d'après  Dangeard  dans  le  Peziza  vesicuhsa  :  l'extrémité  d'un  fila- 
ment mycélien  s'incurve  en  crochet,  acquiert  deux  cloisons  :  la  cellule  médiane 
binucléée  est  l'oogone,  futur  asque;  les  deux  noyaux  se  fusionnent  et  donnent 
le  noyau  de  l'asque.  —  9.  La  reproduction  sexuée  d'après  Dangeard  dans 
VExoascus  deformans.  Les  articles  mycéUens  sous-cuticulaires  deviennent 
des  oospores  et  la  fécondation  se  passe  comme  ci-dessus.  —  10.  Galnctinia 
succosa.  Les  cellules  [terminales  binuclées  de  certains  filaments  deviennent 
des  oogones  (d'après  R.  Maire). 
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la  reproduction  sexuée  ne  sont  plus  fonctionnelles  ; 
il  n'a  jamais  pu  observer  de  fusion  nucléaire,  et  souvent 
les  noyaux  de  l'anthéridie  dégénèrent  sur  place  et 
finissent  par  disparaître.  D'un  autre  côté,  Harper  est 
arrivé  à  des  conclusions  opposées,  récemment  confir- 
mées par  Blackman  et  Fraser  :  chez  le  Sphœrotheca, 
il  y  aurait  fusion  du  noyau  de  l'anthéridie  avec  celui 
de  l'oogone;  dans  le  Pyrojiema ,  les  nombreux  noyaux 
des  deux  organes  sexuels  copuleraient  deux  à  deux. 
Ajoutons  que  des  faits  analogues  ont  été  observés 
dans    d'autres   Ascomycètes. 

En  face  de  cette  théorie  Dangeard  oppose  une  autre 
conception  rapprochant  la  reproduction  des  Ascomy- 
cètes des  faits  qu'il  a  observé  chez  les  Basidiomycètes  : 
l'élément  qui  va  donner  naissance  à  l'asque  possède 
toujours  deux  noyaux,  dont  la  fusion  constituerait 
selon  cet  auteur  une  véritable  fécondation.  Chez  les 
Discomycètes,  un  filament  du  stroma  se  courbe  en 
crochet  à  son  extrémité  ;  son  noyau,  d'abord  unique, 
se  divise  deux  fois,  puis  des  cloisons  isolent  trois  cellules 
dont  la  centrale  possède  deux  noyaux  qui  s'unissent 
pour  former  l'œuf.  L'œuf  s'allonge  alors  et  devient 
l'asque  (pi.  XLIV,  fig.  8).  Dans  d'autres  cas,  la  cellule 
mère  de  l'asque  est  simplement  la  cellule  terminale  d'un 
filament  {Galactinia  succosa,  d'après  Maire,  pi.  XLIV, 
fig.  10),  ou  même  une  simple  cellule  mycéhenne  (Exoascus, 
pi.  XLV,  fig.  9).  Mais  dans  tous  les  cas  l'asque  provient 
d'une  cellule  binucléée  dont  lesdeux  noyaux  se  sont 
fusionnés,  fait  qui  semble  général  et  qui  n'est  pas  con- 
testé. Mais  divers  auteurs  n'accordent  pas  à  cette 
fusion  nucléaire  la  valeur  d'un  acte  sexuel. 

Classification.  —  Les  Ascomycètes,  au  moins  ceux 
qui  nous  intéressent,  peuvent  se  diviser  en  deux  groupes^: 

Les  Gymnoascées  à  asques  libres  sur  leur  support,  et 
les   Carpoascées  à  asques   disposés   dans  un  réceptacle. 

Les  Gymnoascées  renferment  plusieurs  familles  (Sac- 


Planche  XLV. 
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1.  Un  asque  octospore  As.,  avec  paraphyses,  Pa.  —  2.  Coupe  longitudinal 
d'un  réceptacle  de  Discomycète.  —  3.  Un   périthèce  de  Pyrénomycète  vu  en 
perspective:  P..  le  pore.  —  4.  Coupe  longitudinale  du  même:  As.j..  asqucs 
jeunes;  As.m.,  asques  mûrs  ;^a.,  paraphyses.  — 5.  Périthèce  de  Périsporiacée  ;. 
Mij.,  mycélium. 
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charomycètes  ou  levures,  Gymnoascées  proprement 
dites),  dont  une  seule  renferme  des  parasites,  celle  des 
Exoascées. 

Quant  aux  Carpoascées,  groupe  beaucoup  plus  nom- 
breux, ils  comprennent  les  divisions  suivantes  : 

Les  Discomy cèles,  à  hvménium  largement  ouvert 
{pi.  XLV,  fig.  2)  ; 

Les  Pyrénomycèles,  dont  l'hyménium  est  enfermé 
dans  un  réceptacle  ou  périthèce  s'ouvrant  à  son  sommet 
{pi.  XLV,  fig.  3-4)  ; 

Les  Périsporiacées,  à  hyménium  enfermé  dans  un 
périthèce  clos,  indéhiscent  (pi.  XLV,  fig.  5).  On  y  rat- 
tache souvent  les  Hypogées,  qui  par  leurs  fructifications 
souterraines  (truffe)  et  charnues  méritent  de  consti- 
tuer une  famille  à  part 

I.    —    EXOASCÉES. 

Les  Exoascées  sont  des  Ascomycètes  très  simples 
chez  lesquels  les  asques  naissent  librement  sans  consti- 
tuer un  appareil  difîérencié  ;  on  peut  assez  bien  les  com- 
parer pour  leur  structure  et  leur  mode  d'action  aux 
Exobasidiées. 

Les  Exoascées  comprennent  des  espèces  parasites 
dont  le  mycélium  circule  dans  les  tissus  vivants  des 
plantes  en  restant  parfois  locahsé  sous  la  cuticule  ; 
dans  tous  les  cas,  les  asques  se  forment  sous  cette  cuti- 
cule, qu'ils  percent  pour  faire  saillie  au  dehors.  Les  spores 
germent  par  production  de  spores  secondaires,  qui  elles- 
mêmes  donnent  des  spores  tertiaires  et  ainsi  de  suite, 
de  sorte  que  ce  développement  rappelle  celui  d'une 
levure.  Souvent  la  germination  s'accomplit  dans  l'asque 
qui  à  maturité  paraît  renfermer  un  très  grand  nombre 
de  spores. 

Les  Exoascées  produisent  sur  les  plantes  qu'elles 
attaquent    des   déformations   parfois    importantes,  J  des 
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boursouflures  (cloques)  sur  les  feuilles,  des  hyper- 
trophies des  fruits  et  souvent  aussi  de  véritables 
balais  de  sorcière  dus  à  une  ramification  abondante 
sous  l'action  de  l'irritation  causée  par  la  présence  du 
mycélium. 

Deux  genres  importants  constituent  la  famille  des 
Exoascées  : 

Les  Exoascus,  dont  le  mycélium  vivace  persiste  dans 
les  rameaux  de  la  plante  nourricière  et  infecte  les  bour- 
geons au  printemps  ;  les  spores  ne  germent  pas  géné- 
ralement dans  l'asque.  La  conservation  du  parasite  se 
fait  d'une  part  par  les  spores,  de  l'autre  par  le  mycélium 
hibernant. 

Les  Taphrina  ont  au  contraire  un  mycélium  annuel 
périssant  chaque  année  avec  l'organe  (feuille)  qui  le 
renferme  ;  ils  ne  persistent  d'une  année  à  l'autre  que  par 
leurs  spores.  Les  dégâts  causés  par  les  Taphrina  sont 
limités  à  des  taches  sur  les  feuilles,  et  bien  moins  impor- 
tants que  ceux  que  causent  les  Exoascus. 

Genre  Exoascus. 

Exoascus  deforiiians  (Berk.)  Fuck.  (cloque  du 
Pêcher,  pi.  XLVI,  fig.  1-5).  —  On  rencontre  fréquem- 
ment, dès  le  premier  printemps,  des  pêchers  dont  cer- 
taines feuilles  sont  déformées,  crispées,  ondulées  et 
portent  des  bosselures  irrégulières  convexes  à  la  face 
supérieure  ;  en  même  temps  ces  feuilles  s'épaississent 
fortement  et  deviennent  cassantes,  caractères  qui 
suffisent  pour  distinguer  la  cloque  des  déformations 
dues  à  la  piqûre  des  pucerons.  Les  feuilles  cloquées 
pâhssent,  prennent  une  coloration  d'un  vert  ou  d'un 
jaune  pâle,  souvent  rosée,  et  se  couvrent  à  la  face  supé- 
rieure d'un  fin  velouté  au  moment  de  la  fructification 
du  parasite. 

Les  extrémités  des  rameaux  peuvent  aussi  être  atteintes 
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et  présentent  des  boursouflures  charnues,  à  surface 
grumeleuse,  décolorées  et  souvent  disposées  suivant 
des  lignes  longitudinales  partant  de  l'insertion  d'une 
feuille. 

Quant  aux  fruits,  les  fruits  lisses  des  brugnons  sont 
seuls,  semble-t-il,  susceptibles  d'être  atteints;  ils  montrent 
des  taches  d'un  blanc  verdâtre,  plus  pâles  que  le  reste 
du  fruit,  saillantes,  à  surface  irrégulière. 

Les  déformations  des  feuilles  sont  dues  à  une  hyper- 
trophie de  tout  le  tissu  ;  l'épiderme  et  le  tissu  en  palis- 
sade se  multiplient  abondamment  par  un  cloisonne- 
ment parallèle  à  la  surface  du  limbe  ;  puis  les  nou- 
veaux éléments  se  divisent  dans  tous  les  sens,  aboutis- 
sant à  la  formation  d'un  parenchyme  homogène  où  la 
chlorophylle  disparaît  rapidement.  Cette  multiplication 
des  cellules  produit  un  accroissement  de  la  feuille  en 
épaisseur  et  surtout  en  surface,  d'où  les  boursouflures. 

Entre  les  cellules  du  tissu  hypertrophié  chemine 
un  mycélium  hyalin,  cloisonné,  formé  de  cellules  iné- 
gales occupant  les  méats  sans  pénétrer  les  cellules. 
Au  voisinage  de  l'épiderme  supérieur,  les  filaments 
s'enfoncent  entre  les  cellules  et  viennent  s'étaler  entre 
elles  et  la  cuticule  en  une  mince  couche  formée  d'élé- 
ments presque  globuleux  ;  ce  sont  les  rudiments  des 
asques.  Au  moment  de  la  fructification,  chacune  de  ces 
cellules  s'allonge  vers  l'extérieur,  traverse  la  cuticule, 
puis  se  divise  à  la  base  par  une  cloison  :  la  cellule 
inférieure  est  la  cellule  basilaire  ;  la  supérieure  l'asque. 
Les  asques  sont  cylindriques,  tronqués  au  sommet  et 
renferment  huit  ascospores  arrondies  et  hyalines  qu'une 
fente  longitudinale  au  sommet  de  l'asque  met  en 
liberté.  Les  spores  germent  rarement  dans  l'asque,  mais 
dans  l'eau  elles  se  multiplient  en  bourgeonnant  comme 
des  levures. 

Le  mycélium  hiverne  dans  l'écorce,  la  moelle  et  les 
rayons  médullaires  des  jeunes  rameaux;  aussi  la  cloque 
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Exoascus  déformons.  —  1.  Feuille  de  Pêcher  atteinte  de  la  cloque.  — 
2.  Lésions  sur  l'exlrémilé  d'un  rameau.  —  3.  Un  brugnon  attaqué.  —  4.  Coupe 
d'une  feuille  atteinte  :  Cutic.s.,  cuticule  de  l'épiderme  supérieur,  Ep.  ; 
Pa.fi.,  parenchyme  de  la  feuille;  My.,  mycélium;  As.j.,  asques  jeunes; 
As.,  asque  mùr;  Sp.,  spores;  As.L,  asque  dont  les  spores  ont  bourgeonné; 
As.d.,  asque  ouvert;  Ba.,  cellules  basilaires  des  asques. 

Exoascus  Pruni.  —  6.  Prunes  déformées  (pochettes).  —  7.  Asques;  au 
milieu  et  à  droite,  les  spores  ont  bourgeonné  dans  les  asques;  Ba.,  cellules 
basilaires:  F.,  fente  de  déhiscence. 
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réapparaît-elle  chaque  année  sur  les  arbres  atteints. 
On  ne  connaît  pas  d'ailleurs  la  manière  dont  se  fait 
l'infection  première. 

Traitement.  —  1^  Enlever  et  brûler  toutes  les  feuilles 
et  tous  les  rameaux  malades  ;  si  l'arbre  est  très  atteint, 
il  est  préférable  de  l'arracher,  car  il  constitue  un  foyer 
d'infection  ; 

20  Au  moment  du  développement  des  feuilles,  pulvé- 
riser une  bouillie  bordelaise  neutre  et  faible  (1  à  1,5  p.  100 
de  sulfate  de  cuivre)  ;  on  peut  avantageusement,  avant 
le  débourrage)  badigeonner  les  arbres  avec  une  bouillie 
contenant  10  p.  100  de  sulfate  de  cuivre  pur  et  5  de 
chaux. 

Exoascus  Pruiii  Fuck.  (pochettes  du  Prunier) 
(pi.  XLV,  fig.  6-7).  —  Seuls  les  fruits  des  Pruniers  sont 
atteints  par  ce  parasite.  Le  mycélium  hiverne  dans  les 
rameaux  et  pénètre  au  printemps  dans  les  fleurs,  qu'il 
stérihse  ;  mais  l'irritation  amène  une  prolifération  abon- 
dante de  l'ovaire,  et  le  fruit  est  remplacé  par  une  sorte 
de  sac  allongé,  creux  et  dépourvu  de  noyau,  formé  uni- 
quement aux  dépens  des  parois  de  l'ovaire.  Ce  sont  ces 
organes  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  pochettes  ou  de 
prunes   cornichonées. 

Les  tissus  hypertrophiés  ont  une  constitution  homo- 
gène, analogue  à  celle  des  feuilles  cloquées  du  Pêcher  ; 
le  mycélium  se  rassemble  sous  la  cuticule  pour  fructi- 
fier comme  celui  de  V Exoascus  dejormans  ;  les  spores 
germent   assez   fréquemment   dans   l'asque. 

Traitement.  —  Le  seul  procédé  à  employer  est  de 
récolter  et  de  brûler  les  pochettes. 

Exoascus  Cerasî  (Fuck.)  Sadeb.  (pi.  XLVII,  fig.  1). 
—  Cette  espèce,  très  répandue  en  Allemagne,  moins 
fréquente  en  France,  amène  une  réaction  toute  difïé- 
rente  de  la  part  de  la  plante  attaquée  ;  on  la  rencontre 
sur  le  Cerisier,  sur  lequel  elle  produit  des  balais  de  sor- 
cière  formés  de  rameaux  dressés,  abondamment  rami- 
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Exoascus  Cerasi.  —  1,.  Un  balai  de  sorcière. 

Taphrina  bullata.  —  2.  Feuille  de  Poirier  alteinte  de  la  «  cloque  ». 

Taphrina  aurefi.  —  3.  Feuille  de  Peuplier  pyramidal  attaquée.  — 
A.  Portion  d'une  coupe  (face  inférieure)  dans  la  région  cloquée  :  As.j.,  asque 
jeune  contenant  des  globules  jaunes.  G.j .  ;  As.,  asque  adulte  dont  les  spores 
ont    bourgeonné  ;    Ep.,  épiderme  inférieur  de  la  feuille  ;  Cutic.  /.,  cuticule. 
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fiés,  hypertrophiés  à  la  base  et  qui  se  distinguent  faci- 
lement au  printemps  à  leur  absence  de  fleurs.  Les  feuilles 
qui  ne  sont  pas  contournées,  comme  dans  la  cloque  du 
Pêcher,  sont  épaissies  et  ont  un  aspect  luisant  ;  en  mai 
et  juin,  leur  face  supérieure  se  couvre  d'un  velouté 
constitué  par  les  asques  qui  font  saillie  en  perçant  la 
cuticule  et  ressemblent  à  ceux  des  espèces  précédentes. 
Exoascus  Insititiee  Sadeb.  —  Cette  espèce  se  com- 
porte absolument  comme  la  précédente  dont  elle  ne 
diffère  que  par  les  dimensions  plus  réduites  de  ses  organes 
de  reproduction  ;  elle  produit  des  balais  de  sorcière  sur 
le  Prunier  cultivé  et  un  Prunellier  sauvage  {Prunus 
Insititia). 

Parmi  les  Exoascus,  moins  importants  au  point  de  vue 
pratique,  les  uns  se  comportent  comme  VExoascus 
deformans  et  déforment  simplement  les  feuilles,  par 
exemple  VE.  Cratsegi  (Sad.)  Fuck.  sur  les  Aubépines  ; 

D'autres,  plus  nombreux,  produisent  des  balais  de 
sorcière  sur  les  arbres  forestiers  : 

Exoascus  turgidus  Sad.  et  hetulinus  (Rostrup)  Sad. 
sur  les  Bouleaux  ; 

E.   Carpini  Rostrup  sur  le   Charme  ; 

E.    Tosquinetii   (West.)    Sad.    sur   l'Aune  ; 

D'autres  enfin  provoquent  des  déformations  des 
organes  reproducteurs,  comme  VE.  Rostrupianus  Sad. 
qui  produit  les  pochettes  du  Prunellier  {Prunus  spi- 
nosa)  et  VE.  amentorum  Sad.  {E.  alnitorquus  Tul.),  qui 
amène  une  hypertrophie  considérable  des  écailles  des 
chatons  femelles  de  l'Aune. 

Genre  Taphrina. 

Taphrina  liullata  (Berk.  et  Br.)  Tul.  (cloque  du 
Poirier)  (pi.  XLVII,  flg.  2).  —  Cette  espèce  attaque 
les   feuilles   du   Poirier  et  y   forme   de  petites  cloques 
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vertes,  puis  brunes,  dont  la  face  inférieure  devient 
blanche  et  pulvérulente  à  la  fructification.  Le  mycé- 
lium est  localisé  entre  l'épiderme  et  la  cuticule  ;  les 
asques,  pourvus  d'une  cellule  basilaire,  contiennent 
huit  spores  qui  germent  dans  leur  intérieur. 

Ce  parasite  ne  cause  que  des  dégâts  insignifiants. 

Taphrina  aurea  (Pers.)  Fr.  (pi.  XLVII,  fig.  3-4). 
—  C'est  une  espèce  très  commune  sur  les  feuilles  des 
Peupliers  {Populus  nigra,  pyramidalis,  monilifera)  ; 
elle  produit  des  cloques  saillantes  à  la  face  supérieure 
et  très  reconnaissables  à  la  couleur  jaune  d'or  que  prend 
la  face  inférieure  ;  cette  coloration  est  due  à  des  gout- 
telettes d'une  matière  colorante  que  renferment  les 
asques  jeunes  et  qui  disparaît  au  moment  de  la  forma- 
tion des  spores.  Les  asques  sont  tantôt  arrondis  à  la  base 
et  dépourvus  de  cellule  basilaire,  tantôt  prolongés  en 
coin  entre  les  cellules  épidermiques  et  pourvus  tout  à 
leur  base  d'une  cloison  qui  isole  une  petite  cellule  basi- 
laire triangulaire.  Les  spores  se  multiplient  abondam- 
ment à  l'intérieur  des  asques. 

Les  dégâts  causés  par  le  Taphrina  aurea  sont  peu 
importants. 

Citons   encore   parmi   les    Taphrina  : 

T.  Johansonii  Sad.  sur  les  chatons  du  Peuplier  tremble, 
et  T.  rhizophora  Johanson  sur  ceux  du  Peuplier  blanc  ; 
ces  deux  espèces  sont  voisines  de  T.  aurea  ;  leurs  asques 
ne  présentent  jamais  de   cellules  basilaires  ; 

Taphrina  cœrulescens  (Mont,  et  Desm.)  Tul.,  sur  les 
feuilles  des  Chênes  ; 

T.  Betulœ  (Fuck.)  Johans.,  sur  les  feuilles  du  Bouleau  ; 

T,  JJlmi  (Fuck.)  Johans.  sur  celles  de  l'Orme. 

IL    —    DISCOMYCÈTES. 

Les  Discomycètes  sont  caractérisés  par  leur  hymé- 
nium  (asques  et  paraphyses)  largement  ouvert  à  maturité, 
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tantôt  clos  dans  le' jeune  âge  par  enroulement  des  bords, 
tantôt  s'ouvrant  par  des  valves,  un  couvercle  ou  une 
large  fente.  Par  ce  dernier  mode  de  déhiscence  se 
fait  le  passage  aux  Pyrénomycètes,  dont  les  fructifi- 
cations ne  s'ouvrent  que  par  un  pore  ou  une  fente 
étroite. 

Les  Discomycètes  renferment  des  espèces  volumi- 
neuses (Morilles,  Helvelles,  etc.),  vivant  presque  tou- 
jours en  saprophytes  sur  l'humus  ou  les  bois  morts  ; 
beaucoup  d'autres,  plus  petites,  parfois  presque  micro- 
scopiques, vivent  en  saprophytes  ou  en  parasites.  Le 
réceptacle  est  charnu  ou  a  la  consistance  de  la  cire  ; 
plus  rarement  il  est  corné. 

Outre  la  forme  ascospore,  beaucoup  de  Discomycètes 
présentent  des  conidies,  des  pycnides  ou  des  spermo- 
gonies. 

Boudier  a  divisé  les  Discomycètes  en  se  basant  sur 
le   mode    de    déhiscence   de  l'asque  ;   il   distingue  : 

Les  Operculés,  caractérisés  par  la  déhiscence  oper- 
culée  des  asques  ; 

Et  les  Inoperculés,  dont  les  asques  s'ouvrent  par  un 
pore   (déhiscence   fimbriée). 

Tous  les  Discomycètes  parasites  appartiennent  au 
deuxième   groupe,  sauf   le   genre    Rhizina. 

Genre  Rhizina. 

Rhizina  inflata  (Scheeff.)  Sacc.  {B.  undulata  Pries) 
(pi.  XLVIII).  —  Cette  espèce,  qui  vit  souvent  en  sapro- 
phyte, est  capable,  d'après  les  observations  de  Prillieux, 
Hartig,  etc.,  de  devenir  parasite  des  racines  des  Pins  ; 
c'est  la  «  maladie  ronde  »  ou  «  maladie  du  rond  des 
pinières  »,  fréquente  dans  les  terrains  sableux  de  la 
Sologne  et  des  Landes. 

La  maladie  attaque  des  arbres  de  tout  âge  et  se  répand 
autour  du  point  d'infection  en  faisant  tache  d'huile  à 


Planche   XLVIII. 
Discomycètes 


Rhisina  inflatn.  —  1.  Une  fructification  vue  par  sa  face  supérieure.  — 
2.  Face  inférieure  de  la  même  :  Rh.  rhizoïdcs.  —  3.  Coupe  de  la  même  :  Hijm., 
l'hyménium.  —  4.  Racines  d'un  jeune  Pin  envahies  par  le  mycélium.  — 
o.  Portion  de  rhyménium  :  As.,  asque;  Pa..  paraphyses  ;  T.s.,  tube  sécré- 
teur; M.b..  matière  brune  l'ecouvrant  l'hyménium.  —  6.  Ascospores.  — 
7.  Germination  d'une  ascospore  Sp.  par  un  filament  du  F.  g. 
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la  façon  de  V  Armillaria  mellea.  Les  racines  des  arbres 
malades  sont  entourées  de  nombreux  filaments  mycé- 
liens,  parfois  agrégés  en  cordonnets  blancs  qui  se  ré- 
pandent dans  le  sol  et  pénètrent  les  racines  qu'ils  ren- 
contrent. Le  mycélium  infiltre  l'écorce,  le  liber  et 
s'étale  en  lame  à  la  surface  du  bois. 

Les  réceptacles  fructifères  apparaissent  à  la  surface 
du  sol  ;  ce  sont  des  lames  plates,  ondulées,  d'assez 
grande  taille,  à  contours  irréguliers  ;  leur  face  supé- 
rieure est  d'un  brun-marron  foncé,  plus  pâle  au  bord  ; 
l'inférieure,  moins  colorée,  est  toute  couverte  de  petits 
cordonnets  mycéliens,  de  rhizoïdes  qui  s'enfoncent  dans 
le  sol,  y  fixent  le  réceptacle  et  vont  rejoindre  le  mycé- 
lium souterrain. 

L'hyménium,  qui  tapisse  toute  la  face  supérieure, 
est  constitué  d'asques,  de  paraphyses  et  d'organes 
spéciaux,  les  tubes  sécréteurs.  Les  asques  allongés  ren- 
ferment huit  spores  fusiformes,  aiguës  aux  extrémités, 
hyalines,  pourvues  de  gouttelettes  ;  les  paraphyses 
sont  grêles,  renflées  au  sommet  et  plus  longues  que  les 
asques.  Les  tubes  sécréteurs  sont  de  longs  filaments 
droits  qui  prennent  naissance  sous  l'hyménium  et  dé- 
passent les  paraphyses  ;  ils  contiennent  une  matière 
brune  qui  se  répand  à  la  surface  de  l'hyménium  et  agglo- 
mère le  sommet  des  paraphyses. 

Les  asques  s'ouvrent  par  un  opercule  ;  les  spores 
germent  par  un  tube  épais,  facilement  dans  les  milieux 
artificiels  (Hartig). 

La  Rhizine  attaque  surtout  le  Pin  maritime  ;  la  mala- 
die débute  toujours  autour  des  foyers  allumés  dans  la 
forêt;  les  cendres  amènent  sans  doute  les  substances  miné- 
rales nécessaires  à  la  germination  des  spores  ;  celles-ci  ne 
se  développentpas  en  effet  sur  du  sable  pur  mêlé  d'humus. 

Traitement.  —  Il  faut  établir  des  fossés  à  une  cer- 
taine distance  autour  des  «  ronds  »  pour  arrêter  la  pro- 
gression souterraine   du  mycélium. 


DISGOMYCETES.  241 

Le  mélange  des  feuillus  et  des  résineux  s'oppose  à 
un  grand  développement  de  la  maladie. 

Genre    Pilacre    {Rœsleria). 

Pîlacre  i^allida  Pers.  {Rœsleria  hypogœa  Thûni. 
et  Pass.,  Vibrissea  hypogœa  Richon  et  le  Monnier) 
(pi.  XLIX).  —  Cette  espèce  n'est  généralement  qu'un 
simple  saprophyte  sur  les  racines  mortes  de  la  Vigne  et 
de  divers  arbres  ;  cependant  elle  est  capable  de  péné- 
trer les  racines  encore  vivantes  (Prillieux),  mais  seule- 
ment quand  elles  sont  déjà  languissantes,  ce  qui  arrive 
notamment  dans  les  terrains  humides  à  sous-sol  imper- 
méable. Les  Vignes  phylloxérées  portent  souvent  les 
fructifications  de  ce  Champignon.  La  maladie  est  très 
analogue  dans  ses  symptômes  au  pourridié  et  confondue 
sous  ce  nom  avec  les  dégâts  de  V  Armillaria  mellea  et 
du   Rosellinia  necatrix. 

Les  tissus  des  racines  malades  sont  traversés  par  de 
nombreux  filaments  mycéliens  ;  le  bois  est  profondé- 
ment altéré  sans  être  toutefois  délignifié.  Les  fructifi- 
cations n'apparaissent  que  sur  les  racines  mortes  ;  ce 
sont  de  petites  têtes  arrondies,  grisâtres  ou  verdâtres, 
portées  par  un  pied  blanc.  L'hyménium  couvre  toute 
la  surface  de  la  tête  ;  les  asques,  accompagnées  de  longues 
paraphyses,  contiennent  huit  spores  arrondies,  qui  en 
grossissant  viennent  s'appUquer  contre  la  paroi  et  si- 
mulent  un  chapelet  de  huit  conidies  ;  ces  ascospores  se 
détachent  à  maturité  par  rupture  de  la  membrane  de 
l'asque  ;  elles  germent  en  émettant  un  filament  après 
s'être  souvent  divisées  en  deux. 

Le  Pilacre  pallida  possède  aussi  un  appareil  conidien 
de  même  apparence  extérieure  que  les  fructifications 
ascosporées  et  portant  des  conidies  pirif  ormes  au  sommet 
de  stérigmates  serrés  (Richon). 

Traitement.  —  L'assainissement  du  sol  est  le  meilleur 
Delacroix  et  Mauulanc.  II.    —   14 
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moyen  de  s'opposer  au  développement  de  cette  maladie 
qu'on  ne  rencontre  guère  que  dans  les  terres  humides. 
Le  traitement  du  pourridié  est  également  applicable  au 
Pilacre. 

Genre    Dasyscypha. 

Ce  sont  de  petits  Discomycètes  inoperculés  à  cupules 
pédicellées  et  poilus  extérieurement  ;  on  les  rencontre 
sur  le  bois  mort  ;  une  espèce  est  la  cause  du  chancre  du 
Mélèze. 

Dasyscypha  WiUkommii  Hartig  (D.  calycinaYwc'k., 
Trichoscypha  WiUkommii  Boud.)  (pi.  L).  —  Ce  Cham- 
pignon est  un  parasite  de  blessure  qui  s'introduit  dans 
les  pousses  rongées  ou  piquées  par  les  insectes,  dans 
les  branches  brisées  par  le  vent  ou  le  poids  de  la  neige. 
Le  chancre  du  Mélèze  est  une  maladie  des  arbres 
affaiblis  ;  ainsi  il  est  plus  rare  et  moins  dangereux 
dans  les  hautes  montagnes,  patrie  du  Mélèze,  que  dans 
les  plaines  et  surtout  que  dans  les  fonds  humides  ;  de 
même  les  arbres  qui  ont  eu  à  souffrir  du  froid  sont  plus 
exposés  (Sorauer).  Les  jeunes  plants  sont  plus  souvent 
et  plus  gravement  atteints  que  les  arbres  âgés. 

Les  premiers  symptômes  du  mal  apparaissent  au 
printemps  ou  en  été  ;  les  feuilles  d'un  rameau  jaunissent, 
se  dessèchent  à  partir  du  sommet  et  progressivement 
jusqu'en  un  point  où  l'écorce  est  déprimée,  crevassée  et 
laisse  s'écouler  de  la  résine.  C'est  la  place  de  l'infection  ; 
le  mycéUum  a  pénétré  l'écorce  et  l'a  tuée  jusqu'au  bois. 

Les  rameaux  d'une  certaine  grosseur  peuvent  résister 
plusieurs  années  ;  pendant  l'été,  une  lame  de  hège  vient 
hmiter  l'extension  du  mycélium,  mais  à  l'automne 
celui-ci  croît  avec  plus  de  vigueur,  perfore  le  liège  et  se 
répand  dans  les  tissus  sains  ;  le  chancre  s'étend  ainsi 
chaque  année  dans  la  direction  de  l'axe  du  rameau  plus 
que  dans  le  sens  de  sa  largeur.  En  général,  à  la  hauteur 
du  chancre,  la  partie  encore  saine  de  la  branche  croît 


Planche    XL IX. 
Discomycètes. 


Pilacre  pallida.  —  i.  Racine  de  Vigne  atteinte  de  pourridié  et  portant  les 
riiclifications  (grossie  deux  fois).  — 2.  Une  fructification  isolée  (grossie  dix  fois). 

—  3.  La  même  en  coupe  :  Hij.,  rhyménium.  —  4.  Portion  d'hyménium  : 
As.,  asque  adulte  :  Ap.,  ascospores  ;  As.j.,  asques  jeunes;  Pa.,  paraphyses. 

—  o.  Deux  ascospores  Sp.  germant  par  filament,  Fg.  —  6.  Portion  du  bois 
de  la  racine  infestée  par  le  mycélium  My.  (coupe  ti-ansversale)  :  V.,  vaisseau; 
P.L,  parenchyme  ligneux  ;  F.k.,  fibres  ligneuses;  R.m.,  rayon  médullaire; 
p.,  ponctuation  traversée  par  un  filament  mycélien. 
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^     très    activement   et   produit   un    renflement    fusiforme. 

Les  fructifications  se  montrent  sur  l'écorce  morte, 
crevassée  des  chancres  ;  elles  sont  de  deux  sortes.  Les 
spermogonies  apparaissent  comme  de  petits  mamelons 
charnus,  creusés  de  cavités  'irrégulières  dont  les  parois 
sont  tapissées  de  fins  stérigmates  :  ceux-ci  portent  de 
très  petites  conidies  dont  on  n'a  pu  en  obtenir  le  déve- 
loppement. Les  cupules  à  asques  sont  pédicellées, 
couvertes  de  poils  extérieurement  ;  leurs  bords,  d'abord 
enroulés  en  dedans,  s'étalent  et  mettent  à  nu  un 
hyménium  d'un  rouge  orangé  ;  les  asques,  accompagnés 
de  paraphyses  grêles,  s'ouvrent  par  un  pore  terminal  et 
laissent  échapper  huit  spores  oblongues,  qui  à  la  germi- 
nation se  cloisonnent  avant  d'émettre  un  filament  ramifié. 

Traitement.  —  C'est  celui  des  blessures  ;  il  consiste 
à  couper  les  rameaux  chancreux,  à  badigeonner  les 
plaies  avec  une  solution  acide  de  sulfate  de  fer  et  à  les 
recouvrir  d'un  onguent.  Mais  ces  procédés  ne  sont  guère 
applicables  dans  les  forêts. 

Genre  Sclerotinia. 

Dans  ce  genre  la  fructification  ascospore,  la  Pezize, 
ne  naît  pas  directement  du  mycélium  filamenteux,  mais 
d'un  sclérote  bien  différencié,  formé  à  la  fin  du  déve- 
loppement du  Champignon  et  susceptible  de  se  conserver 
longtemps  à  l'état  de  vie  latente.  Les  Sclerotinia  causent 
souvent   des   maladies   graves   des  végétaux. 

Sclerotinia  Fuckeliana  de  Bary  (pi.  LI).  —  Ce 
Champignon  est  très  répandu  dans  la  nature,  mais  on 
le  rencontre  presque  exclusivement  sous  sa  forme  coni- 
dienne,  moisissure  d'un  gris  cendré  que  l'on  désignait 
sous  le  nom  de  Botrytis  cinerea  Pers.  avant  de  connaître 
le  lien  qui  la  rattache  à  la  forme  ascospore  {Sclerotinia) 
Le  mycélium  émet  des  filaments  dressés,  allongés,  bru- 
nâtres à  la  base  et  irrégulièrement  ramifiés  au  sommet  ; 
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Dasyscypha  Willkommii.  —  1.  Branche  de  Mélèze  portant  les  fructifica- 
tions. —  i.  Coupe  transversale  d'une  tige  atteinte  :  A',  place  du  chancre 
(d'après  R.  Hartig).  —  3.  Coupe  d'une  Pezize  jeune  :  />'.,  périderme  ;  Pa., 
hyniéniuni.  —  4.  Coupe  d'une  Pezize  adulte  :  Hy.,  l'hyménium.  —  o.  Asque 
As.,  et  paraphyse  Pa.  ;  Sp.,  ascospores.  —  6.  Coupe  d'une  spermogonie  : 
//.,  une  des  loges.  —  7.  Portion  de  la  paroi  d'une  loge  de  la  spermogonie: 
Spg  ,  sperniaties. 


14. 


246  MALADIES  CRYPTOGAMIQUES. 

leurs   extrémités  un   peu  renflées   se   couvrent   de   fins 
stérigmates  terminés  par  des  conidies  solitaires,  ovales. 

Le  Botrytis  cinerea  se  cultive  très  facilement  sur  les 
milieux  artificiels  et  y  produit  de  nombreuses  conidies  ; 
l'optimum  de  croissance  est  d'environ  25  degrés.  Quand 
les  substances  nutritives  sont  épuisées,  le  mycélium 
s'agrège  et  des  sclérotes  noirs,  de  forme  et  de  taille 
très  variées,  se  forment  par  enchevêtrement  de  filaments 
à  membrane  épaissie,  dont  les  plus  externes  se  différen- 
cient en  une  sorte  d'écorce  noire.  Des  sclérotes  analogues 
se  forment  d'ailleurs  sur  les  milieux  naturels  où  croît 
le  Champignon  ;  leur  forme,  leurs  dimensions  varient 
beaucoup  selon  la  nature  du  substratum  et  sa  richesse 
en  principes  nutritifs. 

Abandonnés  dans  un  milieu  humide,  les  sclérotes  se 
développent  ;  souvent  ils  reproduisent  la  forme  coni- 
dienne,  mais  dans  d'autres  conditions,  et  en  particuher 
si  on  les  couvre  d'une  légère  couche  de  sable  humide, 
c'est  la  forme  à  asques  qui  prend  naissance.  Cette  forme 
n'est  jamais  produite  directement  par  le  mycélium  et 
ne  croît  que  sur  les  sclérotes,  après  une  période  de 
repos.  On  voit  alors  apparaître,  en  nombre  variable,  des 
petites  pousses  filiformes  qui  s'évasent  à  leur  sommet 
et  s'épanouissent  en  petits  disques  bruns  ;  ce  sont  les 
fructifications  ascospores,  les  Pezizes.  La  face  supérieure 
de  ces  coupes  pédicellées  est  constituée  par  l'hyménium  ; 
d'abord  concave,  elle  s'étale  à  maturité.  Les  asques 
sont  cylindriques,  entourés  de  paraphyses  fihformes 
et  un  peu  renflées  en  massue  au  sommet  ;  les  ascospores, 
au  nombre  de  huit  dans  chaque  asque,  sont  elliptiques 
et  hyahnes. 

La  forme  conidienne  est  commune  sur  les  végétaux 
morts;  mais,  dans  nombre  de  cas,  elle  est  capable  de 
devenir  parasite  et  peut  produire  des  maladies  très  redou- 
tables. On  l'a  signalée  sur  un  nombre  considérable  de 
plantes  ;  c'est  à  son  action  notamment  que  sont  dus  le 
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Sclerotinia  Fuckeliana.  —  1.  Bouture  de  vigne  portant  des  sclérotes.  — 
2.  La  fructification  conidienne  {Boiryiis  cinerea).  —  3.  Un  filament  lonidi- 
l'ere  plus  grossi  :  Co.,  conidies.  —  4.  Extrémité  de  ce  filament  montrant  les 
stérigmates  et  les  conidies  Co.  —  o.  Un  sclérote.  —  6.  Un  sclérote  portant  une 
Pezizc.  —  7.  Coupe  d'une  Pezize  :  Uy.,  liyménium.  —  8.  Asque  .4s.  et  para- 
physes  Pa. 
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brunissement  et  la  dessiccation  des  feuilles  et  des  rameaux 
de  beaucoup  de  plantes  horticoles,  Pelargonium,  Ciné 
raire,  Cyclamen,  Primevères,  fleurs  de  Chrysanthème,  etc 
Dans  les  serres,  elle  peut  prendre  un  grand  développe 
ment  sous  l'action  de  la  chaleur  humide  qui  y  règne 

On  attribue  aussi  au  Botrytis  cinerea  une  maladie 
assez  répandue  sur  certaines  variétés  de  Rosiers  et  carac- 
térisée par  la  dessiccation  et  la  chute  des  boutons  à  fleurs 
avant  leur  épanouissement  ;  ils  se  couvrent  de  fruc- 
tifications  conidiennes. 

Nous  avons  constaté  aussi  un  cas  de  parasitisme  du 
Botrytis  sur  le  Chou  moellier  ;  la  tige  portait  de  larges 
taches  brunes,  déprimées,  couvertes  de  fructifications. 

La  même  moisissure  a  été  signalée  également  sur 
le  Figuier  (Prunet),  sur  les  tiges  de  Pommes  de  terre 
(Kirchner),  etc. 

Mais  c'est  surtout  pour  la  Vigne  que  le  Botrytis  cinerea 
est  devenu  un  ennemi  dangereux.  On  a  d'abord  signalé 
sa  présence  dans  les  serres,  où  quelquefois  il  tue  les  feuilles 
et  les  jeunes  pousses  et  sur  les  greffes-boutures, sur  les- 
quelles il  forme  des  sclérotes  et  dont  il  empêche  la  soudure 
(Viala,  Guéguen).  Mais,depuis  un  certain  nombre  d'années 
le  Botrytis  cineara  a  pris  une  très  grande  extension  dans 
les  vignobles  en  attaquant  les  grappes  {pourriture  grise 
des  raisins),  plus  rarement  les  organes  végétatifs,  feuilles 
et  sarments  ;  dans  certaines  régions  de  l'ouest  et  du 
centre,  c'est  même  la  plus  dangereuse  affection  dont  les 
Vignes  ont  actuellement  à  souffrir.  La  pourriture  grise 
se  développe  avec  intensité  surtout  dans  les  étés  plu- 
vieux et  sur  les  raisins  à  peau  mince  et  à  grains  serrés 
(Folle  blanche,  par  exemple).  Le  Botrytis  est  un  parasite 
de  blessure  qui  s'introduit  par  les  plaies  d'insectes  [Co- 
chylis), de  grêle,  souvent  par  les  fentes  des  grains  que 
l'excès  d'humidité  fait  éclater  ;  mais,  une  fois  qu'il  a 
pénétré,  il  s'étend  à  toute  la  grappe  qui  pourrit  et  se 
couvre    des    fructifications    grises    caractéristiques.    Le 
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Botrytis  cinerea  détruit  une  partie  des  principes  odorants, 
de  la  matière  colorante  et  du  tanin  des  raisins  ;  par 
contre,  il  y  laisse  ses  produits  de  sécrétion,  notamment 
une  oxydase  qui  favorise  la  casse  des  vins  rouges  pro- 
venant de  vendanges  atteintes.  La  pourriture  grise  de 
la  Vigne  a  pris  une  grande  extension  surtout  depuis 
le  greffage  des  Vignes  ;  ce  greffage  n'intervient  qu'en 
favorisant  la  végétation  de  la  plante  et  par  là  augmen- 
tant l'humidité  et  en  rendant  les  grappes  plus  denses. 

Ajoutons  que  l'action  du  Botrytis  cinerea  sur  les 
Vignes  peut  être  favorable,  mais  seulement  quand  il 
se  développe  sur  des  raisins  très  mûrs  ;  c'est  alors  la 
pourriture  noble  ;  le  Champignon  ne  pénètre  que  super- 
ficiellement les  grains  et  agit  en  en  concentrant  le  suc  et 
en  diminuant  l'acidité. 

Enfm  le  Sclerotinia  Fuckeliana  est  encore  nuisible 
aux  cultures  sous  une  forme  stérile  connue  sous  le  nom 
de  toile  et  très  redoutée  des  horticulteurs.  Le  terreau 
des  jardins,  des  couches,  des  serres,  se  couvre  de  fins 
filaments  blancs  qui  courent  sur  le  sol  et  y  pénètrent  ; 
ils  entourent  le  collet  et  les  racines  des  jeunes  plantes 
et  les  font  rapidement  périr.  La  toile  est  bien  là  une 
forme  du  Sclerotinia  Fuckeliana  ;  Beauverie,  en  partant 
des  conidies,  est  parvenu,  sous  l'action  combinée  d'un 
état  hygrométrique  élevé,  d'une  température  de  25  à 
30O  et  d'une  atmosphère  confinée,  à  créer  une  race  de 
Botrytis  cinerea  restant  indéfiniment  stérile,  même  à  la 
température  ordinaire,  et  absolument  analogue  à  la 
toile. 

Traitement.  —  Le  Sclerotinia  Fuckeliana  est  l'un 
des  parasites  les  plus  difficiles  à  détruire  ;  ses  conidies 
ont  une  très  grande  résistance  aux  poisons  et  en  parti- 
culier aux  sels  de  cuivre  ;  aussi  l'action  de  la  bouilhe 
bordelaise  est-elle  insuffisante  pour  arrêter  le  déve- 
loppement du  parasite.  Malgré  les  nombreuses  recherches 
qu'a  provoquées  l'extension   de  la  pourriture  grise,  il 
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ne  semble  pas  que  le  traitement  en  soit  encore  trouvé. 
Les  poudres  (plâtre,  chaux,  alumine,  etc.)  qu'on  a  con- 
seillées ne  donnent  pas  de  résultats  bien  supérieurs  à 
ceux  des  bouillies  cupriques  ;  elles  agissent  non  comme 
antiseptiques,  mais  en  couvrant  les  grappes  et  les  pro- 
tégeant  contre  l'apport  de   conidies. 

Récemment  Istvanffi  a  préconisé  une  nouvelle  méthode 
basée  sur  l'emploi  du  bisulfite  de  chaux  ;  elle  consiste 
en  un  badigeonnage  avec  une  solution  de  bisulfite  à 
5  p.  100  pendant  le  repos  de  la  végétation  et  en  des 
poudrages  des  grappes  avec  un  mélange  de  10  kilogrammes 
de  bisulfite  pour  90  d'argile  pulvérisée.  Ce  procédé  n'a 
pas  encore  été  suffisamment  expérimenté  pour  qu'on 
soit  définitivement  fixé  sur  sa  valeur. 

En  tout  cas,  il  faut  éviter  tout  ce  qui  tend  à  augmenter 
l'humidité  :  assainir  les  terres,  pratiquer  des  tailles  en 
vert  ;  de  même  diminuer  la  dose  d'engrais  azotés  qui 
poussent  au  développement  foliaire. 

Contre  la  toile,  le  meilleur  remède  serait  la  stérilisa- 
tion des  terreaux  par  la  chaleur  ;  mais  l'apphcation  n'en 
est  généralement  pas  possible.  En  aérant  et  évitant 
une  température  trop  élevée,  on  diminuera  le  déve- 
loppement du  Champignon.  Enfin  Beauverie  conseille 
des  arrosages,  du  sol  avec  une  solution  contenant  2 s»", 5 
de  sulfate  de  cuivre  et  2&*",4  d'ammoniaque  par  htre 
d'eau. 

Sclerotînîa  Libertiana  Fuckel  {S.  sclerotiorum 
Libert)  (pi.  LU,  fig.  1-6). —  Le  mycéhum  de  celte  espèce 
attaque  un  grand  nombre  de  plantes. 

Les  tubercules  sont  atteints  soit  en  place  dans  les 
cultures,  soit  plus  souvent  dans  les  silos  ou  les  caves 
où  on  les  conserve  ;  la  maladie  y  progresse  très  rapi- 
dement par  simple  contact  d'un  tubercule  malade.  Le 
Sclerotinia  Libertiana  se  rencontre  ainsi  sur  les  Topi- 
nambours, les  Rutabagas,  les  Betteraves,  les  racines  de 
Chicorée  à  café,  les  Pommes  de  terre  et  surtout  sur  les 
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Carottes  ;  un  épais  mycélium  blanc  les  recouvrent,  en 
amène  la  pourriture,  puis  s'agrège  en  sclérotes  irrégu- 
liers, noirs,  qui  passent  à  l'état  de  repos. 

Dans  les  sols  humides,  dans  les  cultures  forcées,  le 
Sclerotinia  se  développe  avec  abondance  :  à  partir  du 
sol,  les  plantes  se  recouvrent  d'une  moisissure  cotonneuse 
blanche  ;  les  sclérotes  apparaissent  à  la  surface  et  dans 
l'intérieur  même  des  tiges.  Les  Haricots,  les  Fèves,  les 
Topinambours,  le  Maïs,  le  Chanvre,  le  Pois,  etc.,  peu- 
vent être  ainsi  envahis.  Plus  rarement  les  feuilles  (Tabac) 
ou  les  rameaux  (Mûrier  en  Turquie)  sont  détruits  par  le 
Champignon. 

Dans  tous  les  cas,  les  organes  malades  sont  recouverts 
et  pénétrés  de  filaments  mycéliens  rameux,  cloisonnés, 
hyalins,  qui  se  répandent  tout  autour  et  vont  infecter 
les  plantes  voisines.  La  cvilture  de  ce  mycélium  est  très 
facile  ;  elle  donne  naissance  à  un  feutrage  blanc  qui  ne 
fructifie  pas.  Au  contact  des  parois  du  tube  de  culture 
prennent  naissance  des  ramifications  rapprochées,  abon- 
damment cloisonnées,  des  sortes  de  crampons  ;  ces 
mêmes  organes  se  forment  quand  le  mycélium  rencontre 
un  organe  vivant,  une  carotte  par  exemple,  et,  avant  la 
pénétration  des  filaments  dans  lej  tissus,  on  voit  les 
cellules  s'altérer,  brunir,  se  désorganiser  complètement  ; 
ce  n'est  qu'alors  que  le  Champignon  s'introduit  dans  la 
plante  ;  il  s'y  répand  de  proche  en  proche  en  tuant  les 
cellules  avant  de  les  atteindre.  En  pi'essant  une  Carotte 
ainsi  attaquée,  de  Bary  en  a  extrait  un  hquide  acide 
capable  de  désorganiser  les  tissus  vivants  ;  c'est  qu'en 
effet  le  mycélium  du  Sclerotinia  Lihertiana  sécrète  une 
diastase  agissant  sur  la  cellulose  en  milieu  acide  et 
l'acide  oxaUque  nécessaire   à  cette   action. 

Le  Sclerotinia  Lihertiana  ne  paraît  pas  posséder  de 
forme  conidienne  ;  quelques  auteurs  ont  bien  obtenu 
en  culture  des  conidies  analogues  à  celles  du  Sclerotinia 
Fuckeliana,  mais  on  peut  se  demander  si  le  mycélium 
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ensemencé  était  bien  celui  du  Sclerotinia  Lihertiana 
(les  deux  espèces  peuvent  d'ailleurs  coexister  sur  le  même 
support);  car  beaucoup  d'observateurs  n'ont  jamais  pu 
obtenir  ces  conidies. 

Quand  le  milieu  nutritif  est  épuisé,  dans  les  cultures 
artificielles  comme  sur  les  plantes  pourries,  des  sclérotes 
se  forment  par  enchevêtrement  de  filaments  à  mem- 
brane épaissie,  dont  les  extérieurs  se  différencient  en 
une  sorte  d'écorce  noire  ;  la  forme  et  la  dimension  de  ces 
sclérotes  varient  suivant  les  conditions  où  ils  ont  pris 
naissance.  Ils  peuvent  rester  longtemps  sans  germer  ; 
placés  dans  de  la  terre  humide,  ils  donnent  naissance  à 
des  pousses  filiformes  qui  s'évasent  à  leur  sommet  et 
s'épanouissent  en  petits  disques  jaunâtres  ou  fauves  ;  ce 
sont  les  fructifications  ascospores.  A  maturité,  la  surface 
hyméniale  est  à  peu  près  plane,  avec  une  petite  dépression 
centrale  ;  les  asques  sont  cylindriques  et  bleuissent  au 
sommet  par  l'iode;  ils  projettent  avec  force  leurs  spores, 
qui  sont  ovales  et  germent  en  reproduisant  le  mycélium. 

Traitement.  —  Dans  les  cultures  atteintes,  on  en  est 
réduit  à  arracher  et  brûler  les  plantes  malades  ;  une 
alternance  sévère  de  cultures  avec  élimination  des 
plantes  susceptibles  de  servir  de  support  au  champignon 
s'impose. 

Pour  les  tubercules  et  racines  conservés,  une  bonne 
aération  des  silos  les  mettra  à  l'abri  du  parasite. 

Sclerotiuîa  Trifoliorum  Erikss.  [Peziza  cihorioides 
Hoffm.)  (pi.  LU,  fig.  7-8).  —  Cette  espèce  attaque  les 
Trèfles  cultivés  et  quelques  autres  Légumineuses  fourra- 
gères (Sainfoin,  Fenu-grec,  Luzerne).  Le  mycéhum 
pénètre  et  détruit  les  tissus  de  la  base  de  la  tige  et  du 
sommet  de  la  racine  ;  il  agit  comme  celui  du  Sclerotinia 
Lihertiana.  Les  Trèfles  jaunissent,  meurent  et  se  couvrent 
d'une  moisissure  blanche,  puis  de  sclérotes  noirs  à  la 
surface  des  tiges  et  surtout  au  collet.  La  maladie  se 
propage  très  rapidement  en  faisant  tache  d'huile. 


Planche    LU. 
D  i  s  c  o  m  y  c  è  t  e  s , 


Sclerotinia  Libertiana.  —  1.  Tige  de  Haricot  portant  le  mycélium  et  des 
sclérotes  externes  Se.  et  internes  S.i.  —  2.  Un  sclérote.  —  3.  Portion  de  la 
coupe  d'un  sclérote  :  Ec,  partie  corticale  noire  ;  Me,  partie  centrale  hyaline. 
—  4.  Un  sclérote  avec  de  nombreuses  Pezizes.  —5.  Extrémité  d'un  fîlameni 
formant  suçoir  (d'après  de  Bary).  —  6.  Sclérote  Se.  portant  une  jeune 
Pezize  P. 

Sclerotinia  Trifoliorum.  —  7.  Sclérote  portantdes  Pezizes.  —  8.  Asque  As. 
et  paraphyses  Pa.  ;  Sp.  ascospores.  —  9.  Germination  d'ascospores  Sp.  par 
production  de  conidies  secondaires  Sd.  (d'après  Brefeld). 


Delacroix  et  Malblanc. 


II.   —  15 
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Les  sclérotes  germent  au  printemps  et  donnent  des 
Pezizes  à  pédicelle  un  peu  renflé  supérieurement  et  à 
cupule  concave.  Les  ascospores,  plus  grosses  que  celles 
des  espèces  précédentes,  germent  d'une  façon  différente  : 
souvent  elles  se  cloisonnent  ;  dans  l'air  humide  et  dans 
l'eau  pure,  elles  émettent  des  tubes,  parfois  très  courts, 
rameux,  qui  produisent  à  leurs  extrémités  des  chapelets 
de  petites  conidies  arrondies  ;  on  n'a  pu  obtenir  le  déve- 
loppement ultérieur  de  ces  spores  secondaires.  Dans  les 
milieux  nutritifs,  le  tube  germinatif  s'allonge  généra- 
lement en  mycélium.  L'infection  des  Trèfles  a  pu  être 
réalisée  au  moyen  des  ascospores  (Rehm). 

Traitement.  —  Si  la  maladie  débute  et  si  les  sclé- 
rotes ne  sont  pas  encore  formés,  on  peut  en  arrêter 
l'extension  en  arrachant  et  brûlant  les  pieds  atteints. 

Si  l'invasion  est  étendue,  il  faut  retourner  la  prairie 
artificielle,  labourer  pour  enfouir  profondément  les 
sclérotes,  et,  pendant  plusieurs  années,  ne  pas  planter 
de    Légumineuses    susceptibles    d'être    attaquées. 

Sclerotiiiia  bulboruni  (Wakker)  Rehm.  —  Cette 
espèce  attaque  les  Jacinthes  et  quelques  autres  plantes 
à  oignon  (Crocus,  Scilles)  ;  c'est  la  «  morve  noire  des 
Jacinthes  ».  Peu  après  la  floraison,  les  feuilles  jaunissent, 
le  bulbe  est  altéré,  bruni,  pénétré  par  le  mycélium  ;  des 
sclérotes  noirs  apparaissent  à  sa  surface.  Ces  sclérotes 
germent  au  printemps  en  donnant  des  Pezizes  très  voi- 
sines de  celles  du  Sclerotinia  Trifoliorum;  les  ascospores 
produisent  des  spores  secondaires. 

Le  Sclerotinia  Nicotianœ  Oud.  et  Konn.,  observé  sur 
le  Tabac  en  Hollande,  paraît  également  voisin  du  Sclero- 
tinia Trifoliorum  ;  il  produit  des  taches  blanches,  puis 
des  sclérotes  sur  la  tige  et  les  nervures  des  feuilles. 

Maladies  diverses  attribuées  à  des   «    Selerc- 

tinia  ».   —  Diverses  maladies   sont   produites  par    des 
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formes  conidiennes  voisines  du  Botrytis  cinerea,  qui 
doivent  sans  doute  rentrer  dans  le  cycle  de  dévelop- 
pement de  Scleroiinia  encore  inconnus. 

Ainsi  les  Oignons  sont  parfois  attaqués  par  un  Botrytis, 
le  Botrytis  cana  Kunze  et  Schum.  ;  les  bulbes  pourrissent, 
imprégnés  d'un  mycélium  dont  les  fructifications  se 
forment  à  la  surface  des  oignons  coupés  et  entre  les 
tuniques  ;  les  conidiophores  ressemblent  à  ceux  du 
Botrytis  cinerea,  dont  ce  n'est  peut-être  qu'une  variété. 
Des  sclérotes  apparaissent  à  la  fm  du  développement. 
L'infection  de  bulbes  sains  se  réalise  facilement  au 
moyen  des  conidies  (Sorauer). 

Les  Tulipes  peuvent  être  attaquées  par  le  Botrytis 
parasitica  Cavara,  espèce  caractérisée  par  ses  conidies 
volumineuses  (16  à  20  u.  de  long)  ;  il  envahit  les  jeunes 
feuilles,  puis  la  plante  entière,  qui  pourrit  et  se  couvre 
de  petits  sclérotes. 

D'autres  plantes  à  bulbe  peuvent  présenter  des  para- 
sites analogues,  par  exemple  le  Botrytis  galanthina 
Sacc.  sur  le  Perce-Neige. 

Le  Botrytis  Pœoniœ  Oud.,  certainement  distinct  du 
Botrytis  cinerea,  fait  périr  les  jeunes  pousses  de  Pivoine. 

Le  «  Minet  de  la  Barbe  de  Capucin  »  est  encore  une 
maladie  à  rapprocher  de  celles  que  causent  les  Sclero- 
tinia  ;  il  se  manifeste  dans  les  cultures  forcées  et  sur- 
tout sur  les  Chicorées  qu'on  place  en  hiver  dans  les  caves 
pour  les  étioler.  Les  pieds  atteints  se  couvrent  d'un  mycé- 
hum  blanc  qui  s'agrège  en  petits  sclérotes  noirs.  Le 
parasite,  qui  n'est  pas  connu  sous  d'autre  forme,  semble 
être  voisin  du  Sclerotinia  Libertiana  par  son  mode  d'action 
sur  les  tissus  (Prillieux). 

Genre  Stromatinia. 

Les  Stromatinia  sont  très  voisins  des  Sclerotinia, 
dont  ils  ne  diffèrent  que  par  l'absence  d'un  sclérote  diffé- 
rencié ;  leur  mycéhum  envahit  un  organe  de  la  plante. 
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le  plus  souvent  le  fruit,  et  en  remplace  le  tissu  normal 
par  un  stroma  restant  recouvert  par  le  tégument  de 
l'organe  transformé.  C'est  sur  ce  stroma  que  les  récep- 
tacles   à    asques    prennent    naissance. 

Plusieurs  Stromatinia  attaquent  les  Vaccinium,  momi- 
fient leurs  fruits  et  forment  sur  les  feuilles  des  conidies 
appartenant  au  type  Monilia  ;  ces  espèces  ont  été  étu- 
diées par  Woronine,  qui  en  a  suivi  le  développement 
complet.  Quelques  arbres  fruitiers,  le  Coignassier  et  le 
Néflier  notamment,  portent  des  Stromatinia  très  ana- 
logues. 

Stromatinia  Cydonite  Schell.  {S.  Linhartiana  Prill. 
et  Delacr.)  (pi.  LUI).  —  Cette  espèce  attaque  succes- 
sivement les  feuilles,  puis  les  fruits  du  Cognassier.  Au 
printemps,  les  feuilles  montrent  de  grandes  taches  brunes, 
molles,  qui  débutent  à  la  base  du  limbe  et  s'étendent 
le  long  de  la  nervure  médiane,  puis  des  nervures  secon- 
daires ;  ces  feuilles  atteintes  exhalent  une  odeur  douce 
et  pénétrante.  Les  fructifications  conidiennes  naissent 
le  long  des  nervures  et  forment  une  poussière  grise  : 
un  stroma  à  larges  cellules  soulève  et  çà  et  là  déchire  la 
cuticule;  par  places,  il  produit  des  chapelets  de  conidies 
par  étranglement  et  cloisonnement  d'un  filament.  A 
maturité,  les  conidies  ont  la  forme  d'un  citron  court  et 
sont  séparées  par  un  petit  corps  en  fuseau,  le  disjunctor  ; 
celui-ci  prend  naissance  dans  la  partie  moyenne  de  la 
membrane  qui  sépare  deux  conidies  jeunes,  s'allonge  à 
maturité  et  écarte  les  spores,  qui  ne  sont  plus  retenues 
que  par  lui.  Les  conidies  germent  par  un  filament  qui 
fréquemment  reste  court  et  se  termine  par  un  chapelet  de 
petites  spores  secondaires. 

Transportées  sur  le  stigmate  des  fleurs  par  les  insectes, 
les  conidies  germent,  le  filament  suit  le  style,  atteint 
l'ovaire,  où  il  se  ramifie  abondamment  ;  le  jeune  fruit 
est  remplacé  par  un  stroma  dense  dans  lequel  persistent 
encore  quelques  éléments  du  tissu  normal  et  qui  reste 


Planche  LUI. 
D  i  s  c  o  m  y  c  è  t  e  1 


CalU 


Sli'omatinia  Cydouise.  —  1.  Coupe  dans  une  feuille  de  Cognassier  à 
l'endroit  d'une  fructification  conidienne  :  Ep.s.,  épiderme  supérieur  de  la 
feuille;  Cutic,  cuticule;  Pal.,  tissu  en  palissade;  My.,  mycélium;  St.. 
stronia;  Co.,  conidies.  —  2.  Conidies  mûres  séparées  parle  disjunctor  d.  — 
3.  Conidies  jeunes.  —  4.  Conidie  germant  par  un  filament  Fi. g.  (sur  le  stig- 
mate de  Cognassier).  —  5.  Id.,  avec  anastomose  des  filaments.  —  G  et  7.  Co- 
nidies Co.  germant  dans  l'eau  par  conidies  secondaires  Sd.  —  8.  Coupe  dans 
un  fruit  momifié  :  P.d.,  poils  du  fruit  ;  M. s.,  mycélium  stromatique  :  C.t., 
cellules  tuées  persistant.  —  9.  Fruit  momifié  produisant  des  Pezizes.  — 
10.  Asque  As.  et  paraphyses  Pa.  —  11.  Ascospores.  —  12.  Germination  des 
ascopores  Sp.  :  a,  b,  c,  dans  l'eau  ;  c,  e,  sur  une  feuille  de  Cognassier  ;  Sd.. 
conidies  secondaires. 
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recouvert  par  l'épiderme.  Ces  coings  momifiés  ont  l'aspect 
de  fruits  avortés  ;  ils  tombent,  passent  l'hiver  sur  le  sol 
et  au  printemps  donnent  des  Pezizes  ;  les  cupules  sont 
courtement  pédicellées,  à  hyménium  brun  ;  les  asques, 
accompagnés  de  paraphyses,  contiennent  huit  asco- 
spores  ovales.  Ces  spores  germent  par  un  tube  court 
qui  produit  des  conidies  secondaires.  Les  fruits  momi- 
fiés peuvent  porter  des  Pezizes  plusieurs  années  de 
suite.  L'infection -des  jeunes  feuilles  de  Cognassier  a  pu 
être  réalisée  artificiellement  au  moyen  des  ascospores. 

Traitement.  —  Cette  maladie  est  peu  répandue, 
mais  peut  causer  l'avortement  et  la  chute  de  nombreux 
fruits.  Le  seul  remède  consiste  à  récolter  et  brûler  les 
coings  momifiés. 

Stromatinia  Mespili  Schell. —  Cette  espèce  attaque 
les  feuilles  et  momifie  les  fruits  du  Néflier  en  agissant 
absolument  comme  la  précédente,  dont  elle  n'est  peut- 
être    qu'une    variété. 

D'autres  Stromatinia  ont  également  le  même  mode 
de  vie,  par  exemple  le  -5*.  Padi  Woron.  sur  le  Prunus 
Padus,  et  le  S.  Cratœgi  Magnus  sur  l'Aubépine. 

Stromatinia  tcmuleuta  Prill.  et  Delacr.  {Sclero- 
tinta  secalincola  Rehm.)  (pi.  LIV,  fig.  4-8).  —  Ce  Cham- 
pignon attaque  les  grains  de  Seigle  et  leur  communique 
des  propriétés  vénéneuses,  qui  leur  ont  fait  donner  le  nom 
de  «  Seigle  enivrant».  Les  grains  atteints  se  reconnaissent 
à  leur  petite  taille  et  leur  aspect  ridé;  sur  une  coupe, 
on  voit  toute  la  partie  externe  de  l'albumen  détruite 
et  remplacée  par  un  feutrage  mycélien,  un  stroma  assez 
lâche  ;  le  mycélium  s'étend  vers  l'intérieur  en  corrodant 
l'amidon  et  finit  par  se  substituer  complètement  à 
l'albumen;  par  contre,  le  tégumentreste  à  peu  près  intact. 
A  l'humidité,  le  stroma  développe  extérieurement  de 
petits  coussinets  blanchâtres  qui  déchirent  le  tégument 


Planche  LIV. 
Discomy  cètes. 


Stromaiinia  cinerea.  —  1.  Une  pi'une  portant  les  fructifications  coni- 
diennes  {Monilia).  —  2.  Coupe  d'une  fructification  :  Cutic,  cuticule  ;' Str., 
slronia  ;  Co.,  conid.es.  —  3.  Une  conidie  isolée. 

Stromatinin  temulenta.  —  4.  Grain  de  Seigle  produisant  des  conidies 
(Endoconidium).  —  o.  Coupe  d'un  grain  momifié  :  Té.,  tégument;  CAL, 
cellule  à  aleuroue  ;  Alb.,  cellule  de  l'albumen  ayant  persisté  (avec  amidon)  : 
Str.,  stroma.  —  6.  Filaments  fructifères  de  la  forme  conidienne.  —  7.  Grains 
de  Seigle  portant  des  Pezizes  (grossies  en  b).  —  8.  Ascospore. 
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pour  fructifier.  Les  conidies  naissent  en  courts  chapelets 
dans  un  filament  ouvert  à  l'extrémité  ;  la  première, 
formée  à  l'intérieur  et  au  sommet  du  filament,  est  mise 
en  liberté  par  l'ouverture  du  tube,  qui  reste  béante  et 
laisse  échapper  les  conidies  à  mesure  qu'elles  se  forment. 
(C'est  pour  cette  formation  particulière  des  conidies 
qu'avait  été  créé  le  genre  Endoconidium.)  Quand  l'al- 
bumen est  complètement  remplacé  par  le  stroma,  des 
Pezizes  longuement  pédicellées  peuvent  prendre  nais- 
sance ;  l'hyménium  en  est  fauve  pâle  ;  les  ascospores, 
légèrement  fusiformes,  germent  par  simple  filament. 
On  ne  sait  comment  se  fait  l'infection. 

Les  grains  de  Seigle  atteints  de  cette  maladie,  heureu- 
sement fort  rare,  ont  des  propriétés  toxiques  pour 
l'homme  et  les  animaux  et  produisent  des  phénomènes 
de  stupeur  rappelant  ceux  qu'amène  l'ingestion 
des  graines  de  l'Ivraie  enivrante  {Lolium  temulen- 
tum)  (1). 

Traitement.  —  Dans  le  cas  d'une  apparition  de  cette 
maladie,  le  changement  de  semence  suffira  à  en  éviter 
le  retour. 

Le  Rot-brun  des  fruits.  —  Les  fruits,  surtout 
au  voisinage  de  leur  maturité,  se  couvrent  souvent 
des  fructifications  grises  ou  jaunâtres  d'un  Champi- 
gnon du  genre  Monilia.  L'infection  se  fait  ordinai- 
rement par  des  blessures  ;  aussi  les  fruits  piqués  ou 
tombés  sont-ils  particulièrement  atteints.  Cependant 
des  essais  onj  montré  que"  la  présence  d'une  plaie 
n'était  pas  nécessaire  pour  l'introduction  du  para- 
site. La  chair  brunit  et,  à  partir  du  point  d'attaque, 
l'altération  se  communique  à  tout  le  fruit  ;  selon  les  cas. 


(1)  Les  graines  de  l'Ivraie  enivrante  renferment  presque  constamment  sous 
le  tégument  une  couche  de  filaments  mycéliens  auxquels  P.  Guérin  attribue 
la  toxicité  de  ces  grains  ;  peut-être  s'agit-il  également  du  mycélium  du  Stro- 
matinia  (emulenta,  accidentel  et  parasite  sur  le  Seigle,  constant,  stérile  et 
vivant  en  svmbiose  sur  l'Ivraie. 
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celui-ci  se  dessèche  et  se  momifie  en  restant  attaché  à 
l'arbre,  ou  bien  il  pourrit.  Le  mycélium,  très  abondant 
dans  les  tissus,  est  formé  de  gros  filaments  cloisonnés, 
ramifiés,  qui  se  rassemblent  en  stromas  sous  la  peau  des 
fruits.  Les  fructifications  apparaissent  comme  de  petits 
coussinets  gris  ou  jaunâtres,  souvent  disposés  en  cercles 
concentriques  autour  du  point  d'attaque  ;  ce  sont  des 
bouquets  de  filaments  ramifiés,  issus  de  stroma  interne, 
qui  s'étranglent  et  se  difîérencient  en  longues  files  de 
conidies  ovoïdes,  hyaUnes,  ressemblant  à  celles  du 
Stromatinia  Cydoniœ,  mais  dépourvues  d'un  disjunctor 
net. 

En  Europe,  le  Champignon  attaque  surtout  les  fruits  ; 
mais  on  l'observe  parfois  sur  les  fleurs  et  les  jeunes 
rameaux  du  Cerisier,  du  Pêcher,  du  Prunier,  de  l'Abri- 
cotier, beaucoup  plus  rarement  du  Pommier  et  du  Poirier. 
Le  mycélium  s'introduit  par  le  style,  gagne  le  pédicelle 
de  la  fleur,  puis  pénètre  le  rameau  (Woronine)  ;  l'infec- 
tion directe  d'un  rameau  blessé  est  également  possible  ; 
dans  tous  les  cas,  les  fleurs  et  les  extrémités  des  pousses 
brunissent  et  se  dessèchent.  Cette  forme  grave  de  la 
maladie,  très  commune  aux  États-Unis,  est  peu  répandue 
en  France. 

Depuis  longtemps  déjà  les  mycologues  avaient  con- 
staté que  le  Rot-brun  des  fruits  pouvait  être  dû  à  plusieurs 
Champignons  distincts,  quoique  voisins.  Récemment 
Norton,  puis  Aderhold  et  Ruhland  ont  obtenu  des 
formes  parfaites,  des  Pezizes,  sur  les  fruits  momifiés  ; 
elles  prennent  naissance  sur  des  sclérotes  mal  différenciés, 
des  croûtes  noires,  minces,  étalées  sous  l'épiderme  des 
fruits  ;  ces  organes  ne  sont  mûrs  et  ne  germent  qu'au 
deuxième  printemps  après  l'attaque.  La  découverte  de 
ces  formes  à  asques,  dont  l'existence  avait  été  prévue 
depuis  longtemps,  a  permis  de  préciser  la  distinction 
des  espèces  faites  auparavant  sur  les  seuls  caractères 
des  formes  conidiennes.   On  en  a  distingué  trois  : 

15. 
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Stromatinia  fructigena  (Pers.)  Ritz.-Bos.  —  Cette 
espèce  attaque  plus  spécialement  le  Pommier  et  le 
Poirier.  La  forme  conidienne  {Monilia  fructigena  Pers.) 
est  constituée  par  de  petits  coussinets  très  souvent 
disposés  en  cercles  concentriques  sur  les  fruits,  blancs 
au  début,  devenant  jaunâtres  au  moment  de  la  fructi- 
fication ;  les  conidies  sont  ovoïdes.  Les  Pezizes,  observées 
sur  des  pommes,  sont  légèrement  stipitées  ;  l'hyménium 
en  est  plan  ou  un  peu  concave,  d'un  gris  fauve  ;  les 
asques  renferment  huit  spores  largement  fusiformes 
et  un  peu  aiguës  à  chaque  extrémité,  qui  germent  par 
conidies  secondaires.  Ajoutons  que  le  Stromatinia  fruc- 
tigena n'attaque  guère  que  les  fruits  et  est  exceptionnel 
sur  les  fleurs  et  les  rameaux. 

Stromatinia  cinerea  (Bon.)  (pi.  LIV,  fig.  1-3). 
—  Cette  espèce  attaque  les  fruits,  et  assez  souvent  les 
rameaux  et  les  fleurs  du  Prunier,  du  Cerisier  et  du  Pêcher. 
Les  conidies  {Monilia  cinerea  Bon.)  forment  des  coussi- 
nets d'un  gris  cendré  ;  elles  sont  un  peu  ntoins  grosses 
que  celles  de  l'espèce  précédente.  Les  Pezizes  naissent 
dans  les  mêmes  conditions  ;  les  ascospores  sont  plus 
petites  que  celles  du  Stromatinia  fructigena  et  obtuses 
à  chaque  extrémité. 

Stromatinia  laxa  (Ehrenb.).  —  On  rencontre  cette 
espèce  sur  l'Abricotier  ;  les  conidies  [Monilia  laxa  (Ehr.) 
Sacc.  et  Vogl.]  rappellent  le  Monilia  cinerea,  mais  les 
ascospores  sont  plus  grandes  et  munies  de  gouttelettes. 
La  distinction  de  ces  espèces  ne  peut  être  faite  d'après 
le  seul  caractère  de  l'habitat  sur  tel  ou  tel  arbre  fruitier  ; 
on  a  pu  en  effet  infecter  des  fruits  à  noyaux  avec  le 
Monilia  fructigena  ;  de  même  les  Monilia  cinerea  et 
laxa  peuvent  se  développer  sur  des  fruits  à  pépins,  les 
pommes   notamment. 

Traitement.  —  La  récolte  et  la  destruction  des 
fruits  et  des  rameaux  malades  constituent  le  seul  remède 
à   opposer   au  développement  du  Rot-brun  ;   dans   nos 
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régions  d'ailleurs,  il  est  rare  que  les  dégâts  soient  bien 
graves.  Les  sels  de  cuivre  n'ont  qu'une  action  trop 
insuffisante  sur  le  germination  des  conidies  pour  que 
leur  emploi   donne  de  bons  résultats. 

Genre^  Pseudopeziza. 

Ce  sont  de  très  petites  Pezizes  parasites  des  végétaux  ; 
elles  naissent  dans  l'intérieur  des  tissus  et  apparaissent 
au  dehors  en  déchirant  l'épiderme  ;  d'abord  fermées 
et  globuleuses,  elles  s'ouvrent  par  une  fente  irrégulière 
et  s'étalent  à  maturité. 

Pseudopezizca  Ti-îfolii  (Biv.)  Fuckel.  (pi.  LV, 
fig.  1-6).  —  Les  feuilles  des  Trèfles  montrent  souvent 
de  petites  taches  brunes,  qui,  si  elles  sont  nombreuses, 
peuvent  amener  leur  jaunissement  et  leur  chute.  Dans 
ces  taches,  le  tissu  de  la  feuille  est  remplacé  par  un  stroma 
sur  lequel  se  forment  les  Pezizes  ;  celles-ci  déchirent 
l'épiderme  supérieur  de  la  feuille  et  viennent  s'étaler 
au  dehors  sous  forme  de  petites  coupes  sessiles,  d'un  brun 
foncé  à  l'extérieur,  à  hyménium  gris.  Les  asques,  entourés 
de  nombreuses  paraphyses,  ont  la  forme  d'une  massue 
allongée  ;  les  ascospores  sont  hyalines,  ovoïdes  et  munies 
de  deux  petites  gouttelettes  ;  elles  germent  en  une 
vésicule  d'où  partent  plusieurs  filaments  mycéliens  ; 
ce  mycéUum  se  ramifie,  puis  donne  naissance  à  de  petites 
conidies  secondaires  insérées  sur  le  trajet  des  filaments 
ou  au  sommet  de  courts  rameaux  (Brefeld). 

Le  Pseudopeziza  Trifolii  présente  parfois  une  forme 
conidienne  {Sporonema  phacidioides  Desm.),  d'appa- 
rence à  peu  près  semblable  à  celle  des  fructifications  à 
asques  ;  les  conidies  naissent  à  l'extrémité  de  sté- 
rigmates  fihformes. 

Les  Luzernes  sont  souvent  attaquées  par  un  Cham- 
pignon présentant  les  mêmes  caractères  et  le  même 
mode  de  développement  que  celui  du  Trèfle,  bien  qu'un 


264  MALADIES   CRYPTOGAMIQUES. 

peu  plus  petit  dans  toutes  ses  parties  ;  on  l'a  désigné 
sous  le  nom  de  Pseudopeziza  Medicaginis  Lib.  ;  mais 
ce  n'est  sans  doute  qu'une  variété  du  P.  Trifolii. 

Traitement.  —  En   fauchant  les  prairies  atteintes, 
on  s'opposera  à  une  grande  extension  de  la  maladie. 

PseudopezizaRibis(Lib.)  Klebahn.  (pi.  LV,  fig.  7-14). 
—  Ce  Champignon  est  fréquent  sur  les  feuilles  du  Gro- 
seilHer  à  grappes.  Sa  forme  conidienne  [Glœosporium 
Rihis  (Lib.)  Mont,  et  Desm.]  produit  sur  les  feuilles  de 
petites  taches  brunes  qui  s'étendent  en  grandes  macules 
fauves  pouvant  couvrir  tout  le  limbe  ;  les  feuilles  malades 
se  dessèchent  et  tombent,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  en  été 
des  GroseiUiers  ainsi  dépouillés  de  leur  feuillage.  A  la  face 
supérieure  des  taches,  les  fructifications  apparaissent 
comme  de  petits  points  bruns  ;  elles  sont  constituées 
par  un  stroma  sous-épidermique  sur  lequel  se  dressent 
de  nombreux  stérigmates  serrés  les  uns  contre  les  autres  ; 
les  conidies,  solitaires  au  sommet  des  stérigmates,  sont 
incolores,  courbées  en  croissant,  arrondies  au  sommet 
et  aiguës  à  la  base  ;  leur  développement  soulève  et 
déchire  l'épiderme.  Au  moment  de  germer,  ces  conidies 
se  cloisonnent,  puis  émettent  des  filaments  rameux  qui 
donnent  naissance  à  des  conidies  secondaires  semblables 
aux  conidies  primitives. 

Klebahn  a  récemment  rencontré  la  forme  parfaite  sur 
des  feuilles  tombées  et  ayant  passé  l'hiver  ;  ce  sont  des 
petites  Pezizes  qui  naissent  dans  les  tissus  et  sortent 
au  dehors.  Les  ascospores,  ovoïdes  et  hyalines,  germent 
sans  se  cloisonner  et  donnent  naissance  à  des  conidies 
secondaires.  Des  infections  faites  à  l'aide  des  ascospores 
ont  reproduit  la  maladie. 

Traitement.  —  Il  consiste  à  récolter  et  brûler  les 
feuilles  malades. 

Mentionnons  encore  le  Pseudopeziza  tracheiphila  Mûll.r 
Thurg.,  auquel  Mûller-Thurgau  attribue  la  forma- 
tion sur  les  feuilles  de  la  Vigne  de  grandes  taches  dessé- 
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Pseudupeziza  Ti'ifolii.  —  1.  Foliule  de  Liizirne  attaquée.  —  2.  Une 
fructification  (grossie).  —  3.  Coupe  transversale  d'une  fructification  :  Fe.,  tissu 
normal  de  la  feuille;  St.,  stroma  mycélien  dans  lequel  ont  persisté  quelques 
cellules  du  parenchyme,  Cp.;  Hy.,  hyménium  ;  S. h.,  couche  sous-hymé- 
niale.  — 4.  .\sque  Js.  et  paraphyse  l'a.  —  5.  Gerniinaliond'une  ascospore  .Sp- 
(d'après  Brefeld).  —  6.  Mycélium  issu  d'une  ascospore  et  portant  des  coni- 
dies  Co. 

Pseudopeziza  Ritns.  —  7.  Couj  c  transversale  de  la  forme  conidienne  : 
Ep.,  épiderme  ;  Cô.,  conidies  ;  ^S*^.,  stroma  conidien. —  8.  Portion  de  laméme 
plus  grossie  :  Sg.,  stérigmates.  — 9.  Germination  d'une  conidie.  —  10.  Mycé- 
lium issu  d'une  conidie  et  portant  des  conidies  seconduires  Co.s.  —  11.  Coupe 
de  la  Pezize  :  //(/.,  hyménium.  —  12.  Asques  ^1*".  et  paraphyses  Pa.  — 
13.  Germination  de  l'ascopore.  —  14.  Conidies  secondaires  Co.s.  sur  le  mycé- 
lium provenant  d'une  ascospore.  —  1.5.  Germination  dune_  conidie  secondaire 
(d'api-ès  Klebahn). 
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chées,  rougeâtres,  qu'on  confondait  avec  des  coups  de 
soleil  ;  le  mycélium,  localisé  dans  les  vaisseaux,  y  amène 
la  production  de  gomme  de  blessure  qui  arrête  la  sève 
et  cause  la  dessiccation  d'une  partie  du  limbe. 

Genre    Rhytisma. 

Les  Rhytisma  s'éloignent  beaucoup  des  genres  précé- 
dents :  ils  attaquent  les  feuilles  sur  lesquelles  ils  forment 
des  taches  noires  en  substituant  un  stroma  au  tissu 
normal  ;  des  loges  irrégulières,  allongées,  contenant  les 
asques,  s'y  différencient  ;  une  fente  largement  ouverte  à 
maturité  met  l'hyménium  à  nu.  Les  ascospores  sont 
filiformes  et  disposées  parallèlement  dans  l'asque. 

Ces  Champignons  se  rapprochent  des  Pyrénomycètes 
de  la  famille  des  Hystériacées,  dont  ils  se  distinguent  par 
récartement  des  bords  de  la  fente,  qui  ouvre  les  récep- 
tacles à  asques. 

Rhytisma  aceriiiuni(Pers.)  Fries  (pi.  LVI,  fig.  1-5). 
—  Les  feuilles  des  Érables  (E.  plane.  Sycomore)  portent 
très  souvent  de  grandes  taches  noires,  arrondies  ou 
irréguhères,  produites  par  ce  Champignon.  Ces  taches 
apparaissent  en  été  sous  forme  de  plages  décolorées; 
puis  elles  noircissent  et  durcissent.  A  ce  moment  tout 
le  tissu  de  la  feuille  est  détruit  et  remplacé  par  un  stroma 
recouvert  par  la  cuticule  et  présentant  une  croûte  noire 
à  la  face  supérieure. 

A  l'automne,  les  fructifications  se  différencient  à  la 
face  supérieure  de  la  feuille  sous  la  couche  noire  externe 
du  stroma  ;  les  spermogonies  {Melasmia  acerina  Lév.) 
sont  des  cavités  dont  le  fond  est  tapissé  de  fins  stérig- 
mates  terminés  par  de  petites  conidies  ;  elles  s'ouvrent 
par  des  fentes  sinueuses.  On  n'a  pu  obtenir  le  déve- 
loppement des  conidies.  Les  asques  se  forment  plus 
tard,  pendant  l'hiver,  et  ne  sont  mûrs  qu'au  printemps  ; 
ils  naissent  dans  des  conceptacles  assez  semblables  aux 
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spermogonies  ;  mais  les  deux  lèvres  de  la  fente  de  déhis- 
cence  s'écartent,  mettant  l'hyménium  largement  à  nu. 
Ces  asques  ont  la  forme  d'une  massue  allongée  et  con- 
tiennent huit  spores  filiformes,  parallèles  ;  ils  sont  accom- 
pagnés de  paraphyses  grêles,  enroulées  en  crosse  à  leur 
sommet.  L'infection  des  jeunes  feuilles  d'Ërable  se  fait 
facilement  au  moyen  des  ascospores. 

Les  dégâts  causés  par  ce  parasite  ne  sont  pas  bien 
grands  et  se  bornent  à  la  chute  prématurée  des  feuilles 
atteintes.  Le  ramassage  et  la  destruction  des  feuilles 
tombées  en  automne  permettent  d'arrêter  les  progrès  du 
mal;  mais  cette  méthode  ne  peut  être  employée  que 
dans  les  jardins  et  les  parcs. 

Les  feuilles  des  Saules  sont  parfois  attaquées  par  le 
Rhytisma  salicium  (Pers.)  Fries,  qui  y  produit  de  grandes 
taches  noires  d'aspect  semblable  à  celles  de  l'Érable. 

III.    —    PYRÉNOMYGÈTES. 

Les  Pyrénomycètes  comprennent  tous  les  Ascomy- 
cètes  dont  le  réceptacle  à  asques,  qui  prend  ici  le  nom 
de  périthèce,  s'ouvre  à  maturité  par  un  pore  ou  une 
fente  étroite.  D'ailleurs  ces  périthèces  varient  de  forme 
(ils  sont  le  plus  souvent  globuleux)  et  de  consistance  ; 
ils  sont  simples  et  isolés,  ou  bien  composés  et  réunis  par 
un  stroma. 

Plus  fréquemment  encore  que  les  Discomycètes,  les 
Pyrénomycètes  présentent  des  formes  conidiennes,  des 
pycnides  ou  des  spermogonies. 

Nous  distinguerons  les  familles  suivantes,  les  seules 
qui  aient  un  intérêt  en  pathologie  végétale  : 

1°  Hystériacées,  dont  le  périthèce  plus  ou  moins  allongé 
s'ouvre  par  une  fente  longitudinale  ;  cette  famille  fait 
la  transition  entre  les  Discomycètes  (Rhytisma)  et  la 
suivante  : 
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20  Sphœriacées  :  les  périthèces,  de  consistance  dure, 
de  coloration  foncée,  s'ouvrent  par  nn  pore  arrondi  ; 
ils  peuvent  être  libres  et  isolés  ou  réunis  par  un  stroma 
dont  toujours  leur  paroi  propre  reste  distincte; 

30  Dothidéacées  :  les  périthèces,  toujours  composés, 
sont  creusés  dans  un  stroma  sans  présenter  de  paroi 
propre  :  ce  sont  des  loges  dans  le  stroma  et  non  des 
conceptacles  réunis  par  un  stroma.  La  déhiscence  se 
fait  par  un  pore  comme  dans  les  Sphœriacées; 

40  Hypocréacées  :  ce  sont  des  Sphœriacées  dont  les 
périthèces  charnus  ont  une  coloration  vive  :  rouge, 
jaune,  blanche,  etc. 

I.  -  HYSTÉRIACÉES. 

Généralement  les  Hystériacées  sont  des  saprophytes 
sur  les  rameaux  et  les  feuilles  mortes  ;  quelques  espèces, 
appartenant  aux  genres  Lophodermium  et  Hypoderma, 
attaquent  les  aiguilles  des  Conifères. 

Genre   Lophodermium. 

Dans  ce  genre,  les  ascospores  sont  fihformes,  disposées 
parallèlement  dans  l'asque  dont  elles  atteignent  presque 
la  longueur. 

Lophodermium  Piiiastri  (Schrad.)  Ghev.  (pi.  LVII, 
fig.  1-6).  —  Cette  espèce,  dangereuse  pour  les  jeunes 
arbres  des  pépinières,  attaque  les  aiguilles  des  Pins  et 
cause  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  «  rouge  du 
Pin  ».  En  été  et  en  automne,  on  voit  apparaître  sur 
les  feuilles  des  taches  brunes  qui  s'étendent  peu  et 
amènent  le  rougissement  et  la  dessiccation  des  aiguilles. 
Sur  ces  taches,  qui  dès  le  début  renferment  le  mycélium 
du  parasite,  les  fructifications  se  montrent  en  automne. 
Les  S'pQvmogoiiiQS _{Leptostroma  Pinastri  Desm.)  sont 
constituées   par   un   stroma   sous-épidermique    dont   la 
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Discomycètes.  —  Hystériacées. 


Rhytism.x  acerinum.  —  1.  Une  feuille  de  Sycomore  portant  les  stromas 
<lii  parasite.  —  2.  Les  fructifications  ascospores  au  printemps  au  moment  ou 
elles  s'ouvrent.  —  3.  Coupe  transversale  dun  stroma  St.  portant  la  spermo- 
gonie.  —  4.  Portion  d'une  spermogonie  montrant  les  stérigmates  et  les  sper- 
maties.  —  5.  Ascjue  et  parapliyses. 

Lophodermium  macrosporum.  —  6.  Feuille  d'Epicéa  portant  les  fructi- 
fications. —  7.  .\sque  et  paraphyses. 


270  MALADIES  CRYPTOGA.MIQUES. 

partie  externe  porte  des  stérigmates  grêles  et  de  très 
petites  conidies  bacillaires  ;  l'épiderme  se  souiève  et  se 
déchire  pour  la  mise  en  liberté  des  spores  qu'on  n'a  pu 
faire  germer. 

Les  périthèces  se  développent  pendant  l'hiver  sur  les 
aiguilles  tombées  et  sont  mûrs  au  printemps  ;  ils  sont 
plus  gros  que  les  spermogonies,  d'un  noir  brillant,  allongés 
en  forme  d'amande  et  s'ouvrent  par  une  fente  longitu- 
dinale ;  les  asques  sont  cylindriques,  accompagnés  de 
paraphyses  filiformes,  un  peu  flexueuses  au  sommet  ; 
les  ascospores  sont  allongées,  presque  aussi  longues  que 
l'asque  et  renflées  en  massue  à  leur  partie  supérieure. 

Dans  les  pépinières  où  le  «  rouge  »  prend  parfois  une 
grande  extension,  les  jeunes  pieds  peuvent  être  tués  en 
quelques  années;  l'humidité  a  une  très  grande  influence 
sur  la  gravité  du  mal.  Dans  les  forêts,  quelques  auteurs, 
von  Tubeuf  notamment,  ont  attribué  au  Lophodermium 
Pinastri  la  dessiccation  et  la  chute  des  aiguilles  des  Pins 
{Schûtte  des  forestiers  allemands)  ;  mais  il  ne  semble 
pas  que  cette  affection  soit  de  nature  parasitaire,  au 
moins  dans  la  majorité  des  cas  (1). 

Traitement.  —  1»  Détruire  par  le  feu  les  plants  les 
plus  atteints  dans  les  pépinières; 

20    Diminuer   l'humidité   par   tous   les   moyens  ; 

30  Les  traitements  à  la  bouilhe  bordelaise  ont  donné 
de  bons  résultats  (Bartet  et  Vuillemin)  ;  on  fait  deux 
pulvérisations,  la  première  en  juin,  la  seconde  un  mois 
après. 

Loplioderiuiuni  macrosporuiii  (Hartig)  Rehm 
{Hypoderma  macrosporum  Hart.)  (pi.  LVI,  fig.  6-7).  — 
Cette  espèce  est  spéciale  à  l'Épicéa  ;  les  aiguilles  des 
rameaux  d'un  an  ou  plus  brunissent,  rougissent,  tombent 
ou  restent  adhérentes  à  la  branche. 

Dans  ce  dernier  cas  seulement  se  forment  des  fructifi- 

(1)  Voy.  D"'  G.  Delacroix,  Maladies  non  parasitaires,  p.  311. 


Planche  LVU. 
Hystériacées. 


Lophodermium  Pinastri.  —  1.  Aigiiil.es  de  Pin  silvestre  portant  des 
fmctificalions  f.  — 2.  Portion  d'une  aiguille  à  un  grossissement  plus  fort.  — 
'6.  Une  sperinogonie  :  Ep.,  épidémie;  Atij.,  mycélium.  —  4.  Un  périthèce, 
encore  fermé,  sur  le  tranchant  d'une  aiguille  :  Ep..  épidémie  soulevé  et 
déchiré  par  le  périthèce.  —  5.  .\sque,  As.,  et  paraphyses,  Pa.  —  6.  Deux 
ascospores. 

Hypoderma  nervisequiim.  —  7.  Face  supérieure  d'une  aiguille  de  Sapin 
partant  la  spemiogonie.  —  8.  Face  inférieure  de  la  même  présentant  les  péri- 
tbèces.  —  9.  Asque  et  paraphyses.  —  10.  Asque,  As.,  ouvert  par  déchirure 
transversale.  —  11.  Une  ascospore,  Sp.,  germant  i:ar  un  filament  F/. 
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cations.  Les  spermogonies  rappellent  celles  du  Lopho- 
dermium  Pinastri,  mais  prennent  naissance  dans  l'inté- 
rieur même  des  cellules  épidermiques.  Les  périthèces 
se  différencient  dans  un  stroma  qui,  formé  également 
dans  l'épiderme,  soulève  la  paroi  externe  des  cellules 
de  cette  assise.  Mûrs,  ils  sont  noirs,  allongés,  placés  de 
chaque  côté  de  la  nervure  sur  la  face  inférieure  des 
feuilles  et  s'ouvrent  par  une  fente  longitudinale.  Les 
asques,  accompagnés  de  longues  paraphyses  gélifiées,  ont 
la  forme  d'une  massue  allongée  ;  les  ascospores  sont 
filiformes,  un  peu  renflées  à  leur  partie  supérieure  et 
sortent  par  un  pore  ouvert  au  sommet  de  l'asque.  L'in- 
fection se  fait  par  la  pénétration  dans  un  stomate  du 
filament    germinatif    d'une    ascospore. 

La  maladie  sévit  surtout  dans  les  vallées  humides  et 
presque  exclusivement  sur  les  basses  branches  des 
Épicéas.   On  ne   connaît  pas  de   traitement.        , 

Genre   Hypoderma. 

Les  Hypoderma,  très  voisins  des  Lophodermium,  n'en 
diffèrent  que  par  leurs  ascospores  moins  allongées,  tou- 
jours beaucoup  plus  courtes  que  les  asques. 

Hypoderma  nerviscquuin  (D.  C.)  Fries  [Lophoder- 
mium nervisequum  Rehm.)  (pi.  LVII,  fig.  7-11).  — •  Ce 
Champignon  attaque  le  Sapin  et  se  développe  sur  les 
aiguilles  âgées  de  deux  ans  et  plus,  dont  il  provoque 
souvent  la  chute.  Les  fructifications  sont  de  deux  sortes, 
des  spermogonies  et  des  périthèces.  Les  premières  se 
différencient  dans  les  cellules  épidermiques  et  ren- 
ferment des  spores  en  massue,  munies  d'une  cloison  trans- 
versale. Les  périthèces  sont  noirs,  allongés  ;  ils  naissent 
les  uns  à  la  suite  des  autres  et,  par  leur  réunion,  forment 
une  longue  ligne  noire,  un  peu  flexueuse,  sur  la  nervure 
médiane  et  à  la  face  inférieure  de  la  feuille.  Une  fente 
longitudinale   ouvre   cette   file  de  périthèces.  Les  asco- 


SPH.ERIACEES.  273 

spores  sont  allongées,  légèrement  courbées  et  réunies 
en  deux  paquets  de  quatre  spores  placés  dans  l'asque 
l'un  au-dessus  de  l'autre.  Elles  sont  mises  en  liberté 
par  rupture  transversale  de  l'asque  et  germent  par 
filament. 

UHypoderma  nervisequum  attaque  surtout  les  basses 
branches  des  Sapins  ;  il  ne  cause  jamais  une  maladie 
bien  grave. 

II.  —  SPHiERIACÉES. 

C'est  le  groupe  le  plus  important  des  Pyrénomycètes, 
celui  qui  renferme  le  plus  grand  nombre  de  parasites 
des  plantes  cultivées. 

Les  nombreux  genres  qui  constituent  cette  famille 
se  distinguent  à  l'apparence  des  périthèces  (superficiels 
ou  enfoncés  dans  les  tissus,  isolés  ou  réunis  par  un 
stroma,  etc.)  et  à  la  structure  des  ascospores  (simples 
ou  cloisonnées,  hyalines  ou  colorées,  etc.). 

Genre  Rosellinla. 

Les  périthèces  des  Rosellinia  sont  noirs,  volumineux 
et  naissent  superficiellement  au  milieu  d'un  lacis  de 
filaments  mycéliens  ;  leurs  asques  sont  allongés  et  entou- 
rés de  paraphyses  grêles,  les  ascospores  brunes  et  uni- 
cellulaires. 

Plusieurs  espèces  de  ce  genre  vivent  en  parasites  sur 
les  racines  des  plantes  ;  les  maladies  qu'elles  causent 
sont  connues  sous  le  nom  de  pourridié  et  souvent  confon- 
dues avec  les  altérations  dues  à  d'autres  Champignons, 
à  VArmillaria  mellea  notamment. 

Rosellinia  necatrix  (Hart.)  Berl.  {Dematophora 
necatrix  Hartig)  (pi.  LVIII).  —  Ce  Champignon,  étudié 
par  Hartig,  puis  par  Viala,  attaque  les  racines  de  nom- 
breux arbres,  surtout  des  arbres  fruitiers  (Pêcher,  Pru- 
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nier.  Cerisier,  Abricotier,  etc.)  ;  on  le  rencontre  plus  rare- 
ment sur  les  arbres  des  forêts.  Il  est  répandu  également 
sur  le  Mûrier  et  sur  la  Vigne.  Quelques  plantes  herba- 
cées peuvent  aussi  être  envahies  (Fève,  Pivoine)  ;  nous 
avons  une  seule  fois  observé  sur  des  tubercules  de  Pomme 
de  terre  un  mycélium  stérile  présentant  tous  les  carac- 
tères de  celui  de  cette  espèce. 

Les  racines  des  arbres  envahis  montrent  un  revête- 
ment d'un  blanc  pur  au  début,  devenant  ensuite  gri- 
sâtre ;  ce  mycélium  s'agrège  en  lames  et  forme  des  cor- 
donnets d'un  gris  plombé,  ressemblant  un  peu  aux 
rhizomorphes  de  V Armillarria  mellea,  mais  plus  irré- 
guliers, moins  compacts  et  floconneux  à  l'extérieur. 
Ces  cordons  se  répandent  dans  le  sol  et  disséminent  la 
maladie  ;  s'ils  rencontrent  une  racine,  ils  s'étalent  à 
sa  surface,  s'y  introduisent  et  s'épanouissent  en  lame 
mince  entre  le  bois  et  le  liber.  Le  bois  est  lui-même  péné- 
tré et  tué  ;  il  s'imprègne  d'une  matière  gommeuse  brune 
comme  dans  les  arbres  attaqués  par  les  Polypores. 

Les  filaments  mycéliens  sont  grêles,  cloisonnés,  inco- 
lores, puis  brunâtres  ;  un  caractère  les  fait  facilement 
reconnaître,  c'est  la  présence  de  dilatations  piriformes, 
surtout  abondantes  dans  le  mycélium  brunâtre  de  la 
surface,  plus  rares  sur  le  trajet  des  filaments  grêles 
qui  circulent  dans  les  tissus. 

Des  sclérotes  se  montrent  sur  les  racines  envahies 
depuis  longtemps  ;  ils  naissent  dans  les  tissus  en  face 
des  rayons  médullaires  et  apparaissent  au  dehors  en 
soulevant  l'écorce  ;  ce  sont  de  petites  masses  brunes, 
souvent    disposées    en    files   longitudinales. 

Les  racines  mortes  placées  à  l'humidité  se  couvrent 
de  fructifications  conidiennes.  Les  conidiophores  forment 
un  revêtement  brun  à  la  surface  des  tissus  et  surtout 
sur  les  sclérotes  ;  ce  sont  des  filaments  à  membrane 
épaisse,  agrégés  en  petites  colonnes  dressées  ;  leurs 
■  extrémités  sont  plus  pâles,  ramifiées  et  produisent  de 


Planche  LVUI. 
Sphœriacées. 


Rosellina  necatrix.  —  1.  Racine  de  Mûrier  présentant  le  mycélium  et  les 
cordonnets  du  parasite.  —  2.  Filaments  mycéliens:  «,  mycélium  âgé  ;  ft,  fila- 
ment plus  jeune  avec  dilatations  ;  e,  anastomose  de  deux  filaments.  —  3.  Sclé- 
roles  couverts  de  conidies  sur  racine  de  Mûrier.  —  i.  Une  fructification  coni- 
dienne.  —  5.  Extrémité  d'un  conidiophore.  —  6.  Conidies;  en  germination 
en  b.  —  7.  Périthèces  sur  racine  de  Pécher  (grossis).  —  8.  Coupe  d'un  péri- 
thêce;  Ce,  couche  externe  carbonacée  ;  Ci.,  couche  interne  blanche;  N., 
a?ques  et  paraphyses.  —  9.  Un  asque  entouré  de  paraphyses  Pa.  ;  b,  le 
bouchon  du  sommet  de  Tasque.  —  10.  Pycnides  P.  naissant  dans  un  sclérote 
St.    —  11.  Stylospores  (fig.  10  et  11   d'après  Yiala). 
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très  petites  conidies  ovoïdes,presque  hyalines,  qui  germent 
en  reproduisant  le  mycélium. 

Sur  des  racines  mortes  depuis  plusieurs  années,  Viala 
a  rencontré  des  pycnides  et  des  périthèces  ;  ces  der- 
niers ont  été  retrouvés  par  Prillieux,  qui  en  a  complété 
la  description.  Les  pycnides  se  forment  à  l'intérieur 
des  sclérotes  et  contiennent  des  spores  volumineuses, 
brunes,  simples  ou  cloisonnées  en  leur  milieu.  Les  péri- 
thèces naissent  extérieurement  à  la  plante  au  milieu 
des  conidiophores  ;  ils  sont  volumineux  (1"^'°,5), 
arrondis,  brunâtres  ;  leur  paroi  est  formée  de  deux  couches 
distinctes,  l'extérieure  noire,  carbonacée  et  dure,  l'in- 
térieure blanche  donne  naissance  aux  asques  et  aux 
paraphyses.  Ces  paraphyses  sont  filiformes,  très  allon- 
gées et  très  nombreuses  ;  les  asques,  de  forme  cylin- 
drique, renferment  huit  spores  disposées  en  une  seule 
file  ;  jeunes,  ils  présentent  à  leur  sommet  un  point  réfrin- 
gent qui  s'accroît  et,  à  maturité  des  spores,  forme 
une  sorte  de  bouchon  terminal,  colorable  en  bleu  par 
l'iode  (chambre  à  air  de  Viala)  ;  cette  disposition  se 
retrouve  dans  d'autres  Rosellinia.  Les  ascospores,  de 
grande  taille  et  de  couleur  brune,  sont  allongées  en  forme 
de  navette  et  pointues  aux  deux  extrémités  ;  elles  sont 
mises  en  liberté  par  gélification  de  la  paroi  de  l'asque. 
On  n'a  pu  les  faire  germer. 

Les  périthèces  ne  présentent  pas  de  véritables  pores  ; 
leur  sommet  est  muni  d'une  petite  papille  saillante  qui 
se  crevasse  pour  laisser  échapper  les  spores  ;  souvent 
ces  fentes  s'étendent  en  grandes  craquelures  qui  par- 
tagent le  périthèce  en  valves  irrégulières  (PriUieux). 

L'évolution  du  parasite  est  plus  ou  moins  rapide  selon 
la  nature  du  sol  et  aussi  suivant  la  plante  attaquée. 
Souvent  les  Pêchers  sont  tués  très  rapidement  :  après 
avoir  fourni  une  récolte  abondante,  ils  se  dessèchent 
brusquement  au  printemps  suivant  ;  le  premier  déve- 
loppement   s'était    fait    uniquement    aux    dépens    des 


Planche  LIX. 
Sphœri  acées. 


Rosellina  aquila.  —  1.  Fragment  de  racine  de  Mûrier  portant  les  cor- 
donnets mycéliens  F.c.  —  2.  Un  conidiophore  :  Co.,  conidie  ;  My.,  mycé- 
lium. —  3.  Coupe  d'un  périthèce;  Ce.,  couche  externe  noire;  Ci.,  couche 
interne  blanche  ;  H.,  l'hyménium.  —  4.  Un  groupe  de  périthèces  sur  Mûrier. 

—  5.  Asque  As.  et  paraphyses  Pa.;  b.,  bouchon  terminal.  —  Extrémité  de 
l'asque  n  un  grossissement  plus  fort;  b.,  bouchon  :  ^'y).,  ascospore.  —  7.  Une 
ascospore  en  germination. 

Rosellinin  quercina.  —  8.  Base  de  la  tige  d'un  chêne  couverte  du  revète- 
nientmycélien  ;  P.,  périthèces. —  9.  Conidiophore:  Co.,  conidie.  —  10.  Coupe 
d'un  périthèce;  Ce.,  couche  externe  noire;  Ci.,  couche  interne    blanche. 

—  H.  .Vsque  et  paraphyse  Pa  (la  base  seule  est  figurée)  ;  b.,  bouchon  termi- 
nal. —  12.  Germination  de  l'ascospore  (fig.  8-12  d'après  Hartig). 
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réserves  accumulées  dans  l'arbre,  mais  les  racines  étaient 
mortes.  Des  dessiccations  brusques  s'observent  aussi 
•dans  le  midi  sur  les  Mûriers. 

Les  sols  humides  sont  particulièrement  favorables 
au  développement  du  pourridié. 

Traitement.  —  1°  Drainer  les  sols  humides  ; 

2°  Arracher  les  arbres  morts  en  ayant  soin  d'extirper 
et  de  brûler  sur  place  tous  les  débris  de  racines.  On 
veillera  à  ne  pas  replanter  les  places  contaminées  avant 
plusieurs  années,  cinq  ou  six  ans  au  moins,  pendant 
lesquelles  le   sol   sera   maintenu   sans  culture. 

Si  la  maladie  s'est  étendue  à  un  certain  nombre 
•d'arbres  et  forme  tache,  on  arrachera  tous  les  arbres 
atteints  et  même,  sur  les  bords  de  la  tache,  un  certain 
nombre  encore  sains,  et  on  enclora  d'un  fossé  profond 
{60  à  80  centimètres  au  moins),  dont  on  rejettera  la  terre 
■en  dedans  ; 

3°  L'emploi  du  sulfure  de  carbone,  injecté  au  sol 
avec  le  pal,  a  donné  quelques  bons  résultats  ;  le  traite- 
ment d'extinction  est  fait  après  arrachage  des  arbres 
atteints  à  la  dose  de  200  grammes  par  mètre  carré. 
Il  n'y  a  guère  à  compter  sur  l'efficacité  des  traitements 
d'entretien  faits  à  une  dose  plus  faible  (30  à  40  grammes) 
sur  le  sol  planté. 

Rosellinia  aquila  (Fr.)  de  Not.  (pi.  LIX,  fig.  1-7) 
—  Cette  espèce,  fréquente  à  l'état  saprophytique,  peut 
attaquer  les  racines  de  certains  arbres  et  surtout  du 
Mûrier  {maladie  des  racines  du  Mûrier),  de  la  même 
manière  que  le  Rosellinia  neca^rjo:,  auquel  elle  ressemble 
d'ailleurs  beaucoup.  La  maladie  est  moins  grave  et 
évolue  moins  rapidement  que  le  pourridié  produit  par  ce 
dernier    Champignon. 

Le  mycélium  forme  à  la  surface  des  racines  un  revête- 
ment floconneux  blanc,  devenant  gris  foncé  avec  l'âge. 
Les  fructifications  apparaissent  sur  les  racines  mortes  ; 
•ce  sont  d'abord  des  conidiophores  isolés,  ramifiés  et  ter- 
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minés  par  des  conidies  ovoïdes.  Les  périthèces  naissent 
au  milieu  des  conidiophores  ;  ils  ont  à  peu  près  l'aspect 
et  la  taille  de  ceux  du  Rosellinia  necatrix,  mais  sont 
pourvus  d'un  pore  terminal  bien  formé  ;  les  asques, 
munis  d'un  bouchon  colorable  par  l'iode,  contiennent 
huit  ascospores  brunes,  ovoïdes  avec  une  face  plus 
bombée  que  l'autre,  obtuses  aux  deux  extrémités  et 
munies  d'une  ou  deux  gouttelettes. 

Le  traitement  est  le  même  que  pour  le  Rosellinia 
necatrix. 

Rosellinia  quercioa  Hartig  (pi.  LIX,  fig.  8-12). 
—  Cette  espèce,  étudiée  par  Hartig,  produit  un  pourridié 
sur  le  Chêne  ;  seuls  les  jeunes  plants  dans  les  pépinières 
sont  gravement  atteints;  ils  jaunissent,  se  dessèchent 
à  partir  du  sommet  ;  leurs  racines  se  couvrent  d'un 
lacis  mycélien  qui  s'agrège  en  cordonnets,  puis  en  un> 
réseau  à  la  surface  de  la  plante  et  dans  le  sol. 

Les  fructifications  sont  de  deux  sortes  :  des  coni- 
diophores dressés  portant  plusieurs  verticilles  de  courts 
ramuscules  terminés  par  des  conidies  et  des  périthèces 
ressemblant  à  ceux  des  espèces  précédentes  ;  les  asco- 
spores sont  fusiformes,  et  les  asques  accompagnés  de 
paraphyses  épaisses  et  longues. 

Cette  maladie  est  rare  en  France,  beaucoup  plus 
répandue  en  Allemagne  ;  on  la  rencontre  dans  les  pépi- 
nières forestières,  qu'elle  peut  détruire,  surtout  dans  les 
terrains  humides. 


Genre  Guignardia. 

Ce  genre  est  caractérisé  par  ses  périthèces  simples,, 
arrondis,  enfoncés  dans  les  tissus  de  la  plante-hôte- 
par  ses  asques  dépourvus  de  paraphyses  et  par  ses 
spores  hyalines,  continues.  Il  renferme  des  parasites 
très  importants  et  en  particulier  le  G.  Bidwelii,  cause 
du  Black-rot  de  la  Vigne. 
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Guigiiardia  Bidwellii  (Ellis)  Viala  et  Ravaz 
(pi.  LX  et  LXI).  —  Le  Black-rot  de  la  Vigne  (pourri- 
ture noire)  a  été  importé  en  Europe  avec  des  Vignes 
américaines  ;  en  Amérique,  il  a  causé  des  dégâts  con- 
sidérables signalés  dès  1848.  Reconnu  en  1885  dans 
l'Hérault,  il  ne  tarda  pas  à  apparaître  dans  différentes 
régions  de  la  vallée  de  la  Garonne,  puis  dans  tout  le  sud- 
ouest,  les  Charentes,  le  Beaujolais,  la  Nièvre,  l'Yonne, 
le  Jura,  la  Savoie,  la  vallée  du  Knônf'  ;  mais  c'est  dans 
la  vallée  de  la  Garonne  que  ses  dégâts  ont  été  le  plus 
graves. 

Le  Champignon  se  développe  sur  les  feuilles,  les  jeunes 
sarments,  les  pétioles,  les  vrilles  et  les  grappes.  C'est 
sur  les  fruits,  dont  l'invasion  succède  à  celle  des  feuilles, 
qu'il  peut  produire  de  véritables  désastres  ;  on  a  observé 
plus  d'une  fois  la  destruction  complète  de  la  récolte. 

Sur  les  feuilles,  la  maladie  débute  par  de  légères  bour- 
souflures peu  visibles,  dues  à  la  réaction  de  l'épiderme 
et  de  la  couche  palissadique  ;  puis  la  boursouflure 
s'affaisse,  se  décolore,  prend  une  teinte  feuille  morte  ; 
à  ce  moment  le  contenu  des  cellules  est  coagulé  et  bruni. 
Tout  autour  de  la  partie  atteinte,  les  tissus  sains  réagissent 
et  limitent  la  tache  par  une  lame  de  liège  qui  forme 
une  marge  brune  légèrement  proéminente.  Ces  taches 
ne  mesurent  pas  plus  de  1  centimètre  de  diamètre  et,  par 
elles-mêmes,  ne  causent  que  des  dégâts  peu  importants. 
Les  fructifications  apparaissent  à  la  face  supérieure, 
plus  rarement  sur  les  deux  faces,  sous  la  forme  de  petits 
points  noirs,  souvent  disposés  en  cercles  concentriques. 

Sur  les  jeunes  rameaux,  les  taches  sont  plus  allon- 
gées, déprimées,  souvent  fendillées  ;  rarement  elles  font 
le  tour  du  rameau,  et  alors  la  partie  placée  au-dessus 
meurt.  Des  lésions  analogues  se  montrent  sur  les  pétioles, 
les  rafles,  les  vrilles. 

Les  raisins  peuvent  être  atteints  à  tous  les  états  de 
développement  jusqu'à  la  véraison.  Au  début,  les  phéno- 
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mènes  de  réaction  sont  les  mêmes  que  sur  les  feuilles  : 
d'abord  apparaît  une  légère  protubérance  due  à  l'hyper- 
trophie des  cellules  épidermiques,  puis  la  tache  s'étend, 
se  décolore  et,  dès  le  cinquième  ou  le  sixième  jour,  le  grain 
commence  à  se  rider  ;  la  pulpe  devient  molle  et  brunâtre  ; 
la  surface  entière,  noire  et  brillante,  se  couvre  de  petites 
pustules  globuleuses  qui  lui  donnent  un  aspect  cha- 
griné. Selon  l'état  de  développement  du  grain  au  moment 
de  l'attaque,  l'apparence  des  lésions  peut  varier  un  peu. 
Les  raisins  atteints  tombent  ou  restent  attachés  à  la 
grappe.  Très  rarement  l'évolution  du  parasite  peut 
s'arrêter  et  se  limiter  par  une  lame  de  liège  ;  la  lésion  se 
réduit  alors  à  une  macule  qui  peut  se  détacher  et  tomber. 
Ce  cas  ne  s'observe  que  quand  un  temps  exceptionel- 
lement  sec  entrave  le  développement  du  mycélium. 

Les  fructifications  du  Champignon  sont  de  plusieurs 
sortes  ;  pendant  toute  la  période  de  végétation,  on 
n'observe  que  des  spermogonies  et  des  pycnidës,  tant 
sur  les  raisins  que  sur  les  feuilles  ou  les  rameaux.  Ces 
organes  proviennent  de  la  différenciation  du  mycélium, 
dont  les  filaments  se  pelotonnent  et  forment  une  masse 
assez  homogène,  à  structure  celluleuse,  enfoncée  dans 
les  tissus;  dans  la  partie  périphérique  de  ces  petits  corps, 
les  parois  des  filaments  s'épaississent,  deviennent  noires  ; 
le  tissu  central,  resté  hyalin,  se  résorbe  ;  un  pore  appa- 
raît au  sommet  de  la  sphère,  tandis  que  toute  la  surface 
interne  se  couvre  de  fins  stérigmates  terminés  par  des 
spores.  Dans  les  spermogonies,  les  conidies  sont  petites 
(5  à  6  [i.  de  long),  cylindriques  ;  elles  ne  germent  pas. 
Dans  les  pycnidës  {Phoma  uvicola  Berk.  et  Gurt.),  les 
stylospores  sont  plus  grosses  (9,5  x  5  ;jl  en  moyenne), 
ovoïdes  ou  presque  arrondies,  à  protoplasma  granuleux  ; 
les  stérigmates  se  gélifient  rapidement,  et  les  spores 
sortent  agglomérées  par  une  matière  visqueuse  en  un 
long  filament  blanchâtre. 

Quand  on  conserve  pendant  l'hiver  des  raisins  atteints,. 
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les  pycnides  (1)  qu'ils  portent  se  remplissent  d'un  tissu 
homogène  dû  à  la  prolifération  de  la  couche  qui  portait 
les  stylospores  et  se  transforment  en  véritables  sclérotes 
(de  tels  organes  se  rencontrent  aussi  pendant  l'été  sur 
les  grains  ;  ce  sont  alors  des  pycnides  non  évoluées). 
Vers  la  fin  de  l'hiver,  les  sclérotes  se  transforment  en 
périthèces,  où  les  asques  se  différencient  progressive- 
ment. Mûrs,  ces  asques  sont  dépourvus  de  paraphyses,- 
allongés,  un  peu  en  massue  au  sommet  et  atténués  à  la 
base  et  contiennent  huit  ascospores  hyalines,  irrégu- 
lièrement ovoïdes,  souvent  renflées  au  milieu.  La  mem- 
brane de  l'asque  se  gélifie  en  partie,  et  la  poussée  qui  en 
résulte  expulse  violemment  les  spores  et  les  projette  à 
quelques  centimètres  hors  des  périthèces.  L'époque 
de  maturité  des  asques  varie  suivant  les  régions  ;  elle 
est  plus  précoce  dans  le  midi. 

En  dehors  de  ces  formes,  le  Guignardia  Bidwellii 
présente ,  plus  rarement  (Lamson  Schribner,  Delacroix} 
une  forme  conidienne  qui  apparaît  au  sommet  des 
pycnides,  des  spermogonies  et  des  sclérotes  ;  ce  sont  des 
filaments  bruns,  ramifiés,  qui  portent  des  conidies  ovoïdes,- 
brunâtres,  simples  ou  cloisonnées.  Quant  à  une  autre 
forme  conidienne  décrite  par  Viala,  elle  paraît  n'être 
qu'une  moisissure  du  genre  Verticillium  développée 
accidentellement   sur  les   conceptacles   du  Black-rot. 

La  germination  des  stylospores  et  des  ascospores  se 
fait  de  la  même  façon,  par  production  d'un  filament 
qui  s'allonge  et  se  ramifie;  dans  quelques  cas,  il  se  produit 
une  conidie  secondaire  terminale,  à  membrane  brune 
(Prunet,Ravaz).  Les  stylospores  semblent  conserver  leur 
pouvoir  germinatif  plus  longtemps  que  les  ascospores. 

Viala  et  Pacottet  ont  obtenu  la  culture  artificielle  du 
Guignardia  Bidwellii  en  partant  du  mycélium  pris  dans 
la  pulpe   d'un  grain  atteint;  le   Champignon  se  déve- 

(1)  Les  Spermogonies  ne  se  transforment  pas  en  périthèces;  on  les- 
retrouve  intactes  au  printemps  suivant. 
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loppe  facilement  sur  un  moût  stérilisé  à  basse  tempé- 
rature et,  après  plusieurs  passages  sur  ce  milieu,  devient 
capable  de  se  développer  sur  de  nombreux  milieux  arti- 
ficiels, sur  lesquels  il  fructifie  et  forme  des  pycnides. 

L'infection  se  fait  par  la  pénétration  du  filament 
provenant  de  la  germination  d'une  spore.  Ce  filament 
rampe  d'abord  à  la  surface  de  la  feuille  ou  du  grain, 
puis  pénètre  sous  la  cuticule  et,  sans  s'enfoncer  plus 
profondément,  se  ramifie  abondamment  en  suivant 
le  contour  des  cellules  épidermiques  ;  il  finit  par  former 
ainsi  un  véritable  réseau.  A  ce  moment  seulement  des 
rameaux  s'enfoncent  verticalement  dans  les  tissus,  où 
ils  se  ramifient  rapidement  (Ravaz  et  Bonnet,  Duco- 
met).  Ce  sont  des  filaments  cloisonnés,  variqueux,  hyalins, 
brunâtres  aux  environs  des  fructifications. 

Le  Black-rot  procède  par  foyers  qui  s'étendent  assez 
lentement  et  par  poussées  successives  ;  il  se  distingue 
par  là  du  Mildiou  et  de  l'Oïdium  qui  sont  de  véritables 
maladies  épidémiques.  Les  premières  invasions  ou 
invasions  primaires  du  Black-rot,  qui  se  succèdent  à 
intervalles  assez  rapprochés,  sont  uniquement  dues 
aux  ascospores  (ou  aux  stylospores  qui  ont  pu  persister 
pendant  l'hiver  sur  les  raisins  atteints  l'année  précé- 
dente). L'époque  de  ces  premières  invasions  est  variable 
suivant  les  régions  et  pour  une  même  région  suivant  les 
conditions  climatériques,  chaleur  et  humidité.  Les  inva- 
sions suivantes  sont  dues  aux  stylospores  développées 
sur  les  premières  taches;  d'abord  les  feuilles  seules  sont 
atteintes,  puis  les  jeunes  grappes.  Il  est  extrêmement 
rare  que  le  Black-rot  se  développe  d'emblée  sur  les  raisins. 

Chaque  invasion  coïncide  toujours  avec  une  période 
pluvieuse  ;  elle  ne  se  manifeste  d'ailleurs  extérieure- 
ment par  l'apparition  des  taches  que  plusieurs  jours 
après  l'infection.  Mais  toute  pluie  n'amène  pas  forcé- 
ment une  invasion  ;  d'après  Cazeaux-Cazalet  et  Capus, 
il  faut  en  plus  un  abaissement  de  la  température  qui 
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produit  un  ralentissement  dans  la  végétation  de  la  Vigne 
et  met  celle-ci  en  état  d'être  pénétré  par  le  mycélium, 
en  état  de  réceptivité  ;  l'infection  proprement  dite  se 
fait  quand  la  température  se  relève. 

D'ailleurs  un  organe  de  la  Vigne,  quelles  que  soient 
les  conditions  extérieures  d'humidité  et  de  tempéra- 
ture, n'est  pas  pendant  toute  son  existence  susceptible 
d'être  pénétré  par  le  mycélium  ;  il  faut  certaines  condi- 
tions internes  qui  paraissent  tenir  à  la  composition  chi- 
mique des  tissus.  Ainsi  les  feuilles  ne  peuvent  être 
atteintes  que  lorsqu'elles  sont  jeunes,  pendant  une 
période  qui  correspond  à  la  présence  dans  leurs  cel- 
lules d'acide  tartrique,  corps  dont  les  feuilles  adultes 
sont  dépourvues.  De  même  les  fruits  ne  sont  attaqués 
que  jusqu'à  la  véraison,  tant  qu'ils  contiennent  une  cer- 
taine dose  d'acide.  Ces  faits  sont  à  rapprocher  de  l'action 
exercée  par  les  acides  sur  les  cultures  artificielles  du 
Guignardia  Bidwellii  ;  le  Champignon  ne  pousse  que 
dans  les  milieux  acides,  les  bases  en  arrêtent  le  déve- 
loppement, le  sucre  le  retarde  (Viala  et  Pacottet). 

L'influence  du  cépage  sur  la  gravité  du  Black-rot 
paraît  tenir  surtout  à  l'épaisseur  de  la  cuticule  des 
feuilles  et  du  grain  ;  les  cépages  américains  et  les 
hybrides  franco-américains  sont  en  général  plus  résistants 
que  les  Vignes  françaises  et  surtout  que  l'Aramon,  la 
Carignane,  la  Folle -blanche,  etc. 

Traitement.  —  Le  traitement  est  exclusivement 
préventif  et  comporte  les  indications  suivantes  :  sup- 
pression des  foyers  d'infection,  pulvérisation  des 
bouillies. 

La  suppression  des  foyers  d'infection,  surtout  pré- 
conisée par  Prillieux,  consiste  dans  le  ramassage  au 
moment  de  la  vendange  et  dans  la  destruction  par  le 
feu  de  tous  les  débris  (surtout  les  grappes  qui  seules 
portent  des  périthèces)  desséchés  par  le  parasite  ;  on 
supprime  ainsi   au   moins  en   partie  la  cause   première 
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de  l'infection  pour  l'année  suivante.  L'enfouissement 
par  un  labour  léger  de  ces  débris  ne  peut  remplacer 
leur  incinération;  car  les  spores  ne  sont  pas  toujours 
tuées  dans  le  sol  et  peuvent  être  ramenées  à  la  surface 
pour  une  cause  ou  une  autre. 

L'enlèvement  des  feuilles  atteintes  dans  les  premières 
invasions,  quand  le  nombre  de  ces  feuilles  rend  l'opé- 
ration possible,  diminue  l'intensité  des  invasions  sui- 
vantes ;  elle  doit  être  faite  dès  l'apparition  des  taches. 

Quant  à  la  pulvérisation  des  bouillies  et  surtout  de 
la  bouillie  bordelaise,  son  efficacité  est  certaine;  bien 
que  les  spores  du  Guignardia  Bidwellii  soient  notable- 
ment plus  résistantes  aux  poisons  que  celles  du  Mildiou, 
la  bouillie  bordelaise  ordinaire  à  2  p.  100  de  sulfate  de 
cuivre  est  suffisante,  et  il  n'y  a  aucun  intérêt  à  augmen- 
ter la  dose  de  ce  sel. 

On  conçoit  que  les  premiers  traitements  soient  et  de 
beaucoup  les  plus  importants  ;  ils  ont  pour  but  de  pro- 
téger les  Vignes  contre  les  invasions  primaires  provenant 
de  la  germination  des  ascospores;  si,  au  moment  où  la 
dissémination  de  ces  spores  est  terminée,  c'est-à-dire  vers 
la  fin  de  juin,  le  feuillage  de  la  Vigne  est  absolument 
indemne,  la  récolte  peut  être  considérée  comme  sauvée, 
l'infection  des  grains  étant  toujours  due  aux  stylospores 
nées  sur  les  feuilles.  On  doit  donc  avoir  pour  but  de  pré- 
venir les  invasions  primaires  ;  le  premier  traitement 
doit  être  effectué  dès  que  les  jeunes  pousses  ont  de  cinq  à 
sept  feuilles,  et  théoriquement  les  pulvérisations  suivantes 
devraient  être  assez  rapprochées  pour  que  les  feuilles 
soient  recouvertes  de  bouillie  à  mesure  qu'elles  se  déve- 
loppent. En  pratique,  on  fait  de  trois  à  cinq  traitements 
entre  le  débourrage  et  la  formation  des  grains,  suivant 
l'intensité  de  la  maladie  dans  la  région,  puis  un  dernier 
quand  les  grains  ont  la  grosseur  d'un  pois.  Mais,  pour 
diminuer  les  frais,  on  a  cherché  à  réduire  le  nombre  de 
pulvérisations  ;  et,  en  effet,  un  traitement  n'est  utile 
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que  s'il  est  fait  au  moment  d'une  invasion  ;  le  problème 
revient  donc  à  prévoir  les  invasions.  Cazeaux-Gazalet 
et  Capus  recommandent  de  traiter  dès  que  la  tempé- 
rature s'abaisse  et  que  des  pluies  sont  à  craindre  ;  on 
peut  d'ailleurs  soit  mesurer  directement  la  tempé- 
rature, soit  mesurer  le  ralentissement  dans  la  croissance 
des  pousses,  qui  en  est  la  conséquence  ;  le  traitement 
doit  toujours  précéder  le  relèvement  de  la  température, 
car  c'est  alors  que  l'infection  se  fait.  Ducos  a 
proposé  un  autre  système  qui  consiste  essentiellement 
à  placer  dans  un  pied  de  Vigne  témoin  et  non 
traité  une  grappe  atteinte  l'année  précédente  et  à 
traiter  dès  qu'une  invasion  se  manifeste  sur  ce  cep 
témoin. 

On  voit  qu'il  est  en  somme  assez  délicat  de  pratiquer 
les  traitements  en  temps  voulu  si  l'on  ne  veut  pas  les 
multiplier  outre  mesure.  Tous  les  échecs  souvent  obser- 
vés ne  viennent  pas  d'une  inefficacité  des  pulvérisations 
cupriques,  mais  uniquement  de  ce  que  l'application  n'en 
avait  pas  été  faite  au  moment  des  invasions. 

Les  cultures  faites  par  Viala  et  Pacottet  et  les  résul- 
tats de  l'étude  des  poisons  sur  le  développement  du 
Guignardia  Bidwellii  leur  ont  montré  que  ce  Champi- 
gnon était  très  sensible  à  l'action  de  l'acide  acétique 
et  leur  a  suggéré  l'idée  d'employer  une  bouillie  conte- 
nant 1  p.  100  de  verdet  et  0,5  d'acide  acétique  pur.  Les 
quelques  essais  faits  avec  cette  formule  ont  donné  des 
résultats  favorables. 

Guig^nardia  baccpe  (Gavara)  Jasez.  [G.  reniformis 
Prill.  et  Delacr.)  (pi.  LXII,  fig.  1-5).  —  La  maladie 
produite  par  cette  espèce  a  été  observée  en  Italie,  en 
Algérie,  au  Caucase,  en  Asie  Mineure,  dans  le  midi 
de  la  France,  etc.  ;  elle  doit  être  assez  répandue,  mais 
les  grandes  analogies  qu'elle  présente  avec  le  Black-rot 
ont  dû  faire  souvent  confondre  les  deux  affections.  On 
peut  cependant  les  distinguer  assez  facilement  sans  avoir 
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recours  à  l'examen  microscopique  :  dans  le  cas  du  Gui- 
gnardia  baccœ  on  trouve  très  souvent,  ce  qui  est  excep- 
tionnel dans  le  Black-rot,  des  grains  où  le  mycélium, 
arrêté  dans  son  développement,  reste  localisé  en  une 
tache  n'occupant  qu'une  partie  de  la  surface  et  limitée 
par  une  lame  de  liège.  De  ce  mode  de  développement 
resuite  une  gravité  moins  grande  de  la  maladie.  De 
plus,  le  Guignardia  baccse  n'attaque  que  fort  rarement 
les  feuilles. 

Les  pycnides  se  distinguent  très  facilement  de  celles 
du  Guignardia  Bidçvellii  ;  leurs  stylospores  sont  volu- 
mineuses  (20  à  22  .a  de  longueur),  d'abord  fusiformes 
puis  arquées,  cylindriques  et  obtuses  aux  extrémités- 
ces  différences  dans  l'aspect  des  spores  avaient  fait  croire 
à  deux  espèces  distinctes,  qui,  avant  la  découverte  de 
la  forme  à  asques,  avaient  reçu  les  noms  de  Phoma 
flaccida  Viala  pour  les  pycnides  jeunes  et  de  Phoma 
renifonnis    pour   les    pycnides    adultes. 

Les  périthèces  ressemblent  beaucoup  à  ceux  du  Gui- 
gnardia  Bidwellii  ;  ils  sont  toutefois  plus  piriformes 
munis  d'une  papille  allongée  et  saillante  et  d'un  pore 
plus  large  ;  les  asques  sont  claviformes  ;  les  ascospores 
sont  un  peu  verdâtres,  un  peu  plus  grosses  et  plus  allon- 
gées que  celles  du  Black-rot.  De  plus,  les  périthèces 
sont  murs  dès  l'automne  et  apparaissent  au  milieu  des 
pycnides. 

Le  parasitisme  de  cette  espèce,  bien  que  nié  par 
quelques  auteurs  (Ravaz  et  Bonnet),  a  été  établi  par 
des   infections    d'une    façon    certaine    (Speschnew). 

Le  traitement  est  celui  du  Black-rot. 


Genre  Glomerella. 

Los  Glomerella  {Gnomoniopsis  Stonem.)  rappellent  le^ 
Guignardia  par  leurs  asques  et  leurs  ascospores  ;  mais 
leurs  périthèces,  souvent  munis  à  \,uv  sommet  d'un  col 
Delacroix  et  Mviiu. ANC.  II.    ^~ 
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court  traversé  par  le  pore,  sont  rapprochés  ou  même 
réunis  à  la  base  par  un  stroma.  De  plus  leurs  formes  coni- 
diennes  appartiennent  au  type  Glœosporium  ;  ce  sont  des 
stromas  aplatis,  prenant  naissance  sous  l'épiderme  et 
tapissés  à  leur  face  externe  de  stérigmates  ;  les  conidies 
sont  simples  et  hyalines. 

Une  seule  espèce  est  signalée  comme  dangereuse  en 
Europe,  où  d'ailleurs  on  n'a  encore  rencontré  que  sa  forme 
conidienne. 

Glomerella  rufo-inaculaiis  (Berk.)  Spauld.  et 
Schrenk.  [Glomerella  fructigena SdiCC.)  (pi.  LXII,  fig.  6-11). 
—  Cette  espèce,  très  fréquente  en  Amérique,  où  elle 
attaque  les  fruits  et  même  les  rameaux  des  arbres 
fruitiers,  existe  aussi  en  Europe  ;  mais  elle  y  est  moins 
dangereuse  et  ne  se  rencontre  guère  que  sur  les  fruits  con- 
servés au  fruitier  et  presque  exclusivement  sur  les  fruits 
à  pépins  :  pommes,  poires,  coings  ;  on  l'a  signalée  éga- 
lement sur  les  pêches,  les  cerises  et  les  abricots. 

C'est  un  parasite  de  blessure  incapable  de  perforer  la 
cuticule  saine  des  fruits  ;  il  produit  des  taches  brunes, 
un  peu  déprimées,  s'étendant  rapidement  et  où  la  chair 
prend  un  goût  amère,  ce  qui  justifie  le  nom  de  pourriture 
amère  {BiUerjaule)  souvent  donné  à  cette  maladie.  Sur 
les  taches  brunes  apparaissent  des  pustules  d'un  blanc 
rosé,  souvent  disposées  en  cercles  concentriques.  Le  stro- 
ma qui  les  constitue  porte  sur  sa  face  externe  des  stérig- 
mates cylindriques  terminés  par  des  conidies  unicellulaires, 
oblongues,  incolores,  à  contenu  granuleux  ;  parfois,  au 
milieu  des  stérigmates,  on  trouve  de  longs  poils  allongés, 
bruns  et  stériles.  A  la  germination,  les  conidies  se  cloi- 
sonnent et  émettent  des  filaments  terminés  par  des 
spores  secondaires.  Cette  forme  conidienne  {Glœosporium 
fructigenum  Berk.,  Ascochyta  rufo-maculans  Berk.)  est 
la  seule  qui  ait  été  observée  en  Europe  ;  en  Amérique, 
Clinton,  puis  von  Schrenk  et  Spaulding  ont  trouvé  sur  des 
pommes   atteintes   des   périthèces   noirs   contenant   des 


Planche   LXll. 
Sphœriacées. 


■-.;c-'jt. 


Guignardia  baccœ.  —  1.  Une  pyonide  :  Cut.,  cuticule  du  grain;  O-^t., 
ostiole  ;  St.,  stylospores:  My.,  mycélium;  C.  t.,  cellules  tuées  delà  pulpe. 
—  2.  Stylospores.  —  3.  Coupe  d'un  périthèce  :  .4s.,  asque-.  —  4.  Asque.  — 
•").  Ascospores. 

Cilomerella  rufo-maculans.  —  6.  Coupe  dans  la  forme  conidienne  :  Co., 
conidies  ;  St.,  stérigmates  ;  Str.,  slroma;  C.  t.,  cellules  tuées  du  fruit.  — 
7.  Forme  conidienne  avec  un  poil  P.,  naissant  au  milieu  des  stérigmates.  — 
>l.  Conidies.  —  9.  Germination  des  conidies  Co.  ;  Chl.,  chlamydospores 
(daprès  Southleworth).  —  10.  Un  périthèce  (d'après  Spaulding). —  ll.Asques 
(d'après  Spaulding). 
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asques   dépourvus   de   paraphyses  ;  les   ascospores  sont 
allongées,  unicellubires,  hyalines. 

Le  seul  traitement  consiste  à  supprimer  les  fruits  mala- 
des pour  éviter  la  propagation  de  la  pourriture. 

Genre  Sphaer.ella    Mycosphairella). 

Dans  ce  genre,  les  périthèces  sont  simples  et  les  asques 
sans  paraphyses  comme  chez  les  Guignardia  ;  mais  les 
ascospores  sont  munies  d'une  cloison  transversale  qui  les 
divise  en  deux  cellules  souvent  inégales  ;  elles  sont  inco- 
lores ou  légèrement  jaunâtres. 

Parmi  les  très  nombreuses  espèces  de  Sphœrella,  beau- 
coup sont  parasites  sur  des  taches  foliaires  ;  quelques-unes 
sont  la  cause  de  graves  maladies. 

Sph«?rella  tahifica  Prill.  et  Delacr.  (pi.  LXIII, 
fig.  1-5).  —  Ce  Champignon  est  l'agent  de  la  pourriture 
du  cœur  de  la  Betterave  (1),  maladie  qui  prend  certaines 
années  un  développement  considérable  et  peut  détruire 
presque  complètement  la  récolte. 

C'est  en  juillet  ou  août  nque  les  premiers  symptômes 
apparaissent  :  on  voit  les  pétioles  se  courber,  puis  la 
feuille  jaunit  et  se  dessèche  en  partie.  Les  pétioles  montrent 
à  leur  face  supérieure  de  très  longues  taches  desséchées, 
blanchâtres,  souvent  craquelées,  puis  couvertes  de  petits 
points  noirs,  qui  sont  les  pycnides  du  Champignon.  Le 
limbe  présente  aussi  des  taches  d'aspect  un  peu  ana- 
logue, mais  plus  arrondies,  brunes  et  zonées.  Le  mycé- 
lium pénètre  profondément  les  tissus  du  pétiole,  le  bois 
brunit,  ce  qui  explique  le  flétrissement  et  la  dessiccation  du 
limbe.  A  partir  de  ce  moment,  les  racines  ne  grossissent 
pas  ;  de  plus  la  pourriture  en  suivant  les  vaisseaux  gagne 


(1)  Le  Peronospora  Schac/ilii  proLluit  aussi    une   pourriluie   des  jeunes 

teuilles  du  cœur  de  la  Betterave;  on  le  reconnaît  facilement  à  la  teinte  jaune 

des  organes  atteints,  à  leur  consistance  fragile  et   au  i-cvètenienl  violacé  ([ui 
les  recouvre. 
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le  collet  et  amène  la  mort  du  bourgeon  terminal  et  des 
jeunes  feuilles.  Celles-ci  se  couvrent  alors  de  moisissures 
d'un  brun  verdâtre  {Cladosporium,  Alternaria,  etc.),  qui 
ne  sont  que  de  simples  saprophytes,  quoique  certains 
auteurs  aient  cru  trouver  là  la  vraie  cause  du  mal  ou  y 
aient  vu  des  formes  conidiennes   du   Sphserella    tabifica. 

Les  feuilles  atteintes  se  dessèchent  et  se  détachent  de 
la  plante;  en  automne,  des  bourgeons  adventifs  poussent 
tout  autour  du  bourgeon  terminal  détruit  ;  mais  ce  déve- 
loppement est  trop  tardif  pour  permettre  à  la  racine  de 
grossir,  d'autant  qu'il  se  fait  aux  dépens  des  réserves  qui 
y  sont  accumulées. 

Au  moment  de  l'arrachage,  les  Betteraves,  sauf  la  des- 
truction du  bourgeon  terminal,  ne  présentent  pas  de 
lésions  bien  visibles  ;  mais  le  mycélium  du  Champignon 
existe  dans  leurs  tissus  et  se  développe  dans  les  silos  ; 
on  voit  alors  apparaître  de  grandes  taches  déprimées, 
d'un  brun  livide,  qui  se  couvrent  d'une  multitude  de  points 
noirs  ;  ce  sont  des  pycnides  analogues  à  celles  qu'on  ren- 
contre sur  les  pétioles  ou  sur  les  taches  du  limite.  Les 
Betteraves  ainsi  atteintes  sont  inutilisables,  et  la  pourri- 
ture peut  se  répandre  aux  racines  voisines. 

La  pourriture  du  cœur  est  causée  par  un  Champignon 
dont  le  mycélium  hyalin  existe  dans  tous  les  organes 
atteints.  Les  pycnides  {Phoma  Betse  Frank,  P.  fa&?7icaPrill. 
et  Del.)  sont  globuleuses  ou  un  peu  aplaties  ;  les  sty- 
lospores  s'échappent  par  le  pore  terminal  en  un  long 
filament  blanchâtre,  gélatineux  ;  ces  spores  sont  large- 
ment ovoïdes  et  portées  par  des  stérigmates  très  courts, 
à  peine  visibles. 

Les  périthèces  ont  été  trouvés  à  l'arrière -saison  sur 
les  pétioles  morts";  ils  ont  le  même  aspect  que  les  pycnides 
et  renferment  des  asques  en  massue  dépourvus  de  para- 
physes.  Les  ascospores  sont  divisées  par  une  cloison  en 
deux  loges  un  peu  inégales,  l'inférieure  plus  étroite  et 
plus  amincie  à  son  extrémité  que  la  supérieure. 
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En  temps  ordinaire,  la  pourriture  du  cœur  reste  loca- 
lisée sur  certaines  terres  à  sous-sol  compact,  sans  air  et 
caractérisées  surtout  par  la  prédominance  des  éléments 
fins  :  ce  sont  des  «  terres  battantes  »,  qui  pendant  l'été 
se  tassent  fortement  et  où  les  Betteraves  souffrent  du 
manque  d'eau.  La  croissance  est  arrêtée,  la  plante  se 
trouve  alors  dans  les  conditions  nécessaires  à  l'infection  ; 
elle  est  en  état  de  réceptivité.  Dans  les  années  humides, 
la  maladie  reste  localisée  sur  ces  terres  et  n'y  cause  pas 
de  bien  grands  dégâts  ;  mais,  si  l'été  est  sec,  les  conditions 
nécessaires  au  développement  de  la  pourriture  se  trouvent 
réalisées  au  maximum  ;  la  récolte  peut  être  détruite,  et  le 
mal  rayonne  tout  autour  de  ces  terres  compactes,  sans 
produire,  il  est  vrai,  d'aussi  grands  dégâts  sur  les  sols 
généralement  indemnes. 

Cette  influence  de  la  sécheresse  est  très  nette  et  au 
premier  abord  paraît  en  contradiction  avec  ce  qu'on  sait 
du  développement  des  maladies  cryptogamiques  ;  elle 
ne  peut  s'expliquer  que  par  l'état  de  souffrance  des 
Betteraves,  condition  nécessaire  à  l'infection  ;  une  très 
légère  pluie,  insuffisante  pour  imbiber  le  sol,  peut  per- 
mettre la  germination  des  spores  (Merle). 

En  somme,  la  pourriture  du  cœur  de  la  Betterave  pré- 
sente dans  son  mode  de  développement  d'assez  grandes 
analogies  avec  le  Black-rot  de  la  Vigne  ;  comme  lui,  elle 
procède  par  foyers  et  invasions  (Merle). 

Traitement.  —  1°  Éviter  de  porter  au  fumier  ou  d'en- 
fouir dans  le  sol  les  fanes  de  Betteraves  ;  le  mieux  est  de 
les  réunir  sur  le  sol  après  l'arrachage  et  de  les  brûler  ; 

2°  Labourer  très  profondément  avant  l'hiver  pour  per- 
mettre au  sol  d'absorber  une  grande  réserve  d'eau  ; 

30  Pratiquer  une  longue  alternance  de  cultures  (quatre 
ans  au  moins)  ; 

4°  Les  essais  d'engrais  n'ont  pas  donné  jusqu'ici  des 
indications  bien  nettes  ;  cependant  il  semble  que  les  en- 
grais potassiques  favorisent  la  résistance  des  Betteraves. 


Planche   LXlll. 
S  phœriacees 


Sphœrella  /'(bi/lra.  —  1.  Une  pyciiide  laissaul  échaiiper  les  stylusDures 
îigglutinées  en  un  (il  (vue  en  coupe  tangenlielle  du  pétiole).  — 2.  Coupe  trans- 
versale d'une  pycnide.  —  3.  Paroi  de  la  pycnide  montrant  l'insertion  des 
slylospores,  St.  —  4.  Un  asque.  —  5.  Ascospores. 

Sphœrella  Fvagariae.  —  6.  Une  foliole  de  Fraisier  attaquée  par  la  forme 
<-onidienne.  — 7.  Coupe  dans  une  tache  passant  parla  forme  conidienne.  — 
>!.  Une  conidie  en  germination.  —  9.  Asque. 

Sphœrella  Morî. —  10.  Une  feuille  de  Mûrier  allaquéc.  —  11.  La  forme 
conidienne  :  P.  />.,  parenchyme  en  palissade  :  Ep.  s.,  épidémie  supérieur; 
Co..  conidie^.  —  1-.  Une  conidie.  —  13.  Coupe  schématique  d'un  périthèce. 
—  i.    .\<qu«'. 
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Sphiei-clla  Fragariae  (Tul.)  Sacc.  (pi.  LXIII. 
fig.  6-9).  —  Ce  Champignon,  très  commun  sur  les  feuilles 
des  Fraisiers,  produit  de  petites  taches  arrondies,  d'un 
brun  pourpre  au  début  ;  puis  le  centre  se  dessèche,  pâlit 
et  prend  une  teinte  blanche. 

En  été  et  en  automne,  les  fructifications  conidiennes 
{Ramularia  Tulasnei  Sacc.)  forment  de  petits  points 
blancs  peu  visibles  sur  la  partie  blanche  des  taches.  Elles 
sont  constituées  par  des  bouquets  de  filaments  incolores 
qui  sortent  au  dehors  en  déchirant  l'épiderme  et  se  ter- 
minent par  de  courtes  chaînes  de  spores  ;  ces  conidies  sont 
hyalines,  cylindriques  et  prennent  souvent  à  leur  maturité 
une  ou  plusieurs  cloisons  transversales  ;  elles  germent  par 
un  filament. 

Sur  des  taches  analogues,  on  a  rencontré  d'autres  formes 
de  fructifications  ;  c'est  ainsi  qu'on  trouve  souveiU  des 
pycnides  appartenant  à  plusieurs  types,  les  unes  à  petites 
spores  simples,  les  autres  à  stylospores  cloisonnées  ;  mais 
la  preuve  expérimentale  du  rattachement  de  ces  organes 
au  Sphœrella  Fragarise  n'a  pas  encore  été  faite.  Quant  au 
Septoria  Fragarise  Sacc,  pycnide  à  spores  filiformes,  il  ne 
paraît  pas  entrer  dans  le  cycle  de  développement  du 
Sphœrella. 

Les  périthèces  se  forment  en  hiver  sur  les  feuilles 
desséchées  et  sont  mûrs  au  printemps.  Ils  naissent  à 
l'intérieur  des  tissus,  puis  déchirent  l'épiderme  et  font 
saillie  sous  forme  de  petits  points  noirs  en  cercle  sur  les 
taches  desséchées.  Les  asques  sont  sessiles,  les  ascos- 
pores  ovoïdes,  munies  d'une  cloison  qui  les  divise  en  deux 
cellules  inégales.  L'infection  à  partir  des  ascospores  a  re- 
produit la  forme  conidienne  (Voglino). 

Des  spermogonies  à  petites  spores  peuvent  accompa- 
gner les  périthèces  (Scribner)  ;  Tulasne  a  signalé  aussi 
sur  les  taches  au  printemps  une  forme  conidienne  brune 
à  filaments  agrégés  {GraphiotheciumphyllogenumSd.cc.), 
qui  n'est  très  probablement  qu'un  saprophyte  étranger. 
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Cette  maladie,  peu  grave  en  général,  prend  parfois  une 
grande  extension,  détruit  les  feuilles  et  arrête  le  dévelop- 
pement des  fruits  ;  elle  peut  même  tuer  la  plante. 

Traitement.  —  1°  Détruire  les  feuilles  malades  ;  pour 
faciliter  cette  opération,  on  a  conseillé  d'arroser  les  plants 
à  l'automne  avec  une  solution  de  sulfate  de  fer  à  8  p.  100 
ou  d'acide  sulfurique  à  2  p.  100  ; 

2°  Les  pulvérisations  à  la  bouillie  bordelaise  sont 
efficaces  ;  il  faut  les  effectuer  au  premier  printemps  avant 
la  floraison,  puis  à  l'automne  ; 

30  Les  essais  faits  en  Amérique  avec  une  solution  faible 
(0,50  à  0,75  p.  100)  de  sulfure  de  potassium  ont  également 
donné  de  bons  résultats  (Arthur). 

Sphœrella  Mori  Fuck.  {S.  morifolia  Passer.) 
(pi.  LXIII.  fig.  10-13).  —  Cette  espèce  produit  sur  les 
feuilles  du  Mûrier  des  taches  d'un  brun  pâle,  irrégulières 
et  limitées  par  une  étroite  bordure  plus  foncée.  Ce?  taches, 
qui  apparaissent  au  printemps,  donnent  naissance  à  leur 
face  supérieure  à  de  petites  pustules  brunes  ;  ce  sont  les 
fructifications  conidiennes  [Phlseospora  Mori  (Lév.)Sacc  , 
Cylindrosporium  Mori  Berl.].  Les  stromas  étalés  qui  les 
constituent  naissent  sous  l'épiderme,  le  rompent  et  se 
couvrent  à  leur  face  externe  de  stérigmates  cylindriques  ; 
les  conidies  sont  allongées,  un  peu  amincies  au  sommet 
et  divisées  par  trois  cloisons  transversales. 

Les  périthèces  se  forment  à  la  face  inférieure  des 
feuilles  tombées  et  ne  sont  mûrs  qu'après  Thiver  ;  les 
asques  sont  larges,  un  peu  renflés  à  la  base;  les  ascospores 
oblongues,  uniseptées. 

Cette  maladie  sévit  surtout  dans  les  régions  humides 
et  cause  quelques  dégâts  ;  les  feuilles  malades  ne  sont 
cependant  pas  impropres  à  la  nourriture  des  vers  à  soie; 
ceux-ci  ne  mangent  pas  les  taches. 

Spliaerella  maculiformis  (Pers).  Auersw.  —  Ce 
Champignon,  souvent  saprophyte,  peut  attaquer  divers 
arbres,  surtout  les  Châtaigniers,  dans  certaines  conditions 

17. 
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d'humidité  ;  il  provoque  la  chute  prématurée  des  feuilles, 
qui  sont  couvertes  de  nombreuses  petites  taches  angu- 
leuses et  brunes.  Le  Champignon  fructifie  sous  plusieurs 
formes  (Berlese)  à  la  face  supérieure  des  feuilles,  d'abord 
une  forme  conidifère  [Cylindrosporium  castaneicolum 
(Desm.)  Berl.],  ressemblant  à  celle  du  Sphserella  Mort,  puis 
des  spermogonies  à  très  petites  spores  bacillaires  {Phyllo- 
sticta  macidijormis  Sacc.  ).  Les  périthèces  se  rencontrent 
sur  Ihs  feuilles  tombées. 

Splitierella  sciitiuaFuckel  (pi.  LXIV,  fig.  1-4).  — 
Sous  sa  forme  pycnide  [Septoria  piricola  Desm.),  cette 
espèce  est  commune  sur  les  feuilles  du  Poirier,  où  sa  pré- 
sence est  décelée  par  de  petites  taches  grises  ou  blanches, 
rondes  ou  anguleuses,  entourées  d'une  auréole  d'un  brun 
foncé.  Les  pycnides  se  forment  surtout  à  la  face  supé- 
rieure et  apparaissent  comme  de  petits  points  moirs  ;  elles 
contiennent  des  stylospores  allongées,  plus  ou  moins 
courbées  en  arc  et  pourvues  de  deux  cloisons. 

Klebahn  a  récemment  montré  que  ces  pycnides  appar- 
tenaient à  une  espèce,  Sphœrella  sentina,  dont  les  péri- 
thèces se  forment  à  la  face  inférieure  des  feuilles  pendant 
l'hiver  ;  ils  sont  arrondis,  enfoncés  dans  les  tissus  ;  les 
ascospores  sont  fusiformes,  droites  ou  un  peu  courbes. 
En  germant  sur  les  feuilles  de  Poirier,  elles  repro- 
duisent les  taches  caractéristiques  de  la  maladie 
(Klebahn). 

Les  dégâts  causés  par  cette  espèce  ne  sont  pas 
bien  graves  et  se  réduisent  à  la  perte  de  quelques 
-feuilles. 

Traitement.  —  Les  bouillies  cupriques  s'opposent  à  la 
germination  des  spores  et  à  l'infection. 

Signalons  seulement  les  espèces  suivantes,  moins 
importantes  : 

Sphœrella  brassicicola  Ces.  et  de  Not.,  qui  produit  des 
taches  grisâtres  sur  les  feuilles  des  Choux  ; 
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Sphœrella  allicina  Aiiersw.,  sur  l'Ail  et  l'Oignon,  etc.  ; 

SphîereUa  Ulmi  Klebahn,  sur  les  feuilles  des  Ormes  ; 
la  forme  conidienne  ressemble  à  celle  du  S.  Mori. 

Rathay  a  signalé  le  parasitisme  d'une  espèee  du  même 
genre  sur  les  raisins  {Sphserella  Ralhayi  Nypels). 


Genre   Stigmatea. 

Ce  genre  est  très  voisin  de  Sphserella,  dont  il  ne  diffère 
que  par  ses  asques  accompagnés  de  quelques  paraphyses 
et  ses  péritlièces  naissant  superficiellement. 

Stigmatea  MespiliSorauer  (pi.  LXIV,  fig.5).  — Cette 
espèce  attaque  au  printemps  les  feuilles  du  Poirier,  du 
Néflier  et  du  Coignassier  ;  il  les  couvre  de  petites  taches 
rouges  d'abord,  puis  brunes,  qui,  dans  les  cas  graves,  se 
réunissent  et  amènent  la  dessiccation  et  la  chute  des 
feuilles.  Les  jeunes  rameaux  sont  parfois  aussi  atteints. 
A  la  face  supérieure  des  taches  apparaissent  des  pycnides 
noires,  très  aplaties,  dont  le  fond  porte  des  spores  à 
l'extrémité  de  stérigmates  allongés.  Ces  spores  {Entomo- 
sporium  maculatum  Lév.)  sont  très  caractéristiques  ;  elles 
sont  formées  de  deux  ou  trois  cellules  placées  les  unes  à  la 
suite  des  autres,  la  terminale  prolongée  en  un  cil  fili- 
forme ;  latéralement,  deux  autres  cellules  plus  petites 
portent  également  un  cil. 

Les  périthèces  ont  été  découverts  par  Sorauer  sur  les 
feuilles  tombées  et  sont  mûrs  au  printemps.  Les  asques 
renferment  des  spores  formées  de  deux  cellules  inégales. 

On  ne  connaît  pas  le  traitement  de  cette  maladie. 

Genre  Gnomonia. 

Les  périthèces  des  Gnomonia  sont  enfoncés  dans  l'inté- 
rieur des  tissus  de  la  plante-support  et  prolongés  à  leur 
partie  supérieure  en  un  long  col  faisant  saillie  au  dehors. 
Les  asques  sont  dépourvus  de  paraphyses,  les  ascospores 
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divisées  en  deux  cellules  généralement  inégales,  Tinfé- 
rieure  plus  petite. 

Guomoiiia  eryUirostoma  (Pers.)  Auersw,  (pi.  LXI\  , 
fig.  6, 11).  —  La  maladie  produite  par  ce  champignon  sévit 
sur  les  Cerisiers  et  n'est  pas  rare  certaines  années  en 
France  ;  elle  a  fait  l'objet  d'études  très  complètes  de  la 
part  de  Frank. 

En  été,  les  feuilles  se  couvrent  de  grandes  taches  jau- 
nâtres, qui  s'étendent,  brunissent  et  se  dessèchent  ;  le 
limbe  se  contourne,  le  pétiole  se  replie  et  s'abaisse,  sans  se 
détacher  du  rameau  auquel  les  feuilles  sèches  restent 
adhérentes  pendant  tout  l'hiver. 

Les  fruits  sont  aussi  envahis  ;  selon  l'époque  de  leur 
infection,  ils  se  dessèchent  ou  bien  présentent  des  défor- 
mations qui  les  rendent  invendables. 

Pendant  l'été,  le  Gnomonia  forme  des  spermogonies 
[Septoria),  petits  conceptacles  bruns,  arrondis,  appa- 
raissant comme  de  très  petits  points  noirs  à  la  surface 
des  feuilles  desséchées  ;  les  spermaties  sont  filiformes 
et  ne  germent  pas. 

Les  périthèces  se  forment  dès  l'automne,  mais  ne  sont 
mûrs  qu'au  printemps  suivant.  Ils  sont  globuleux,  com- 
plètement enfoncés  dans  les  tissus  de  la  feuille  ;  leui'  col, 
coloré  en  rouge  brunâtre,  fait  saillie  à  la  face  inférieure  et 
est  seul  visible  au  dehors.  Les  asques  sont  allongés,  atté- 
nués à  la  base  ;  les  ascospores,  ovoïdes  et  un  peu  renflées 
au  sommet,  sont  divisées  en  deux  cellules  par  une  cloison 
située  près  de  la  base  ;  la  cellule  supérieure  contient 
deux  gouttelettes.  Les  asques  portent  au  sommet  un 
épaississement  analogue  à  celui  qu'on  voit  chez  les  Rosel- 
linia,  mais  moins  développé. 

Au  moment  de  leur  maturité,  les  asques  se  gonflent, 
s'allongent  et  successivement  viennent  s'engager  dans  le 
col  du  périthèce,  où  ils  lancent  brusquement  leurs  huit 
spores  (Frank).  Tombant  sur  une  feuille  de  Cerisier, 
l'ascospore  germe  ;  elle  émet  un  fdament  trapu  qui  reste 


Planche  LXIV. 
Sphœriacées 


Splixrella  sentina.  —  1.  Feuille  de  Poirier  portant  des  taches  tVuclifiées- 
(pycnides).  — 2.  Une  slylospore.  —  3.  Vn  asque.  —  4.  Ascospores  (fig.  o-i^. 
(l'après  Klebalin). 

SUginatca  Mespili.  — 5.  Une  conidie. 

(iiiomonia  ei'ijthrostoma.  —  0.  Coupe  dune  sperniogonie  Sj/.  ;  L'o.,  coni- 
dies  ;  Ep.,  épider  ne. —  7.  Deux  sperniaties.  —  s.  Coupedun  périthèce  :  Ep.  i., 
épidémie  inférieur  de  la  feuille;  Ep.  s.,  épidémie  supérieur  ;  Co.,  col  ;  .15.,- 
asque.  —  9.  Asque.  —  10.  Ascospore.  —  11.  Ascospores  .1*.  en  gerniination 
(fig.  6  à  9   el  11    d'après  Fiank;   fig.  10    d'après  Saccardo). 

<h\omonia  veneta.  —  12.  La  forme  conidienne:  Ep.,  épidémie:  St., 
stronia  niycélien  ;  Sig.,  slérigniates  ;  Co..  conidies  (d'après  Prillieux)- 
—  Kî.  \'n  asque    d'après  K'iehahn). 


302  Maladies  cryptoijAMiules. 

court,  s'applique  en  se  dilatant  sur  l'épiderme,  puis 
pousse  un  tube  fin  à  travers  la  cuticule.  Dans  l'intérieur 
de  la  feuille,  le  filament  reprend  un  diamètre  plus  consi- 
dérable et  se  répand  entre  les  cellules. 

Cette  maladie  cause  parfois  des  dommages  assez  im- 
portants en  détruisant  le  feuillage  et  en  rendant  les  fruits 
inutilisal)les. 

Traitement.  —  Il  consiste  à  enlever  et  à  brûler  les 
feuilles  desséchées  qui  persistent  sur  les  arbres  pendant 
l'hiver. 

Gnotnoiiia  veiieta  (Sacc.  et  Speg.)  Kleb.  (pi.  LXIV, 
fig.  12-13).  —  Sous  sa  forme  conidienne  [Glœosporium 
Platani  (Mont.)  Oud.,  G.  nervisequum  (Fuck.)  Sacc], 
ce  Champignon  est  très  commun  sur  les  feuilles  des  Pla- 
tanes; au  printemps  apparaissent  des  taches  fauves,  dessé- 
chées, irrégulières,  qui  suivent  les  nervures  principales  : 
très  souvent  elles  s'étendent  au  pétiole  et  produisent  la 
chute  de  la  feuille.  Mais  les  dégâts  ne  se  bornent  pas  à  cette 
attaque  des  feuilles,  et,  surtout  dans  les  printemps  froids 
et  humides,  le  Champignon  envahit  les  rameaux  et  même 
les  grosses  branches  (Beauverie)  ;  le  mal  part  alors  presque 
toujours  de  l'extrémité  des  rameaux  taillés  l'année  pré- 
cédente, gagne  les  rameaux  plus  âgés  et  peut  atteindre 
le  tronc.  Il  forme  des  taches  brunes  pénétrant  jusqu'au 
bois  et  amenant  la  mort  de  la  branche  dès  qu'elles  en  ont 
fait  le  tour. 

La  maladie  a  pris  dans  ces  dernières  années  un  carac. 
tère  de  gravité  qu'elle  n'avait  pas  auparavant.  Dans  les 
pépinières,  les  dégâts  peuvent  être  considérables. 

Les  fructifications  s'établissent  sur  les  feuilles  le  long 
des  nervures  et  sur  les  taches  brunes  des  rameaux  ; 
elles  forment  de  petites  pustules  de  coloration  foncée 
et  sont  constituées  par  un  stroma  couvert  de  conidies  et 
protégé  dans  le  jeune  âge  par  l'épiderme  ;  une  fente  lon- 
gitudinale met  les  spores  en  liberté.  On  trouve  d'ailleurs 
toutes  les  transitions  entre  des  stromas  largement  ouverts, 


SPll.EKIACEES.  30:^ 

simplement  concaves  et  des  pycnides  fermées  ;  ces  der- 
nières sont  toutefois  plus  rares.  Les  conidies  sont  ovales  ou 
piriformes,  hyalines,  et  germent  par  un  filament. 

Les  périthèces  sont  mûrs  au  printemps  ;  les  ascospores 
sont  presque  piriformes  et  munies  d'une  cloison  tout  près 
de  leur  base.  Klebahn  a  pu  reproduire  la  maladie  en 
partant  des  ascospores  aussi  bien  que  des  conidies. 

Les  cultures  artificielles  du  Gnomonia  veneta,  faites 
pour  la  première  fois  par  Klebahn,  ont  reproduit  la  forme 
conidienne.  Viala  et  Pacottet  sont  arrivés  au  même 
résultat  et,  outre  les  pycnides,  ont  décrit  des  kystes  bruns 
contenant  des  spores  internes  et  une  forme  levure  ;  mais 
Guillermond  a  récemment  montré  que  ces  levures  ne 
rentraient  pas. dans  le  cycle  de  développement  du  Gno- 
monia et  n'étaient  qu'une  impureté  développée  dans  les 
cultures. 

Traitement. —  1°  L'élagage  a  donné  de  bons  résultats 
(Leclerc  du  Sablon)  ;  on  le  pratique  pendant  l'hiver  en 
enlevant  tous  les  jeunes  rameaux  ; 

2°  Dans  les  pépinières,  il  faut  obturer  toutes  les  plaies 
de  taille  après  les  avoir  badigeonnées  avec  la  solution 
de  Skawinski  (Beauverie)  ; 

30  Enfin  les  boutures  devront  être  choisies  sur  des 
arbres  absolument  sains. 

Gnomonia  leptostyla  (Fr.)  Ces.  et  de  Not.  (pi.  LXV, 
fig.  1-5).  — Cette  espèce  attaque  les  feuilles,  les  jeunes 
rameaux  et  les  fruits  du  Noyer.  Sur  les  feuilles,  elle  forme 
des  taches  d'un  gris  roux  ou  fauves,  à  la  face  inférieure 
desquelles  on  voit  de  petits  points  noirs,  les  fructifications 
conidiennes.  Des  taches  semblables  apparaissent  sur  les 
fruits  :  souvent  elles  les  déforment  et,  quand  l'infection 
est  précoce,  ne  leur  permettent  pas  d'arriver  à  leur 
développement  complet. 

Les  fructifications  conidiennes  \_Marssonia  Juglandis 
(Lib.)  Sacc]  sont  constituées  par  des  stromas  aplatis, 
sous-épidermiques,  produisant  abondamment  à  leur  sur- 
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face  des  conidies  dont  la  pression  soulève  puis  déchire 
l'épiderme.  Ces  conidies  sont  incolores,  courbées  en 
croissant,  un  peu  atténuées  à  la  base  et  terminées  au 
sommet  par  un  bec  recourbé  ;  elles  germent  par  fila- 
ment. 

Parfois  on  rencontre  sur  des  stromas  semblables  ou 
même  mélangées  avec  les  conidies  de  fines  spermaties 
bacillaires,   qu'on   n'a   pu   faire   germer. 

Quelques  auteurs  avaient  rattaché  cette  forme  coni 
dienne  au  Gnomonia  leptostyla  ;  récemment  Klebahn 
a  démontré  l'exactitude  de  cette  assimilation.  Les  péri- 
thèces  sont  très  analogues  à  ceux  des  espèces  précé- 
dentes et  surmontés  d'un  très  long  col  ;  les  ascospores 
sont  fusiformes  et  cloisonnées  en  leur  milieu. 

Les  infections  réussissent  avec  les  ascospores  et  les 
conidies. 

Klebahn  a  réussi  à  cultiver  le  Champignon  eu  milieu 
artificiel  ;  le  mycélium  reproduit  les  deux  formes  de  coni- 
dies et  même  des  périthèces  munis  de  leur  col  caracté- 
ristique, mais  qui  n'ont  pu  être  suivis  jusqu'à  maturité 
des  ascospores. 

On  ne  connaît  pas  de  traitement  pratique  de  cette 
maladie. 

Genre  Venturia. 

Dans  ce  genre,  les  périthèces,  arrondis  et  plus  ou  moins 
enfoncés  dans  les  tissus,  portent  à  leur  sommet  autour 
du  pore  quelques  soies  raides,  cloisonnées  et  colorées 
en  brun  ;  les  asques  ne  sont  pas  accompagnés  de  para- 
physes  ;  les  ascospjores,  souvent  jaunâtres  à  maturité, 
sont  divisées  en  deux  par  une  cloison  transversale. 

On  rattache  à  ce  genre,  quoique  la  preuve  expérimen- 
tale n'en  ait  pas  encore  été  faite,  des  Champignons  para- 
sites qui  causent  sur  les  arbres  fruitiers  les  graves  mala- 
dies connues  sous  le  nom  de  tavelures.  Le  mycélium,  au 
moins  dans  les  feuilles,  ne  s'enfonce  pas  dans  l'intérieur 
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Giiomonia  leptostyla.  —  Feuille  de  Noyer  couverte  des  taches  du  parasite 
—  2.  Coupe  transversale  dune  feuille  montrant  la  fructification  conidienne 
reposant  sur  le  stroma  Str.  Cm^îc.  ,  cuticule  de  la  face  inférieure.  — 
3.  Deux  conidies.  —  4.  Asqne.  —  o.  Ascospores  (fig.  4eto  d'après  Klebahn). 

Venturin  pirina.  — «.  Poire  présentant  les  crevasses  de  la  tavelure  ; 
T.,  taches  fructifiées.  —  7.  Extrémité  d'un  rameau  tavelé.  —  S.  Le  mycélium 
jeune  vu  en  coupe  tangentielle  (d'après  Ducomet).  —  9.  Coupe  d'une  feuille  dans 
une  tache  fruc  ifiée  :  Ciit.,  cuticule;  Ep.,  épidémie  inférieur:  <S'f.,  stroma 
sous-cuticulaire  ;  .S7^.,  stérigmaie  ;  Co.,  conidies. —  10.  Deux  stérigraates 
isolés.  —  12.  Une  conidie  en  germination.  —  13.  Coupe  dun  périthéce  P.; 
Mij..  mycélium  ;0.,  ostiole  ;  Po.,  poil.  —  I  1.  l'n  asqne  (d'après  Aderhold).  — 
li.  Ascos]X)res  (d'après   .Vderholdl. 
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des  tissus  et  reste  localisé  sous  la  cuticule  ;  il  émet  des 
stérigmates  dressés  qui  portent  à  leur  sommet  des 
conidies  brunes,  ovoïdes  ou  un  peu  piriformes,  souvent 
cloisonnées  à   maturité   (forme   Fusicladium). 

Venturia  piriua  Aderhold  (pi.  LXV,  fig.  6-15).  — 
La  tavelure  du  Poirier  se  développe  à  la  fois  sur  les 
feuilles,  les  rameaux  et  les  fruits. 

Sur  les  feuilles,  on  voit  de  petites  taches  arrondies, 
d'un  brun  olivâtre,  localisées  à  la  face  inférieure.  Le 
mycélium  du  Champignon  est  formé  de  filaments  iso- 
lés, rameux,  de  diamètre  irrégulier,  qui  rampent  sous 
la  cuticule  sans  jamais  pénétrer  plus  profondément 
dans  le  tissu  et  en  suivant  le  contour  des  cellules  ;  les 
cellules  épidermiques  sont  brunies  et  tuées.  Les  conidio- 
phores  [Fusicladium  pirinum  (Lib.)  Fuck.]  apparaissent 
au  sommet  de  rameaux  courts  disposés  en  éventail  ; 
ils  se  dressent  perpendiculairement  à  la  surface  du 
limbe  et  sortent  par  petits  groupes.  Ils  sont  colorés  en 
brun  olivâtre,  un  peu  noueux  et  portent  à  leur  sommet 
de  petites  points  saillants,  qui  sont  les  cicatrices  laissées 
par  la  chute  des  conidies.  Celles-ci  naissent  comme  de 
petits  bourgeons  arrondis,  hyalins,  qui  en  grossissant 
s'allongent,  deviennent  piriformes  et  se  colorent  ;  la 
conidie  mûre  se  détache,  parfois  se  cloisonne  et  est 
capable    de    germer   en   produisant   un   filament. 

Sur  les  rameaux,  la  maladie  est  bien  plus  grave  et  se  pré- 
sente sous  un  aspect  tout  différent.  Au  début,  le  mycé- 
lium est  sous-cuticulaire  comme  dans  la  feuille  ;  mais, 
tout  en  s'étendant  en  surface,  il  pénètre  bientôt  l'écorce 
en  s'insinuant  entre  les  cellules  qu'il  ne  traverse  pas  ; 
il  forme  des  amas,  des  lames  stromatiques  dans  les  méats 
et  entre  les  cellules  de  l'écorce.  Le  rameau  réagit  en  diffé- 
renciant des  lames  de  liège  de  plus  en  plus  profondes 
et  de  plus  en  plus  étendues,  barrières  que  le  mycélium 
déborde  dans  son  développement.  Le  mycélium  arrive 
ainsi  à  faire  souvent  le  tour  du  rameau  et  à  le  tuer.  Les 
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braiichettes  attaquées  se  reconnaissent  facilement  : 
les  tissus  extérieurs  aux  couches  de  liège  se  dessèchent, 
meurent,  diminuent  de  volume  et  se  fendillent  ;  aussi 
la  surface  tavelée  est-elle  irrégulière,  crevassée  et  a-t- 
elle  tendance  à  se  détacher  en  écailles.  Dans  toute  la 
partie  tuée,  la  mycélium  forme  des  stromas  parfois  assez 
volumineux,  mamelonnés,  qui  produisent  des  conidio- 
phores  analogues  à  ceux  des  feuilles.  Plus  rarement, 
on  voit  des  spermogonies  à  petites  spores  creusées  dans 
les  stromas. 

Sur  les  fruits,  où  le  mycélium  devient  rapidement 
profond,  les  altérations  rappellent  celles  des  tiges  ;  les 
poires  tavelées  portent  des  taches  brunes  qui  par  des- 
siccation diminuent  de  volume,  ce  qui  très  souvent 
amène  la  formation  de  profondes  crevasses.  Les  fruits 
fortement    atteints   sont   inutilisables. 

La  forme  parfaite  à  laquelle  on  rattache  les  conidies, 
le  Venturia  pirina  Aderhold,  se  montre  au  printemps 
sur  les  feuilles  mortes  ;  les  périthèces,  dont  l'ostiole 
est  entourée  d'un  petit  nombre  de  poils  bruns,  s'ouvrent 
à  la  face  inférieure  de  la  feuille  ;  les  ascospores  sont 
jaunâtres  et  munies  d'une  cloison  transversale  vers  leur 
base. 

Le  Champignon  n'a  d'ailleurs  pas  besoin  des  péri- 
thèces pour  se  propager  d'une  année  à  l'autre  ;  le  mycé- 
lium est  vivace  dans  les  rameaux,  sur  lesquels  il  fructi- 
fie au  printemps. 

La  tavelure  du  Poirier  est  influencée  très  nettement 
par  l'humidité  ;  la  présence  sur  les  feuilles  de  gouttes 
d'eau  paraît  nécessaire  à  la  germination  des  spores. 
La  maladie  est  plus  fréquente  et  plus  grave  dans  les 
sols  humides  ;  les  arbres  en  espalier,  surtout  ceux  qui 
sont  exposés  à  l'est,  sont  moins  atteints  que  les  arbres 
en  plein  vent.  Enfin  les  diverses  variétés  ont  une  sensi- 
bilité très  inégale  à  la  tavelure  ;  certaines,  et  en  parti- 
culier le  Doyenné  d'hiver,  sont  tellement  atteintes  dans 
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les  sols   humides  que  la  culture  n'en  est  pas  possible. 

Traitement.  —  1°  Au  moment  de  la  taille,  enlever 
tous  les  rameaux  tavelés  par  lesquels  le  mycélium  peut 
se  conserver  pendant  l'hiver  ; 

2»  Après  la  taille,  badigeonner  les  arbres  malades 
avec  une  bouillie  bordelaise  forte  (8  p.  100  de  sulfate 
de  cuivre)  ou  avec  une  solution  à  15  p.  100  de  sulfate 
de  fer  ; 

3»  Pendant  le  cours  de  la  végétation,  des  pulvérisa- 
tions devront  être  faites  avec  une  bouillie  bordelaise 
faible  (1,5  p.  100  de  sulfate  de  cuivre)  et  neutre  au 
papier  de  tournesol  ;  plusieiu's  traitements  doivent  être 
pratiqués,  le  plus  important  aussitôt  après  la  floraison; 

4^  L'ensachement  des  fruits  jeunes  les  préservera  de 
la  tavelure  ;  mais  ce  procédé  ne  peut  être  employé  que 
pour  les  fruits  de  luxe. 

Venturîa  inœciualis  (Cooke)  Aderh.  (pi.  LXVI, 
fig.  1-6).  —  Quoique  voisine  de  la  précédente,  cette 
espèce,  qui  produit  la  tavelure  du  Pommier,  s'en  dis- 
tingue par  des  caractères  très  nets.  C'est  sous  sa  forme 
conidienne  IFusicladium  dendriticum  (Wallr.)  Fuck.] 
qu'elle  est  parasite. 

Sur  les  feuilles,  les  taches  apparaissent  surtout  à  la 
face  supérieure  :  elles  sont  noires,  couvertes  d'un  velouté 
verdâtre  à  maturité  des  conidies  et  se  montrent  à  la 
loupe  formées  de  petites  fibres  ramifiées,  rayonnant 
autour  du  centre.  Le  mycélium  est  exclusivement  sous- 
cuticulaire,  comme  pour  la  tavelure  du  Poirier  ;  les 
filaments  qui  le  constituent  ont  tendance  à  se  grouper 
en  faisceaux  rameux,  qui  donnent  aux  taches  leur 
aspect  caractéristique  ;  latéralement  ils  émettent  de 
courtes  ramifications  irrégulièrement  étalées  en  éventiil 
à  la  surface  des  cellules.  Les  conidiophores  naissent  le 
plus  souvent  sur  le  trajet  des  filaments  et  se  dressent 
perpendiculairement  à  la  surface  de  la  feuille  ;  ils  sont 
courts,  unicellulaires  et  se  terminent  par  une  conidie  ; 
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les  conidies  sont  piriformes,  brunes  et  prennent  tardi- 
vement une  cloison  transversale.  Elles  germent  par 
filament.  Les  lésions  sont  limitées  au  brunissement 
de  l'épiderme  et  à  l'allongement  des  cellules  du  tissu 
en   palissade,  qui   fréquemment  se   cloisonnent. 

Sur  les  fruits,  la  tavelure  produit  des  taches  noires, 
desséchées,  qui  ne  prennent  pas  une  grande  extension 
et  n'entravent  pas  la  maturité  du  fruit.  Cependant, 
quand  l'attaque  est  précoce,  le  mal  est  plus  grand,  la 
jeune  Pomme  se  dessèche  en  partie,  se  déforme,  mûrit 
mal  quand  elle  ne  tombe  pas.  Le  mycélium  se  comporte 
de  la  même  façon  que  dans  les  Poires. 

L'attaque  des  rameaux  est  beaucoup  plus  rare  que 
sur  le  Poirier  (Aderhold,  Sorauer,  Ducomet,  etc.)  ; 
elle  se  fait  d'ailleurs  de  la  même  manière,  mais  les  taches 
ne  prennent  pas  d'extension  et  restent  limitées  à  de 
petites  pustules  proéminentes  qui  brunissent  et  s'éli- 
minent. 

Les  périthèces  se  forment  dans  les  mêmes  conditions 
que  ceux  de  la  tavelure  du  Poirier  ;  les  ascospores  sont 
divisées  en  deux  cellules,  l'inférieure  presque  cylin- 
drique, la  supérieure  plus  large  et  un  peu  conique. 

La  tavelure  du  Pommier  ne  cause  pas  de  dégâts  aussi 
grands  que  celle  du  Poirier  ;  seule  l'attaque  des  jeunes 
fruits  peut  compromettre  la  récolte.  Le  traitement  est 
d'ailleurs  le  même  pour  les  deux  maladies. 

Venturîa  Cerasi  Aderhold.  —  La  tavelure  du  Ceri- 
sier est  moins  importante  que  les  deux  précédentes  ; 
le  Champignon  n'attaque  généralement  que  les  fruits 
mûrs  qu'il  couvre  de  petites  taches  d'un  noir  verdâtre. 
Cependant  quelquefois  il  se  développe  sur  les  jeunes 
cerises  et  les  fait  sécher  sur  l'arbre  (A.  Braun).  Enfin, 
d'après  Aderhold,  les  feuilles  peuvent  aussi  être  atteintes. 

Le  mycélium,  uniquement  sous-cuticulaire,  même 
dans  les  fruits,  produit  des  conidiophores  [Fusicladium 
Cerasi   (Rabenh.)   Sacc]  courts,   cylindriques,   cloison- 
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nés  à  la  base,  portant  à  leur  extrémité  successivement 
plusieurs    conidies    fusif ormes. 

La  forme  parfaite,  signalée  par  Aderhold  sur  les 
feuilles  sèches,  ressemble  au   Venturia  pirina. 

Ducomet  a  observé  sur  des  Prunes  et  décrit  sous  le 
nom  de  Fusicladium  Pruni  une  forme  conidienne  qui 
paraît  n'être  qu'une  variété  de  cette  espèce  ou  au  moins 
s'en  rapproche  beaucoup. 

Genre  Didymosphaeria. 

Ce  genre  est  caractérisé  par  ses  périthèces  simples, 
enfoncés  dans  les  tissus,  par  ses  asques  accompagnés  de 
paraphyses  grêles  et  par  ses  ascospores  bicellulaires  et 
brunes  à  maturité. 

Didymosphîieria  populina  Vuillemin  (pi.  LXVI, 
fig.  7-13).  —  Cette  espèce,  assez  fréquente  en  France, 
attaque  les  Peupliers  et    surtout  le  Peuplier  pyramidal. 

Au  début  de  mai,  sur  les  feuilles  des  jeunes  pousses 
apparaissent  des  taches  brunes,  plus  colorées  à  la  marge  ; 
elles  se  couvrent  à  la  face  supérieure  d'un  velouté  oli- 
vâtre constituée  par  les  fructifications  conidiennes 
\_N apicladium  Tremulse  (Fr.)  Sacc.].  Le  mycélium  qui 
infiltre  la  feuille  se  condense  dans  les  cellules  épider- 
miques  en  une  couche  stromatique  qui  fructifie  au  dehors 
en  soulevant  la  cuticule  ;  les  conidies,  presque  sessiles 
sur  le  stroma,  naissent  en  petites  touffes;  elles  sont  fusi- 
formes  et  deux  fois  cloisonnées  à  maturité. 

Un  peu  plus  tard,  vers  la  fin  de  mai,  l'extrémité  des 
pousses  se  courbe  en  crosse,  brunit,  puis  se  dessèche  ; 
quoiqu'elle  soient  remplacées  par  le  développement 
de  bourgeons  latéraux,  l'arbre  soufre,  languit  et,  si  la 
maladie  se  reproduit  plusieurs  années,  de  suite,  se  des- 
sèche peu  à  peu  à  partir  de  la  cime.  Le  mycélium  fruc- 
tifie sur  les  rameaux  sous  une  forme  autre  que  celle  des 
feuilles  ;   pendant  l'été,  il  produit  des  petites  pycnides 
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Veiilurla  iJKi'qnaiis.  —  1.  Feuille  de  l'oinniier  portant  les  taclies  du  para- 
site (face  supérieure).  —  2.  Une  Pomme  tavelée.  —  3.  Fructification  coni- 
dienne  :  Sir.,  stroma;  Stg.  stérigmates  ;  Co.,  conidies.  —  4.  Portion  du  my- 
célium sous-cuticulaire  (d'après  Ducomet).  —  o.  .Vsque  (d "après  .\derhoId;. 
—  6.  .\scospores  (d'après  Aderhold). 

Didymosphœi'ia  populina.  — 7.  Extrémité  d  un  rameau  de  Peuplier  atta- 
(jué  par  le  parasite.  —  8.  La  forme  conidienne.  —  9.  Conidie.  10.  —  a  :  une 
pycnide  ;  b.  stylospores.  —  11.  Un  périthèce.  —  12.Asque.  —  1.3.  Ascospore. 

Gibeliina  cerealis.  —  14.  Portion  de  chaume  de  Blé  portant  les  taches  du 
Champignon.  —  15.  Coupe  d'un  périthèce  muni  de  son  col  Co.  —  \^.  Un 
asque  As.  et  une  paraphyse  Pa.  —  17.  Deu.\  ascospores. 
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rondes,  qui  déchirent  l'épiderme  et  émettent  des  sty- 
lospores   incolores   et   elliptiques. 

En  automne,  les  périthèces  se  différencient,  mais  ils 
ne  sont  mûrs  qu'au  printemps  ;  ils  sont  globuleux,  plus 
gros  que  les  pycnides,  complètement  enfoncés  dans 
l'écorce  ;  les  paraphyses  se  gélifient  très  rapidement  ; 
les  asques  sont  cylindriques  ;  les  ascospores,  brunes  à 
maturité,  sont  formées  de  deux  cellules  très  inégales, 
la  supérieure  plus  grosse  et  plus  arrondie  que  l'inférieure. 

L'infection  à  l'aide  des  ascospores  a  reproduit  sur 
ies    feuilles   la   forme    conidienne    (Prillieux), 

On  ne  connaît  pas  de  traitement  pratique  de  cette 
maladie  ;  la  récolte  et  la  destruction  des  rameaux  tués 
sont  If  plus  souvent  impraticables. 

Genre  Gibeilina. 

Dans  ce  genre,  les  périthèces,  enfoncés  dans  les  tissus 
et  munis  d'un  col  saillant,  sont  réunis  sur  un  stroma 
lâche  ;  les  asques  sont  accompagnés  de  paraphyses,  les 
ascospores  fusif ormes,  brunes  et  pourvues  d'une  cloison 
transversale. 

Gibeilina  cerealis  Pass.  (pi.  LXVI,  fig.  14-17).  — 
Ce  Champignon,  observé  en  Italie  par  Passerini,  puis 
par  Cavara,  a  été  rencontré  aussi,  mais  très  rarement, 
dans  le  midi  de  la  France.  Il  attaque  le  Blé  au  prin- 
temps et  produit  sur  les  feuilles  et  surtout  sur  les  gaines 
de  grandes  taches  allongées,  couvertes  d'un  feutrage 
mycélien  blanchâtre.  Les  pieds  atteints  ne  fleurissent 
pas  ou  ne  donnent  que  des  épis  mal  développés,  qui 
restent  stériles.  Le  feutrage  mycélien  externe  est  en 
relation  avec  un  mycélium  interne  qui  infiltre  les  tissus 
et  forme  un  stroma  assez  lâche  entre  la  gaine  et  le  chaume. 
Les  périthèces  se  montrent  extérieurement  sous  la  forme 
de  petits  points  noirs  ;  ils  naissent  à  l'intérieur  de  la 
gaine,  sont  globuleux  et  prolongés  en  un  col  épais,  assez 
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allongé,  qui  fait  saillie  au  dehors.  Les  asques  sont  accom- 
pagnés de  paraphyses  continues  ;  les  ascospores,  dis- 
posées dans  l'asque  sur  deux  rangs,  sont  fusiformes, 
cloisonnées  transversalement  en  leur  milieu,  d'un  jaune 
brun  à  maturité.  On  ne  connaît  pas  le  développement 
ultérieur  des  ascospores,  ni  le  mode  par  lequel  se  fait 
l'infection. 

Genre  Acanthostigma. 

Les  Acanthostigma  ont  des  périthèces  superficiels, 
libres  et  couverts  de  poils  raides  souvent  localisés  autour 
du  pore  ;  les  ascospores  sont  fusiformes  et  munies  de 
plusieurs    cloisons    transversales. 

Acaiithostig^ina  parasiticum  (Hart.)  Sacc.  —  Ce 
Champignon  attaque  le  Sapin,  plus  rarement  l'Épicéa  ; 
son  mycélium  couvre  les  rameaux  et  les  aiguilles,  qui  se 
dessèchent  en  restant  fixées  à  la  branche.  Les  filaments 
forment  à  la  face  inférieure  des  feuilles  des  stromas 
bruns,  assez  lâches,  qui  corrodent  l'épiderme,  pénètrent 
à  l'intérieur  et  tuent  les  celUules.  Les  périthèces,  formés 
à  l'extérieur  des  tissus,  portent  à  leur  sommet  des  poils 
bruns,  raides  et  divergents  ;  les  asques  contiennent 
huit  spores  fusiformes,  d'un  gris  brunâtre  et  divisées 
par  trois    cloisons    transversales. 

La  maladie  sévit  surtout  dans  les  massifs  serrés,  où 
elle  peut  gagner  de  proche  en  proche  en  passant  d'un 
arbre  à  l'autre  par  simple  contact  d'une  branche  saine 
avec  une   malade. 

Genre  Herpotrichia. 

Les  Herpotrichia,  très  voisins  des  Acanthostigma, 
n'en  diffèrent  que  par  leurs  périthèces  couverts  de  longs 
poils  flexueux. 

Herpotrichia  iiii>-ra  Hartig.  —  C'est  un  para- 
site des  Conifères  de  montagne  (Épicéa.  Pin  Mugho). 
Delackoin.  et  Maiulanc.  II.  —   18 
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qui  recouvre  les  rameaux  et  les  feuilles  d'un  revête- 
ment mycélien  brun.  Les  filaments  entourent  les  aiguilles 
et  les  agglomèrent  en  une  masse  serrée  autour  de  la 
tige  ;  ils  s'introduisent  dans  les  tissus  en  pénétrant  par 
les  stomates. 

Les  périthèces  se  forment  dans  le  mycélium  externe, 
auquel  ils  se  relient  par  les  longs  filaments  bruns  qui 
couvrent  toute  leur  surface.  Les  asques  sont  allongés  et 
entourés  de  nombreuses  paraphyses  qui  se  gélifient  de 
bonne  heure  ;  les  ascospores  sont  incolores  et  divisées 
transversalement   par   trois   cloisons. 

Cette  maladie,  spéciale  aux  régions  montagneuses, 
sévit  surtout  dans  les  vallées  et  les  dépressions  où  la 
neige  s'accumule  pendant  l'hiver. 

Genres  Leptosphœria  et  Ophiobolus. 

L'étude  des  espèces  constituant  ces  deux  genres  est 
inséparable;  par  un  mode  d'action  identique,  elles  pro- 
duisent sur  les  Céréales  une  maladie  bien  connue  des 
cultivateurs  sous  les  noms  de  piétin  ou  de  maladie  du 
pied. 

D'ailleurs,  les  Leptosphœria  se  reconnaissent  facile- 
ment à  leurs  ascospores  fusiformes,  colorées  et  munies 
de  plusieurs  cloisons  transversales,  tandis  que,  chez 
les  Ophiobolus,  les  ascospores  sont  filiformes  et  allongées 
parallèlement   dans  l'asque. 

Piétin  des  céréales.  —  Le  piétin,  ou  maladie  du 
pied,  se  manifeste  par  une  altération  du  chaume  au 
niveau  du  sol  ;  on  le  rencontre  sur  le  Blé  et  d'autres 
Céréales,  l'Orge  et  le  Seigle.  Les  entre-nœuds  inférieurs, 
et  principalement  celui  que  surmonte  la  première  cou- 
ronne de  racines,  noircissent  et  meurent  ;  la  tige  se 
dessèche,  le  développement  de  l'épi  est  d'autant  plus 
incomplet  que  l'attaque  a  été  plus  précoce.  Souvent 
les  pieds  attaqués  se  couchent  sur  le  sol  ;  cette  verse 
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parasitaire  se  distingue  facilement  de  la  verse  non  para- 
sitaire (1)  en  ce  cjue  les  épis  s'abattent  sans  cause  appa- 
rente dans  toutes  les  directions;  dans  la  verse  non  para- 
sitaire, au  contraire,  les  épis  sont  couchés  dans  le  même 
sens,  et  leur  chute  est  déterminée  par  la  pluie  ouïe  vent. 

Le  piétin  sévit  avec  intensité,  dans  les  années  plu- 
vieuses, sur  les  sols  humides  et  peut  causer  des  dégâts 
considérables.  Les  diverses  variétés  sont  inégalement 
sensibles  à  la  maladie  ;  les  plus  précoces  sont  les  plus 
atteintes  (Blé  Noé,  de  Saint-Laud  et  surtout  Blé  de 
Bordeaux)  ;  au  contraire,  les  plus  tardives  résistent 
mieux  (Épi  carré,  Goldendrop,  Blé  de  Hallett,  Pou- 
lard,   etc.)    (Schribaux). 

Le  piétin  est  dû  sans  conteste  à  l'action  de  parasites 
cryptogamiques  ;  mais  il  ne  faut  pas  y  voir  le  fait  d'un 
seul  Champignon  ;  plusieurs  espèces,  quelques-unes 
encore  mal  connues,  peuvent  produire  la  maladie  ;  les 
plus  importantes  sont  VOphiobolus  Graminis  et  le  Lepto- 
sphœria  herpotrichoides. 

L'attaque  se  fait  toujours  à  la  base  du  chaume  ;  les 
premiers  entre-nœuds,  débarrassés  des  gaines  desséchées 
qui  les  couvrent,  se  montrent  brunis  et  couverts  de 
minces  croûtes  noires.  A  ce  niveau,  la  paille  est  visi- 
blement altérée,  cassante,  de  couleur  brunâtre  ;  c'est  La 
faible  résistance  de  cette  partie  qui  explique  la  verse 
fréquente  des  pieds  atteints.  Au  microscope,  la  lésion 
réside  en  une  diminution  d'épaisseur  des  membranes 
cellulaires  et  surtout  de  Tappareil  de  soutien  de  la  tige  ; 
l'anneau  scléreux  qui  normalement  englobe  les  faisceaux 
externes  du  chaume  est  très  réduit,  parfois  même  pres- 
cfue  nul  dans  la  partie  atteinte.  D'ailleurs,  cette  lésion 
est  la  même  que  celle  de  la  verse  non  parasitaire  ;  elle 
est  due  à  l'étiolement  de  la  base  du  chaume  beaucoup 
plus   qu'à  l'action   du   mycélium. 

(H  V,)V.    Dr   C.    DuA,  i;ni\.  Mahltlii-s   „n„  /,a fisi la i ns.   u.    -J07. 
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Pendant  la  période  de  végétation  de  la  Céréale,  le 
mycélium  reste  peu  apparent  et  limité  à  la  croûte  brune 
visible  à  l'extérieur  et  à  des  filaments  hyalins  pénétrant 
les  tissus  ;  les  fructifications  n'apparaissent  qu'à  l'au- 
tomne et  en  hiver  sur  les  chaumes  morts. 

Ophiobolus  Graminis  Sacc.  (pi.  LXVII,  fig.  1-11). 
—  Dans  cette  espèce,  le  mycélium  forme  un  revêtement 
superficiel  brun,  adhérent  au  chaume  ;  les  filaments 
sont  très  cloisonnés,  ramifiés  et  par  places  s'enchevê- 
trent en  petites  pelotes  noires.  Les  périthèces  se  forment 
tardivement,  en  hiver  ;  ils  sont  noirs,  globuleux,  entourés 
d'un  lacis  de  filaments  mycéliens  et  terminés  en  un  col 
court,  tronqué,  souvent  coudé.  Au  début,  ils  sont  enfouis 
dans  le  tissu  de  la  gaine,  dont  la  destruction  rapide  les 
rend  superficiels,  de  sorte  qu'à  maturité  ils  semblent 
libres  sur  le  revêtement  brun  qui  couvre  la  base  du 
chaume.  Les  paraphyses  sont  peu  nombreuses  et  dis- 
paraissent très  vite.  Les  asques,  en  massue  allongée, 
contiennent  chacun  un  faisceau  de  huit  spores  bacil- 
laires (70  à  75  [i.  de  long),  un  peu  courbes,  munies  de 
gouttelettes  et  divisées  en  quatre  cellules  à  leur  maturité 
complète.  Une  rupture  transversale  vers  le  tiers  inférieur 
de  l'asque  les  met  en  liberté.  Elles  germent  par  produc- 
tion de  filaments  partant  des  deux  extrémités  de  la  spore 
et  se  ramifiant  latéralement. 

On  a  attribué  à  VOphioholus  Graminis  plusieurs  formes 
conidiennes;  mais  la  preuve  expérimentale  de  ce  ratta- 
chement n'a  pas  été  donnée.  Mangin  a  rencontré  des 
conidies  unicellulaires  noires  {Coniosporium),  qu'il 
rapporte  avec  doute  à  VOphioholus.  Des  pycnides  [Hen- 
dersoîiia)  à  spores  allongées,  colorées,  cloisonnées  ont 
aussi   été   décrites   (Mac   Alpine). 

Dans  nombre  de  cas  et  surtout  pour  le  Blé,  le  piétin 
est  dû  à  VOphiobolus.  Des  essais  d'infection  ont  montré 
les  propriétés  pathogènes  de  cette  espèce.  Mangin  pense 
cependant     qu'elle     n'a      qu'un    rôle    accessoire     dans 


l^I  ANCHE       LW'II. 

Sphœriacées. 


Op/iiobolus  (Irami/tis.  —  1.  Péiillièces  jeune<.  Pr.,  fiicoie  tnfe.-M--; 
<l.'ms  Je  tissu  d'une  gaine;  Mij.,  mycélium.  —  _.  Un  groupe  de  périlhèces 
mûrs.  —  3.  Un  de  ces  périthèccs  plus  grossi.  —  i.  h'  mycélium  My.,  à  la 
face  inieneure  d'une  gaine.  —  .").  Mycélium  dans  les  cellules  du  premier 
entre-nœud.  —  6.  .Masse  de  stroma  à  la  surface  du  chaume.  —  7.  Asque 
jeune  et  paraphyse.  —  S.  Asque  mùi-.  —  0.  Ascospores 
l'asque. —  11.  Germination  des  .iscospores  :  .1.  après 
U,  après  quatre  jours. 

f.pptosphœrirr   /iprpolrirhoii/i's.    —     IJ.    In    pcritli 
1  1.  Ascospore  germant. 


—  10.  Déhisconce  de 
vingt-quatre  heures  ; 


18. 
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la  production  de  la  maladie  ;  mais  il  ne  semble  pas 
que  le  Champignon  étudié  soit  bien  VOphiobolus  Gra- 
minis  ;  les  ascospores  qu'il  a  décrites  sont  plus  allongées 
(95  à  105),  plus  cloisonnées  que  celles  du  véritable 
Ophiobolus  Graminis,  et  germent  d'une  façon  différente 
(par  spores  secondaires). 

Ophiobolus  herpotrîchus  Fries.  —  Cette  espèce 
est  voisine  de  la  précédente,  dont  elle  diffère  par  ses 
ascospores  plus  longues  et  jaunâtres  ;  elle  paraît  capable 
de  provoquer  des  lésions  comparables  à  celles  que  pro- 
duit   VOphiobolus    Graminis    (  Krûger,    etc.)- 

Leptosphœria  herpotrîchoîdes  de  Notaris  (pi. 
LXVII,  fig.  12-14).  —  Quoique,  selon  certains  auteurs, 
cette  espèce  soit  plus  spéciale  au  Seigle,  on  la  rencontre 
aussi  fréquemment  sur  le  Blé  et  même,  d'après  Mangin, 
c'est  à  son  action  qu'il  faut  attribuer  le  piétin  dans  la 
grande  majorité  des  cas.  Ajoutons  que  le  Leptosphœria 
a  également  été  trouvé  sur  des  Graminées  sauvages. 

Le  mycélium  forme  à  la  base  du  chaume  un  réseau 
brun  plus  ou  moins  serré  et  adhérent,  dont  les  filaments 
portent  çà  et  là  des  rameaux  courts  renflés  en  ampoules 
fusiformes  (Mangin).  Les  périthèces  se  montrent  plus 
tôt  ciue  ceux  de  VOphiobolus  ;  ils  sont  enfoncés  dans 
les  tissus  de  la  gaine  ou  libres  sur  les  parties  nues  des 
entre -nœuds  ;  ils  sont  prolongés  en  un  col  droit  plus  ou 
moins  long  et  munis  de  poils  bruns  tantôt  répandus 
sur  toute  leur  surface,  tantôt  localisés  sur  la  partie 
ventrue  ou  sur  le  col.  Les  asques  ont  la  forme  d'une 
massue  allongée.  Les  ascospores  sont  fusiformes,  droites 
ou  un  peu  courbes,  jaunes  et  munies  de  six  à  huit 
cloisons  transversales  ;  elles  sont  mises  en  liberté 
par  gélification  de  la  paroi  de  Tasque  et  germent 
par  filaments. 

Mangin  a  décrit  une  forme  conidienne  (Dictyosporium) 
à  grosses  spores  ovoïdes,  constituées  de  cinq  à  sept 
rangées  de  cellules  brunes. 

Traitement.  —  Le  traitement  du  piétin,  purement 
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préventif,  est  basé  sur  l'absence  des  périthèces  au  mo- 
ment de  la  moisson,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  parasite  ; 
il  consiste  à  décliaumer  soigneusement  après  la  récolte 
et  à  brûler  les  chaumes  sur  place. 

D'un  autre  côté,  tout  ce  qui  contribuera  à  diminuer 
rhumidité  à  la  base  des  tiges  mettra  une  entrave  au 
développement  du  parasite  ;  on  drainera  les  terres 
humides,   on  veillera   à   semer   en  lignes. 

Enfm  diverses  autres  précautions  culturales  sont  de 
nature  à  restreindre  le  mal,  notamment  un  assolement 
long.  (Notons  que  le  sainfoin,  précédant  une  Céréale, 
est  considéré  par  nombre  de  cultivateurs  comme  prédis- 
posant à  la  maladie.)  L'emploi  des  variétés  résistantes 
s'impose  également. 


Genre  Dilophia. 

Les  Dilophia  présentent  des  ascospores  filiformes 
comme  les  Ophioholus  ;  mais  leurs  périthèces  sont  réunis 
par  un  stroma  noir.  Une  seule  espèce  présente  de  l'intérêt. 

Dilophia  Gramiiiis  (Fuck.)  Sacc.  (pi.  LXVIII, 
fig.  1-8).  —  Cette  espèce  peut  attaquer  les  épis  du  Blé  ; 
elle  est  rare  en  France,  où  on  ne  l'a  observée  que  sur  des 
Blés  d'origine  anglaise  aux  environs  de  Vitry-le-François 
ot  de  Rouen  ;  on  la  rencontre  plus  fréquemment  sur 
quelques  Graminées  sauvages  (Vulpin,  Houque,  Avoine 
élevée,   etc.). 

Les  épis  de  Blé  atteints  sont  entourés  totalement  ou 
en  partie  par  un  stroma  dur,  très  compact,  noir,  qui 
englobe  les  fleurs  atrophiées  et  les  soude  à  l'axe.  Par- 
fois, quand  l'attaque  a  été  précoce,  Tépi  ne  peut  sortir  des 
gaines  auxquelles  son  sommet  est  fixé  par  le  stroma  ;  l'al- 
longement du  chaume  courbe  alors  le  sommet  de  la  tige 
et  renverse  l'épi,  qui  ne  peut  se  dégager  de  la  gaine. 

Le  stroma  est  blanc  à  l'intérieur  et  rappelle  un  sclé- 
rote  par  sa  consistance  et  sa  structure  ;  sa  périphérie 
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est  creusée  de  nombreuses  pycnides  (Dilophospora  Gra- 
minis  Desm.)  globuleuses,  tangentes  les  unes  aux 
autres.  Les  stylospores  sont  cylindriques  et  terminées 
à  chaque  extrémité  par  deux  ou  trois  cils  rameux.  Pour 
germer,  elles  se  gonflent,  se  divisent  par  une  cloison  trans- 
versale ;  puis  les  deux  cellules  s'écartent  légèrement  pour 
laisser  passer  un  gros  filament  à  contenu  granuleux. 

Les  périthèces,  qu'on  n'a  pas  encore  rencontrés  sur  le 
Blé,  ont  été  découverts  par  Fuckel  sur  des  Graminées 
sauvages  (Calamagrostis)  ;  ils  ressemblent  aux  pycnides, 
mais  contiennent  des  asques  cylindriques  et  des  asco- 
spores  allongées,  très  aiguës  à  chaque  extrémité  et  munies 
de  nombreuses  cloisons. 

Traitement.  —  Il  consiste  à  récolter  et  l)rûler  les 
épis  atteints  (quand  leur  nombre  rend  l'opération  possible) 
et  à  changer  la  provenance  de  la  semence. 

Genre  Pleospora. 

Les  Pleospora  se  reconnaissent  à  leurs  périthèces 
simples,  enfoncés  dans  les  tissus,  et  à  leurs  ascospores 
colorées  et  munies  de  cloisons  transversales  et  longi- 
tudinales. 

Très  généralement  ce  sont  de  simples  saprophytes 
très  fréquents  sur  les  plantes  mortes  ;  cependant  on  a 
signalé  quelques  cas  de  parasitisme  dus  à  des  espèces 
de  ce  genre. 

Les  Pleospora  ont  des  formes  conidiennes  à  spores 
brunes  et  cloisonnées  dans  deux  directions  perpendicu- 
laires, très  variables  de  forme  et  de  dimension,  tantôt 
en  massue  allongée  {Alternaria),  tantôt  elliptiques  ou 
ovales  (Macrosporium).  L'étude  de  ces  formes,  difficiles  à 
caractériser  et  à  séparer  nettement  les  unes  des  autres, 
est  très  complexe  ;  certaines,  dont  la  forme  parfaite  n'a 
pas  encore  été  trouvée,  seront  étudiées  plus  loin  avec 
les  autres  formes  conidiennes  incomplètement  connues. 


Planche   LXVUL 
Sphœriacées. 


Dilophla  Ci'dminis.  —  1.  Un  é])i  de  Blé  ilél'ornié  par  le  struina  Si.  du 
Champignon.  —  2.  Coupe  langentielle  du  sti'onia  montrant  les  ostioles,  Ost., 
des  pycnides.  —  3.  Une  pycnide  P.  en  coupe  :  Str.,  stroma;  Hy.,  hymé- 
iiium  de  styiospoi'es.  —  4.  Asqiic.  — .'i.  Asoospore.  —  0.  Stylospore.  — 
7   et  8.  Germination  des  stylospores. 

Pleospora  herbaruin.  —  9.  Coupe  d'un  périlhèce.  —  10.  Asque  As, 
entouré  de  paraphyses  gélifiées  Pa.  d.  —  tl.  .\scosporo. —  12.  La  forme  coni- 
dienne. 

Pleospora  nlùicans.  —  1:{.  Vu  rameau  de  Ciiicorée  portant  une  tache  fruo- 
titiée.  —  14.  Coupe  d'une  pycnide.  —  15.  Hyménium  de  la  pycnide  :  St., 
stylospore;  S/).,  spermatie.  —  16.  Un  périthèce.  —  17.  Asque.  —  18.  .\sco- 
spores  (d'après  Prillieux) . 

Pleospora  hifi-doria.  —  19.  La  forme  conidienne. 
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PleosporalierI>arum(Pers.)  Rabenh.  (pi.  LXVIII, 
fig.  9-12).  —  C'est  un  Champignon  très  commun  sur 
les  végétaux  morts,  surtout  sur  les  plantes  herbacées. 
Sur  l'Ail,  l'Oignon  et  quelques  plantes  voisines,  il  est 
capable  de  se  développer  en  parasite  ;  le  mycélium, 
qui  pénètre  les  bulbes  et  les  feuilles,  fructifie  à  la  sur- 
face de  ces  organes  sous  forme  d'une  moisissure  noire  ; 
les  filaments  conidifères  sortent  par  les  stomates;  ils 
sont  simples  ou  un  peu  ramifiés  et  se  terminent  par  de 
grosses  spores  brunes,  de  forme  variable,  très  finement 
échinulées,  munies  de  cloisons  transversales  et  longitu- 
dinales ;  c'est  le  Macrosporium  commune  Rabenh.  Les 
périthèces  se  forment  en  automne  sur  les  feuilles  et  les 
tuniques  desséchées  des  bulbes  atteints  ;  ils  naissent 
sous  l'épiderme  et  sont  no^rs,  durs  et  un  peu  aplatis  ; 
les  paraphyses  diffluent  rapidement  ;  les  asques  renfer- 
ment huit  spores  ovales  ou  oblongues,  d'un  jaune  bru- 
nâtre, pourvues  généralement  de  sept  cloisons  transver- 
sales et  de  quelques   cloisons   longitudinales. 

Les  pycnides,  qu'on  rencontre  parfois  avec  les  coni- 
dies  ou  les  périthèces,  ne  rentrent  sans  doute  pas  dans 
le   cycle   de   développement   de   cette   espèce. 

Thumen  a  rencontré  sur  l'Ail  un  Macrosporium, 
M.  parasiticum,  qui  ne  semble  pas  différer  de  la 
forme  conidienne  du  Pleospora  herhanun  (Miyabe). 

Sur  l'Ail  et  l'Oignon,  le  Pleospora  herbarum  n'est  pas 
toujours  parasite  ;  on  le  rencontre  fréquemment  vivant 
sur  les  parties  tuées  par  le  mycélium  du  Peronospora 
Schleideni.  Plus  rarement  il  existe  seul,  et  les  dégâts  sont 
dans  ces  circonstances  certainement  dus  à  son  action 
(Miyabe,  Prilieux  et  Delacroix). 

Pleospora  albicans  Fuck.  (pi.  LXVIII,  fig.  13-18). 
—  Cette  espèce  est  bien  voisine  de  la  précédente,  à  la- 
quelle quelques  auteurs  la  réunissent  ;  les  périthèces 
des  deux  Champignons  sont  en  effet  si  semblables  qu'il 
est  presque  impossible  de  les  distinguer.   Mais  le   Pleo- 
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spora  albicans  ne  présente  pas  de  forme  Macrosporium  ; 
on  ne  lui  connaît  que  des  pycnides  [Phoma  albicans 
Rob.  et   Desm.)- 

Prillieux  l'a  rencontré  sur  les  Chicorées,  où  il  produit 
des  taches  d'un  gris  jaunâtre  bordées  de  brun,  loca- 
lisées sur  les  tiges,  se  répandant  plus  rarement  sur  les 
feuilles  ;  bientôt  ces  taches  blanchissent,  leur  bordure 
noircit,  et  l'on  y  voit  apparaître  de  petits  points  noirs, 
ce  sont  les  pycnides.  Elles  sont  enfoncées  dans  les  tissus, 
un  peu  aplaties  et  s'ouvrent  au  dehors  au  sommet  d'un 
col  très  court  ;  elles  contiennent  de  petites  stylospores 
hyalines,  cylindriques,  parfois  mélangées  à  des  sper- 
maties  filiformes,  qui  naissent  dans  le  même  conceptacle. 
Après  l'hiver,  les  périthèces  se  forment  au  milieu  des 
pycnides   vides. 

Pleospora  infectoria  Fuck.  (P.  Alteniarise  Gib. 
et  Griff.)  (pi.  LXVIII,  fig.  19).  —  Gibelli  et  Griffmi 
ont  montré  qu'à  cette  espèce  se  rattache  une  forme 
conidienne  très  commune  généralement  saprophyte, 
V Alternaria  tennis  Nées.  Les  conidies  ont  la  forme  d'une 
massue  effilée  à  son  sommet  ;  elles  sont  cloisonnées  dans 
deux  directions  perpendiculaires  et  colorées  en  brun. 
La  première  naît  à  l'extrémité  d'un  court  filament  dressé 
sur  le  mycélium,  puis  produit  à  son  sommet  une  seconde 
spore  ;  les  conidies  forment  ainsi  des  chapelets,  chacune 
provenant  du  bourgeonnement  de  l'extrémité  de  la  coni- 
die  précédente.  Les  périthèces  ressemblent  à  ceux  du 
Pleospora  herharum  ;  mais  les  ascospores  sont  plus  petites 
et  munies  seulement  de  cinq  cloisons  transversales. 

Un  cas  de  parasitisme  de  V  Alternaria  tennis  a  été  signalé 
par  Behrens  sur  des  germinations  de  Tabac  ;  les  coty- 
lédons et  les  feuilles  deviennent  mous,  gluants,  puis 
se  couvrent  d'un  velouté  noir  constitué  par  les  conidies. 
Le  même  Champignon  se  rencontre  aussi  sur  les  feuilles 
adultes  du  Tabac,  sur  lesquelles  il  produit  des  taches 
desséchées,  fauves,  confondues  par  les  cultivateurs  sous 
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le  nom  général  de  rouille  avec  d'autres  altérations  de 
cause  parasitaire  ou  non. 

D'autres  Pleospora  ont  été  signalés  comme  parasites, 
mais  leur  étude  est  encore  incomplète.  C'est  ainsi  que 
Fuckel  attribue  une  pourriture  du  cœur  de  la  Betterave 
à  une  moisissure  qu'il  appelle  Sporidesmium  putrefaciejis 
et  qui  paraît  très  voisine  des  Alternaria.  D'après  Frank, 
ce  serait  la  forme  conidienne  d'un  Pleospora,  P.  puire- 
faciens,  espèce  qui  posséderait  d'ailleurs  d'autres 
formes  de  fructification.  Ces  formes,  encore  mal  connues 
et  qui  se  rapportent  sans  doute  à  plusieurs  espèces  dis- 
tinctes, seraient  parasites  d'après  Frank,  mais  ne  cause- 
raient pas  de   grands  dommages. 

Genre  Cucurbitaria. 

Les  ascospores  des  Cucurbitaria  sont  pluricellulaires 
et  colorées  comme  celles  des  Pleospora  ;  mais  les  péri- 
thèces  sont  groupés  sur  un  stroma  en  nombre  parfois 
considérable. 

Quelques  espèces  peuvent  devenir  des  parasites  de 
blessure,  comme  le  Cucurbitaria  pithyophila  (Kunze) 
de  Not.,  qui  attaque  les  jeunes  Sapins  déjà  affaiblis  par 
le  manc{ue  de  lumière  dans  les  forêts  sombres. 

Le  Cucurbitaria  Laburni  (Pers.)  Ces.  et  de  Not.  peut 
pénétrer  les  rameaux  blessés  du  Cytisus  Laburnum  et  y 
produire  des  taches  décolorées,  jaunâtres  ;  les  fructifi- 
cations, pycnides  à  stylospores  de  plusieurs  sortes  et 
périthèces,  se  montrent  sur  les  parties  tuées.  Le  para- 
sitisme de  cette  espèce  a  été  signalé  par  von  Tubeuf  ; 
en  France,  notamment  dans  les  parcs  des  environs  de 
Paris,   des  cas  analogues  ne   sont  pas  rares. 

IIL  -     DOTHIDÉACÉES. 

Les  Dothidéacées  n'ont  qu'une  faible  importance  en 
pathologie    végétale  ;    peu    d'espèces   sont  parasites,   et 
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parmi  elles  aucune  ne  cause  de  grive  maladie,  au  moins 
dans  nos  régions. 

Les  Phyllachora  forment  sur  les  feuilles  des  plantes 
des  taches  noires  constituées  par  un  stroma  dans  lequel 
sont  creusés  les  périthèces  ;  les  ascospores  sont  ovales 
et  hyalines.  Le  Phyllachora  Graminis  (Pers.)  Fuck. 
se  rencontre  fréquemment  sur  les  feuilles  de  diverses 
Graminées.  Sur  celles  des  Trèfles,  on  trouve  le  Phyl- 
lachora Trifolii  (Pers.)  Fuck.,  espèce  qui  fructifie  sur- 
tout sous  sa  forme  conidienne  {Polythrincium  Tri- 
folii Kunze)  ;  ce  sont  des  filaments  dressés,  flexueux, 
bruns,  terminés  par  des  conidies  bicellulaires. 

Le  Diachora  Onohrychidis  (D.  C.)  J.  MûUer  se  déve- 
loppe sur  les  feuilles  du  Sainfoin  ;  les  spermogonies 
[Placosphœria  Onohrychidis {D.C.)  SdiCC.,RhytismaOjiobry 
chidis  D.  G.]  forment  de  petites  taches  d'un  noir  luisant  ; 
les  spermaties  sont  ovales  et  pourvues  d'un  appendice 
filiforme  constitué  par  le  stérigmate,  qui  se  détache  au 
moment  de  la  maturité  de  la  conidie  avec  laquelle  il 
reste  adhérent.  Les  périthèces  ont  été  rarement  observés  ; 
les  asques  contiennent  des  ascospores  ovales  et  présen- 
tent la  singulière  particularité  d'être  insérée  non  pas 
sur  le  fond,  mais  sur  les  parois  latérales  des  périthèces. 

Les  Dothidella  se  distinguent  à  leurs  ascospores  hya- 
lines et  bicellulaires  ;  le  D.  Ulmi  (Duv.)  Wint.  est  fré- 
quent sur  les  feuilles  de  TOrme. 

IV.   —    HYPOCRÉACÉES. 

L'importance  de  cette  famille  est  bien  plus  grande 
que  celle  des  Dothidéacées,  et  des  maladies  graves  des 
végétaux  cultivées  sont  dues  au  parasitisme  d'Hypo- 
créacées. 

Les  Hypocréacées  se  reconnaissent  facilement  à  leurs 
périthèces  charnus,  généralement  de  coloration  vive  ; 
les  divers  genres  se  distinguent  tant  à  la  structure  des 
Delacroix  et  M.vuBLANc.  II-   —   10 
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ascospores  qu'à  l'existence  ou  à  l'absence  d'un  stroma 
supportant  les  périthèces.  "^^ 

Genre  Néctria. 

Dans  ce  genre,  le  plus  nombreux -de  la  famille,  les 
périthèces,  presque  toujours  de  coloration  rouge,  naissent 
librement  à  la  surface  du  support  ou  sont  groupés  sur  un 
stroma  ;  les  asques  sont  cylindriques  et  renferment 
huit  spores  hyalines,  bicellulaires»-' 

La  plupart  des  Nectria  sont  de'  simples  saprophytes, 
fréquents  sur  les  branches  mortes  ;  quelques  espèces 
sont  parasites,  notamment  le  Nectria  ditissima,  qui 
cause  le   «  chancre  des  arbres  fruitiers   ». 

Nectria  ditissima  Tulasne  (pi.  LXIX,  fig.  1-8).  — 
Ce  Champignon  cause  de  très  graves  dommages  en  atta- 
quant les  rameaux  des  arbres  fruitiers.  Poirier  et  surtout 
Pommier,  ainsi  que  de  quel^i^  arbres  forestiers  comme 
le  Hêtre.  Il  provoque  l'apifan^ition  de  chancres,  c'est-à- 
dire  de  plaies  vives  de  l'écorce  qui  s'agrandissent  sans 
tendance  à  la  cicatrisatio^  Les  chancres  peuvent  être 
dus  à  plusieurs  causes,  -jaotamment  aux  piqûres  du 
puceron  lanigère  à  l'action -du  froid  (Sorauer);  mais,  dans 
la  grande  majorité  des  cas,  c'est  au  Nectria  ditissima 
qu'il  faut  en  attribuer  l'qHg^e. 

Un  chancre  produit  parMeTVecfrm  débute  sur  le  rameau 
par  une  petite  tache  déprimée,  où  l'écorce  brunit  et 
meurt  ;  l'altération  s'étend  surtout  suivant  l'axe  du 
rameau,  et  autour  du  point  central,  place  de  l'infection, 
apparaissent  bientôt  des  fentes  profondes,  disposées 
s  uivant  des  lignes  concentriques.  Sur  le  pourtour,  les  parties 
lencore  saines  réagissent  par  la  production  d'un  bourre 
et,  tandis  que,  au  centre,  l'écorce,  crevassée  et  morte, - 
s'élimine  par  morceaux,  mettant  le  bois  à  nu  ;  sur  les 
bords,  l'altération  s'étend  aux  dépens  du  bourrelet  que  le 
mycélium  corrode  au  fur  et  à  mesure  de  sa  formation. 

L'apparence  du  mal  varie  d'ailleurs  notablement  sui- 
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vant  l'âge  de  l'organe  atteint.  La  dessiccation  de  l'écorce 
fait  rapidement  le  tour  des  jeunes  rameaux,  avant  que 
les  tissus  aient  eu  le  temps  de  réagir,  et  toute  la  partie 
située  au-dessus  du  point  d'attaque  se  dessèche  et  se 
couvre  des  fructifications  de  saprophytes  variés.  Si, 
au  contraire,  le  Nectria  a  infecté  une  branche  plus 
grosse,  le  bourrelet  se  développe,  mais  ne  tarde  pas  à 
être  envahi  ;  un  nouveau  bourrelet  prend  naissance 
extérieurement  au  premier  ;  il  est  détruit  à  son  tour, 
et  ainsi  de  suite,  en  sorte  que  le  chaicre  s'étend  aux 
dépens  des  bourrelets  successifs.  Si  la  branche  est  d'assez 
petites  dimensions,  il  arrive  à  en  faire  le  tour,  et  toute 
la  partie  supérieure  se  dessèche.  Ce  fait  est  rare  sur  les 
grosses  branches  ;  leur  développement  est  cependant 
gêné  par  le  Champignon,  qui  entrave  la  circulation  de  la 
sève. 

Le  mycélium  du  Nectria  ditissima,  formé  de  filaments 
hyahns  et  rameux,  circule  entre  les  cellules,  que  par- 
fois il  pénètre  ;  on  le  rencontre  non  seulement  dans 
l'écorce,  mais  aussi  dans  le  bois,  où  il  s'introduit  par 
les  rayons  médullaires,  mais  jamais  bien  profondément. 
Dans  récorce,  il  forme  des  amas  qui,  en  se  développant, 
déchirent  les  tissus  et  apparaissent  à  l'extérieur  comme 
de  petits  coussinets  hémisphériques  d'un  rose  pâle. 
Leur  surface  se  couvre  de  conidies  allongées,  cyhndriques, 
nn  peu  courbes,  obtuses  aux  extrémités  et  pourvues 
de  plusieurs  cloisons  transversales  ;  fréquemment  elles 
sont  accompagnées  de  petites  spores  ovales,  qui  restent 
unicellulaires.  Les  conidies  germent  en  émettant  des 
filaments  qui  peuvent  produire  des  conidies  secondaires 
(Hartig). 

Les  périthèces  se  forment  isolément  ou  groupés  à  la 
surface  des  tissus  crevassés  et  tués  de  l'écorce,  ou  bien 
apparaissent  sur  les  stromas  conidifères.  Ils  sont  arrondis, 
d'un  rouge -corail  vif.  Les  asques  renferment  huit  asco- 
sporesoblongues,  divisées  en  deux  cellules  par  une  cloison 
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transversale.  Les  paraphyses  sont  formées  de  plusieurs 
articles  et  terminées  par  un  ou  deux  filaments  allongés 
et  grêles.  Les ascospores  germent  par  filament  et,  de  même 
que  les  conidies,  sont  capables  de  reproduire  un  chancre. 

Le  Nectria  ditissima  s'introduit  presque  toujours  dans 
les  rameaux  par  une  blessure  ;  ce  n"est  que  dans  les 
milieux  très  humides  que  le  filament  germinatif  peut 
pénétrer  directement  par  les  lenticelles  (Gœthe).  En 
général,  l'infection  se  fait  par  les  plaies  de  taille,  d'in- 
sectes, par  les  déchirures  dues  aux  gelées,  etc. 

Il  y  a  quelques  années  (1903),  Brzezinski,  reprenant 
l'étude  du  chancre  des  arbres  fruitiers,  l'a  attribué  à  une 
bactérie  avec  laquelle  il  aurait  reproduit  artificiellement 
la  maladie  ;  le  Nectria  ditissima  ne  serait  alors  qu'un 
simple  saprophyte.  Ces  faits  sont  en  contradiction  avec 
les  résultats  des  essais  d'infection  tentés  avec  succès 
par  divers  auteurs  (Gœthe,  Lapine,  etc.),  et  repris  ré- 
cemment par  Aderhold  à  la  suite  des  expériences  de 
Brzezinski.  Il  en  résulte  que  le  Nectria  ditissima  est 
certainement  la  cause  première  du  chancre,  ce  qui  ne 
veut  pas  dire  que  les  bactéries  n'aient  aucun  rôle  dans  la 
destruction  des  parties  envahies  par  le  mycélium  du 
Champignon  et  dans  le  brunissement  du  bois  atteint. 

L'importance  des  dégâts  causés  par  le  chancre  peut 
être  considérable  ;  la  maladie  sévit  surtout  dans  les 
endroits  humides,  les  vallées  et  sur  les  sols  frais,  où 
la  culture  de  certaines  variétés  de  Pommier  particu- 
lièrement sensibles  (certaines  Reinettes  notamment) 
peut  devenir  impossible.  Les  variétés  à  cidre  sont  en 
général  moins  atteintes,  mais  aucune  n'est  indemne. 

Traitement.  —  1°  Supprimer  les  petits  rameaux 
au-dessous  du  chancre  en  coupant  dans  la  partie  saine 
et  brûler  la  portion  enlevée  ; 

2»  Lorsque  le  chancre  n'intéresse  qu'une  partie  du 
pourtour  de  la  branche,  enlever  toute  la  portion  malade 
jusqu'au  tissu  tout  à  fait  sain,  brûler  les  parties  enlevées,. 


l'LANCIIE  LAI  A. 

Hypocréacées 


Xectria  diiissima.  —    1.  Rameau  de   Pommier  portant  un  chancre.  — 

2.  Coupe   d'un  stronia  fructifère  Str.  :   Co.,  conidies;  Pé.,   périthèces.  — 

3.  Conidies  Co.,  au  sommet  des  stérigmates.  —  4.  Germination  de  deux 
conidies  qui  s'anastamosent  en  An.  et  produisent  des  conidies  secondaires 
C.  os.  (d'après  Harti=r).  —  5.  Coupe  du  bois  attaqué  :  F.,  vaisseau;  Pp.,  por- 
tion de  la  paroi  ponctuée;  R.  m.,  rayon  médullaire  ;  K.,  gomme  de  blessure; 
My.,  mycélium  (d'itprès  Gœlhe).  —  6.  Un  périthèce  en  coupe.  —  7.  .\sque 
et  paraphyse.  —  8.  Germination  d'une  ascospore. 

Xectvia  cinnahurina.  —  9.  Portion  décorce  de  til'eul  avec  stromas  coni- 
difères  .S7.  c,  et  stromas  portant  des  périthèces  St.  p.  —  10.  Coupe  d'un 
stroma  portant  à  la  fois  des  conidies  Co.  et  des  périihèces  jeunes  Pé.  — 
10  bis.  Coupe  d'un  stroma  conidifère  :  Si?'.,  stroma;  F.  co.,  conidiophoi es  ; 
Co.,  conidies.  —  11.  Un  conidiophore  isolé.  —  12.  Conidies  en  germination. 
—  13.  .\sque  et  paraphyse.  —  14.  Germination  d'une  ascospore. 
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badigeonner  la  plaie  avec  la  solution  de  Skawinski,  puis 
l'obturer  avec  un  onguent  ou  du  coaltar  ; 

3°  Les  pulvérisations  effectuées  pendant  l'hiver  avec 
une  bouillie  bordelaise  concentrée  ont  donné  de  bons 
résultats  comme  traitement  préventif  du  chancre. 

Nectrîa  cucurbitula  Fries.  —  Cette  espèce,  voisine 
de  la  précédente,  attaque  l'Épicéa  (Hartig)  ;  c'est  un 
parasite  de  blessure  qui  s'introduit  dans  les  jeunes  pousses, 
tue  l'écorce  et  amène  la  dessiccation  de  l'extrémité  des 
tiges.  Les  fructifications  n'apparaissent  que  sur  les 
écorces  tuées  maintenues  à  l'humidité  ;  elles  sont  consti- 
tuées par  VLïï  stroma  qui  porte  d'abord  des  conidies  cylin- 
driques et  cloisonnées,  puis  des  périthèces  rouges,  ovoïdes. 
Les  ascospores,  mûres  au  printemps,  assurent  la  conser- 
vation du  parasite. 

Le  traitement  consiste  à  couper  et  brûler  les  rameaux 
tués. 

Nectria  cinuabarina  Tode  (pi.  LXIX,  fig.  9-14). 
—  Ce  Champignon  est  très  répandu  à  l'état  de  sapro- 
phyte, surtout  sous  sa  forme  conidienne  [Tubercularia 
vulgaris  Tode).  Plus  rarement,  il  vit  en  parasite  sur 
divers  arbres,  Marronnier,  Tilleul,  Orme,  Robinier, 
Érable,  Allante,  Mûrier,  etc.  ;  il  tue  les  rameaux,  qui 
se  recouvrent  de  petites  pustules  rouges,  d'où  le  nom 
dejnaladie  du  rouge  souvent  donnée  à  cette  affection. 

Le Nectria cinnabarina  est  un  parasite  de  blessure, dont 
le'  mycélium  envahit  d'abord  le  bois  ;  les  filaments  pé- 
nètrent les  vaisseaux  et  les  fibres,détruisent  l'amidon,  puis 
toutes  les  parties  non  lignifiées.  La  réaction  des  cellules 
vivantes  du  bois  est  faible  et  ne  se  manifeste  que  par  une 
formation  plus  ou  moins  abondante  de  thylles  et  de 
gomme,  mais  jamais  suffisante  pour  arrêter  la  progression 
du  mycélium.  Quand  le  bois  est  ainsi  tué  sur  une  certaine 
étendue,  le  Champignon  se  répand  dans  l'écorce,  qu'il 
détruit  de  l'intérieur  vers  l'extérieur,  en  ne  laissant  intacts 
que  le  liège  et  les  fibres. 
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Les  fructifications  apparaissent  sur  les  parties  mortes  . 
elles  naissent  à  l'intérieur  de  l'écorce  désorganisée  et  se 
montrent  extérieurement  en  rompant  le  périderme.  Ce  sont 
de  petits  coussinets  rouges,  hémisphériques,  mesurant 
1  à  2  millimètres  de  diamètre,  isolés  ou  parfois  réunis. 
Le  stroma  qui  les  constitue  est  formé  d'un  pseudo-paren- 
chyme à  cellules  polygonales,  dont  les  plus  externes  se  pro- 
longent en  longs  stérigmates  filiformes,serrés  les  uns  contre 
les  autres.  Les  conidies,  qui  naissent  au  sommet  et  sur  les 
côtés  des  stérigmates,  sont  très  petites,  cylindriques  ou 
oblongues  et  germent  par  filament. 

Les  périthèces,  plus  rares  que  les  conidies,  naissent 
groupés  sur  les  stromas  ;  ils  sont  arrondis,  d'un  rouge  vif, 
leur  surface  est  granuleuse.  Les  asques,  entremêlés  de 
•paraphyses  qui  diffluent  rapidement,  ont  la  forme  d'une 
massue  allongée  ;  les  ascospores,  divisées  par  une  cloison 
transversale,  sont  mises  en  liberté  par  gélification  de  la 
paroi  des  asques  et  sortent  des  périthèces  noyées  dans  une 
matière  gélatineuse.'  Elles  germent  en  produisant  des 
filaments  qui  souvent  portent  de  petites  conidies  secon- 
daires. L'infection  artificielle  a  été  faite  par^Mayr  en 
partant  des  ascospores. 

Le  Nectria  cmnaôari7m~n'attaque  en  général  que  les 
arbres  dépérissants  ;  dans  les  villes,  il  est  fréquent  sur 
les  arbres  languissants  des  promenades.  Le  mycéUum  est 
vivace  dans  les  rameaux  et  les  branches,  où  il  progresse 
tous  les  ans  ;  il  gagne  ainsi  le  tronc  et  peut_amener  la 
mort  de  l'arbre  entier. 

Traitement.  —  L'ablation  des  rameaux  malades  ne 
suffit  pas  à  enrayer  le  développement  du  Champignon, 
car  le  mycéUum  s'étend  souvent  loin  de  la  partie  morte, 
sans  qu'aucun  symptôme  n'en  décèle  la  présence. 

Le  seul  traitement  à  conseiller,  purement  préventif, 
consiste  à  recouvrir  de  goudron  ou  d'un  onguent  quel- 
conque toutes  les  plaies,  pour  éviter  la  germination  des 
spores  et  la  pénétration  du  mycélium. 
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Genre  Melanospora. 

Dans  ce  genre,  les  périthèces  sont  simples, isolés,  arron- 
dis, parfois  prolongés  en  un  col  allongé  ;  leur  colora- 
tion, jamais  aussi  vive  que  celle  de  Nectria,  est  souvent 
assez  foncée  ;  mais  la  consistance  molle  et  charnue  de  la 
paroi  des  périthèces  éloigne  les  Melanospora  des  Sphœria- 
cées.  Les  asques,  généralement  en  forme  de  massue  large, 
se  gélifient  rapidement  ;  ils  sont  dépourvus  de  para- 
physes.  Les  ascospores  sont  unicellulaires,  brunes. 

Melanospora  damuosa  (Sacc.  et  Berl.)  Lindau 
{Sphœroderma  damnosa  Sacc.  et  Berl.)  (pi.  LXX,  fig.  1-2). 
—  Cette  espèce  attaque  le  Blé  et  a  été  signalée  en  Sar- 
daigne  et  en  Tunisie  ;  elle  peut  causer  de  graves  dégâts. 
Les  pieds  atteints  restent  petits  et  ne  donnent  que  des 
épis  mal  développés,  souvent  stériles.  Le  mycélium 
forme  un  lacis  à  la  base  du  chaume,  entre  les  gaines  et 
la  tige  ;  il  développe  d'abord  des  conidies  [Fusarium) 
fusiformes,  courbées,  cloisonnées,  puis  des  périthèces 
arrondis,  jaunes,  dont  l'ostiole  est  entourée  d'une  cou- 
ronne de  poils  raides  ;  les  ascospores,  contenues  dans 
des  asques  élargis,  sont  colorées  en  olive  foncé  et  ont  la 
forme  d'un  citron. 

Melanospora  stysanophora  Mattir.  (pi.  LXX, 
fig.  3-6). —  Ce  Champignon  est  très  fréquent  sous  sa  forme 
conidienne  [Stysanus  Stemoiiites  (Pers.)  Corda]  sur  les 
plantes  mortes  ;  il  est  constitué  par  des  filaments  bruns, 
agrégés  en  petits  arbuscules,  dont  la  partie  supérieure 
seule  est  fertile  ;  les  conidies  naissent  en  chaînes  au  som- 
met ramifié  des  filaments.  Mattirolo  puis  Guéguen  ont 
obtenu  en  culture  des  périthèces  d'un  brun  foncé,  arron- 
dis, munis  d'un  col  droit  peu  allongé  ;  les  asques  sont 
ovoïdes  et  diiïluent  très  rapidement  :  les  ascospores  sont 
fusiformes  et  brunes. 

Cette  eipèce  n'est  presque  toujours  qu'un  saprop'  yte  ; 
cependant,    sous    le    nom    de    Dematophora    glomerala. 
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\iala  a  décrit  un  Champignon  qui  produit  un  pourridié 
de  la  Vigne  et  qui  n'est  certainement  que  le  Melanospora 
stysanopJwra  ;  cet  auteur  a  observé  les  conidies  et  les 
périthèces,  qu'ila  pris  pour  des  pycnides,  n'ayant  pu  voir 
les  asques.  Ce  pourridié  est  spécial  aux  sahles  du  midi 
de  la  France,  où  d'ailleurs  il  est  peu  répandu.  Prunet  a 
constaté  la  contamination  de  boutures  ou  de  greffes- 
boutures  mises  en  stratification  dans  un  sable  qui  avait 
été  en  contact  avec  des  fragments  de  Vigne  malades. 

Genre  Neocosmospora. 

Ce  genre  ne  comprend  qu'une  seule  espèce,  le  Xeocos- 
luospora  vasînfectaE.-F.  Smith,  parasite  du  Cotonnier 
et  de  quelques  autres  plantes  en  Amérique  et  dans  les 
régions  chaudes.  Ce  Champignon  possède  deux  formes  de 
fructification,  des  conidies  {Fusarium  vasinjectum  Atk.) 
et  des  périthèces  rouges,  superficiels;  les  asques  sont  cylin- 
driques, les  ascospores  arrondies,  verruqueuses  et  brunes. 

En  Europe,  bien  que  les  périthèces  n'aient  pas  été 
observés,  diverses  maladies  produites  par  des  Fusarium 
paraissent  devoir  être  rattachées  au  Neocosmospora. 
C'est  ainsi  que  van  Hall  a  décrit  une  maladie  des  Pois 
qu'il  attribue  au  Fusarium  vasinjectum  var.  Pisi  ;  vers 
la  fin  de  mai,  avant  la  floraison,  les  plantes  se  dessèchent 
à  partir  du  sommet  ;  le  parasite  est  localisé  à  la  base  de 
la  tige.  D'autres  Légumineuses,  Lupin,  Fève,  présentent 
parfois  des  lésions  analogues,  dues  également  à  des 
Fusarium. 

C'est  très  vraisemblablement  à  la  même  espèce 
qu'il  faut  rattacher  le  Fusarium  Dianthi  Prill.  et  Delacr. 
(pi.  LXX,  fig.  7-12),  Champignon  qui  attaque  les  Œillets 
dans  le  Midi  de  la  France  {Maladie  des  Œillets  d'Antibes). 
Les  pieds  atteints  sont  caractérisés  par  l'arrêt  de  leur 
développement  et  un  léger  flétrissement  de  leur  feuillage  ; 
puis  certains  rameaux  se  dessèchent,  et  enfin  toute  la 

19. 
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plante  jaunit  et  meurt.  Les  racines  restent  saines,  et 
l'altération  est  localisée  à  la  base  de  la  tige,  dont  les 
tissus,  notamment  le  bois,  sont  envahis  par  un  mycélium 
hyalin,  ramifié.  Les  fructifications  conidiennes,  les  seules 
observées  jusqu'ici,  sont  de  plusieurs  sortes  ;  une  pre- 
mière forme  est  constituée  par  de  petites  conidies  cylin- 
droïdes,  qui  naissent  solitaires  à  l'extrémité  de  courtes 
ramifications  (forme  Cylindrophora).  Une  autre  forme 
[Fusarium)  est  constituée  par  des  filaments  dressés,  qui 
portent  un  ou  deux  verticilles  de  stérigmates  aigus  ; 
les  conidies  sont  fusiformes,  courbées,  aiguës  aux  extré- 
mités et  munies  de  deux  à  cmq  cloisons  transversales.  Elles 
germent  facilement,  et  les  filaments  germinatifs  portent 
de  petites  conidies  de  la  forme  Cylindrophora,  puis  des 
chlamydospores  globuleuses,  à  membrane  épaisse. 

L'infection  se  fait  par  des  blessures  ;  dans  les  cultures, 
les  modes  de  propagation  du  parasite  résultent  générale- 
ment du  bouturage  de  pieds  malades  ou  de  la  plantation 
de  boutures  saines  dans  un  sol  ayant  porté  des  Œillets 
atteints.  Le  traitement  consiste  à  détruire  les  plants 
attaqués,  à  prélever  les  boutures  sur  des  pieds  parfaite- 
ment sains  et  à  ne  les  planter  que  dans  un  sol  indemne 
ou  au  moins  désinfecté  (le  meilleur  désinfectant  semble 
être  le  formol). 

Le  Fusarium  tahacivorum  Delacr.,  observé  sur  le  Tabac 
dans  le  Sud-Ouest  de  la  France,  est  aussi  très  voisin  du 
Fusarium  vasinjectum  tant  par  ses  caractères  microsco- 
piques que  par  son  mode  de  développement  dans  les 
tissus  du  collet  de  la  plante.  Le  Neocosmospora  vasinfecta 
a  d'ailleurs  été  signalé  sur  le  Tabac  en  Amérique. 

Genre    Hypomyces. 

Les  Hypomyces,  généralement  parasites  des  Champi- 
gnons supérieurs  (Hyménomycètes  et  Discomycètes), 
sont  caractérisés  par  leurs  périthèces  isolés,  jaunâtres. 


Planche  LXXi 
Hypocréacées. 


Melanospora  dumnosa.  —  1 .  La  forme  conidienne.  —  2.  Asque  (d'après 
Beilese). 

Melanospora  stysanophora.  —  3.  La  forme  conidienne  agrégée  [Stysa- 
nus).  —  4.  Slérigmate  portant  des  chaînes  de  conidies.  —  5.  Conidies.  — 
6.  Asque  (d'après  Guégiien). 

fusarium  Dianthi.  —  7  et  8.  La  forme  conidienne  ;  St.,  stérigmates  ; 
Co.,  conidies  (jeunes).  —  0.  Conidies  mûres.  —  10.  Deux  conidies  en  germi- 
nation. —  11.  Fi!ainents  germinatifs  portant  des  conidies  secondaires  Cy. 
(forme  Cylindrophora).  —   12.  Formation  des  thlamydospores  Ckl. 

ffypomyces  perniciosus.  —  13.  Un  Champignon  de  couihe  déformé  par  !a 
?)irjfe.  —  14.  La  forme  conidienne  :  Co.,  conidies  (Verdcillium)  :  Chl., 
clilaniydospores. 


336  MALADIES  CRYPTOGAMIQUES. 

à  paroi  mince,  leurs  asques  cylindriques,  sans  paraphyses 
et  leurs  ascospores  fusiformes,  hyalines  et  bicellulaires. 
Ces  Champignons  possèdent  des  formes  conidiennes  des 
types  Verticillium  et  Mycogone.  On  rattache  à  ce  genre, 
quoique  les  périthèces  n'aient  pas  encore  été  observés, 
un  parasite  qui  attaque  assez  fréquemment  les  Cham- 
pignons de  couche  dans  les  carrières  et  produit  la  maladie 
connue  sous  le  nom  de  «  môle  )). 

Hypoiiiyces  (?)  pernîcîosus  Magnus  (pi.  LXX, 
fig.  13-14).  • —  Les  Champignons  de  couche  {Psalliota 
campestris)  atteints  de  la  môle  présentent  des  déforma- 
tions caractéristiques,  assez  variables  suivant  l'époque 
d'attaque  du  parasite  :  si  l'envahissement  est  tardif, 
a  lieu  quand  les  feuillets  de  l'Agaric  sont  difîérenciés, 
ceux-ci  sont  ondulés  et  se  couvrent  d'une  moisissure 
blanche,  tandis  que  le  pied  reste  court  et  épais  ;  au  con- 
traire, quand  l'attaque  est  précoce,  les  déformations  sont 
telles  que  souvent  on  ne  peut  distinguer  le  pied  du 
chapeau  et  que  tout  le  Champignon  est  transformé  en 
une  masse  bosselée,  irrégulière,  plus  ou  moins  volumi- 
neuse, molle,  pourrissant  facilement.  Les  môles  sont  con- 
sidérées comme  vénéneuses,  mais  la  preuve  n'en  est  pas 
faite. 

Le  parasite  fructifie  à  la  surface  des  môles  sous  forme 
d'un  velouté  d'abord  blanc,  puis  roussâtre  ;  les  filaments 
conidifères  sont  dressés  et  portent  à  leur  sommet  plu- 
sieurs verticilles  de  conidiophores  terminés  par  de  petites 
conidies  hyalines  (forme  Verticillium).  Une  autre  forme 
{Mycogone  perniciosa  Magnus)  est  constituée  par  des 
rameaux  courts,  terminés  par  de  grosses  spores  bicellu- 
laires ;  la  cellule  terminale  présente  à  maturité  une  mem- 
brane épaisse  et  échinulée  et  se  colore  en  brun  ;  ce  sont  de 
véritables  chlamydospores,  dont  le  rôle  est  d'assurer  la 
conservation  du  parasite. 

Traitement.  —  La  culture  du  Champignon  devient 
impossible  dans  les  carrières  infectées  ;  outre  la  destruc- 
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tion  des  môles  dès  leur  apparition,  il  faut  nettoyer  com- 
plètement la  carrière,  remonter  tous  les  fumiers 
et  pulvériser  copieusement  une  solution  de  lysol  à 
2  ou  2,5  p.  100. 

Genre    Claviceps. 

i  Dans  ce  genre,  les  périthèces  sont  enfoncés  dans  un 
stroma  et  serrés  les  uns  contre  les  autres  sur  toute  la  péri- 
phérie de  petites  têtes  arrondies  de  coloration  pâle  ;  ces 
têtes  sont  portées  par  une  tige  plus  ou  moins  longue,  qui 
naît  d'un  sclérote  volumineux  {ergot).  Les  ascospores  sont 
filiformes  et  disposées  parallèlement  dans  les  asques. 

Claviceps  purpurea  (Fries)  Tulasne  (pi.  LXXI, 
fig.  1-12).  —  L'ergot  se  rencontre  sm'  un  grand  nombre  de 
Graminées  sauvages  (Ivraie,  Dactyle,  Vulpin,  Flouvo, 
Glyceria,  etc.)  et  sur  les  Céréales  ;  il  se  développe  assez 
rarement  dans  les  épis  du  Blé  et  TOrge,  et  c'est  sur  le 
Seigle  qu'on  le  trouve  abondamment. 

Les  premiers  symptômes  de  l'attaque  consistent  dans 
l'apparition  d'un  liquide  visqueux,  sucré,  qui  suinte  des 
épis  ;  c'est  le  miélat  du  Seigle.  A  ce  moment,  si  l'on  écarte 
les  enveloppes  florales,  on  voit  le  jeune  pistil  recouvert 
d'un  feutrage  mycélien  blanc  qui  en  pénètre  les  parois  et 
produit  extérieurement  des  conidies  {Sphacelia  sege- 
tum  Lév.).  La  surface  de  cet  stroma  lâche  est  inégale, 
sillonnée  et  couverte  de  stérigmates  serrés  les  uns  contre 
les  autres  en  une  sorte  d'hyménium  ;  les  conidies,  ovoïdes 
et  hyalines,  naissent  au  sommet  des  stérigmates,  s'en 
détachent  facilement  et  se  répandent  dans  le  liquide 
visqueux,  qui  est  sécrété  par  les  filaments  du  Champignon. 
Ces  conidies  germent  trèsrapidement  dans  l'eau  et  forment 
parfois  des  spores  secondaires  ;  leur  rôle  est  de  répandre 
la  maladie  sur  les  épis,  où  elles  sont  souvent  apportées 
par  des  insectes  attirés  par  la  saveur  sucrée  du  miélat. 

L'action  du  parasite  se  manifeste  par  l'avortement  du 
pistil  à  un  stade  de  développement  plus  ou  moins  avancé 
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suivant  l'époque  de  l'infection.  Pendant  que  l'évolution 
du  Sphacelia  s'achève,  les  filaments  mycéliens  les  plus 
profonds  se  multiplient  abondamment,  se  cloisonnent, 
épaississent  fortement  leurs  membranes,  tandis  que  des 
gouttelettes  huileuses  apparaissent  dans  leur  contenu  ; 
c'est  l'ébauche  d'un  sclérote  compact  (ergot),  qui  s'accroît 
par  son  sommet  en  restant  comme  coiffé  par  le  Sphacelia. 
Celui-ci  se  dessèche  peu  à  peu  et  finit  par  se  détacher. 
En  grossissant,  l'ergot  écarte  les  glumes  et  les  glumelles, 
qu'il  dépasse  longuement  ;  c'est  un  organe  allongé,  à 
section  un  peu  triangulaire,  plus  ou  moins  arqué  et  sillonné 
du  côté  concave.  Sa  surface  est  inégale  et  souvent  fen- 
dillée ;  sa  coloration,  d'un  violet  foncé,  est  due  à  une  sorte 
d'écorce  formée  de  filaments  parallèles  dont  la  paroi  est 
restée  mince.  A  l'intérieur,  l'ergot  est  blanc  et  de  consis- 
tance cornée.  La  forme  et  les  dimensions  varient  d'ail- 
leurs suivant  la  plante  attaquée  ;  formé  sur  une  Graminée 
à  petites  fleurs,  l'ergot  est  plus  petit  que  celui  que  porte 
une  plante  à  grandes  fleurs,  comme  les  Céréales. 

Tulasne  le  premier  a  reconnu  que  l'ergot  est  capable 
d'un  développement  ultérieur  et  peut  produire  des  péri- 
thèces  au  printemps  suivant  sa  formation  ;  il  est  facile 
d'obtenir  cette  germination  en  enterrant  légèrement  les 
sclérotes  et  en  les  laissant  à  l'air.  A  la  fin  de  l'hiver  et  au 
printemps,  on  voit  la  partie  corticale  se  fendre  sous  la 
poussée  de  petits  mamelons  blanchâtres  ;  bientôt  appa- 
raissent des  tiges  cyhndriques  rougeâtres,  qui  peuvent 
atteindre  2  à  3  centimètres  de  longueur,  puis  se  renflent 
à  leur  sommet  en  une  tête  arrondie  couverte  de  points 
saillants  réguhèrement  disposés  ;  ce  sont  les  ostioles  des 
périthèces.  Les  asques  sont  allongés,  étroits,  entourés  de 
paraphyses  hnéaires  ;  ils  contiennent  huit  ascospores 
fiUformes,  réunies  en  un  fraisceau,  capables  de  germer 
dans  les  fleurs  de  Seigle  et  de  reproduire  la  forme  Sphacelia 
(Ktihn). 

Le  Claviceps  purpurea  ne  possède  pas  de  formes  bien 


Planche  LXXl. 
Hypocréacées 


Claviceps  purpurca.  —  I.  Un  ergot  E.  dans  une  fleur  de  Sei^'Ie.  — 
2.  Sommet  de  l'ergot  jeune  (grossi).  —  3.  Jeune  pistil  atlaqué  par  la  forme 
conidienne  S.  —  4.  Coupe  de  l'ovaire  0.  entouré  de  la  forme  conidienne.  — 
o.  Portion  de  la  figure  4  très  grosjic  ;  Ov.,  cavité  de  l'ovaire;  Ce.,  rangée  de 
ses  cellules  externes  conservées;  Str.,  slroma  ;  Sfg.,  stérigmates  ;  Co.,  coni- 
dies.  —  6.  Germination  des  coniJies.  —  7.  Un  ergot  E.,  portant  la  forme 
ascospore  P.  —  8.  Coupe  de  la  forme  ascospore.  —  9.  Un  périthèce  i^ulé  : 
Po.,  son  pore.  —  10.  Asque.  —  11.  Ascospore.  —  12.  Germination  d'une 
ascospore  (d'après  Tulasne,  sauf  fig.  6  et  12;  d'après  Kûhn). 

Epichloe  typkina.  —  13.  La  forme  ascospore  sur  Hounue  laineuse.  —  1  i.  Un 
asqiie,  —  15.  Coupe  de  la  forme  ascospore;  Fc,  deux  gaines  entourées  par 
le  stroma  Sir.  du  Champignon  ;  LL,  faisceaux  des  gaines;  Pé.,  périlhèces. 
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spécialisées  à  telle  ou  telle  Graminée  ;  ainsi  le  Seigle 
peut  être  infecté  par  des  Graminées  ergotées  croissant  à  son 
son  voisinage. 

Les  dégâts  causés  aux  cultures  ne  sont  pas  bien  im- 
portants par  eux-mêmes  ;  mais  il  en  est  autrement  des 
conséquences  que  peut  avoir  pour  Thomme  et  les  ani- 
maux domestiques  l'ingestion  d'aliments  contenant  des 
débris  d'ergot.  Ce  Champignon  est  vénéneux  et  agit  per 
un  alcaloïde,  Vergotine,  qui,  par  son  action  constrictive 
sur  les  muscles  lisses  des  artérioles,  est  employée  en 
thérapeutique.  La  présence  d'ergot  dans  le  pain  de 
seigle  produit  une  intoxication  lente  qui  se  traduit  par 
la  gangrène  sèche  et  la  chute  des  extrémités.  Ces  accidents 
sont  heureusement  devenus  très  rares  en  France  ;  mais 
autrefois  ils  étaient  très  fréquents  dans  les  régions  où  le 
pain  de  Seigle  constituait  le  fond  de  la  nourriture  dans 
les  campagnes. 

Traitement.  —  1°  Séparer  des  grains  et  récolter  soi- 
gneusement les  ergots,  qui  seront  brûlés  ou  vendus  aux 
droguistes  ; 

20  Cultiver  de  préférence  les  variétés  de  Seigle  tallant 
peu,  dans  lesquelles  la  floraison  se  fait  en  même  temps 
pour  tous  les  épis,  ce  qui  ne  permet  pas  à  la  forme  coni- 
dienne  de  se  répandre  successivement  dans  un  très  grand 
nombre  de  fleurs  et  diminue  par  conséquent  la  proportion 
de  celles  détruites  par  l'ergot. 

Genre  Epichloe. 

Les  Epichloe  ont,  comme  les  Claviceps,  des  périthèces 
enfoncés  dans  un  stroma  et  des  ascospores  filiformes  ; 
mais  ils  ne  possèdent  pas  de  sclérote,et  leur  stroma  forme 
une  gaine  autour  du  chaume  des  Graminées. 

Epichloe  typhina  (Pers.)  Tul.  (pi.  LXXI,  fig.  13  15). 
—  Cette  espèce  attaque  un  grand  nombre  de  Graminées  de 
prairies  (Flouve,  Dactyle,  Houque,  Fléole,  etc.),  dont  elle 
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entoure  les  gaines  d'un  revêtement  stromatique  blanc, 
puis  jaune  brillant.  L'inflorescence  ne  peut  se  dégager 
de  la  gaine  supérieure,  qui  reste  soudée  par  le  mycé- 
lium ;  l'aspect  caractéristique  des  plantes  atteintes  a 
fait  donner  à  cette  maladie  le  nom  de  Quenouille  des 
Graminées. 

Le  mycélium  envahit  les  gaines  et  les  feuilles  et  pénètre 
jusqu'à  l'intérieur  du  chaume  ;  il  remplit  toutes  les  lacunes 
d'un  stroma  et  extérieurement  forme  une  couche  de 
pseudo -parenchyme  fructifère.  Les  fructifications  coni- 
diennes  se  montrent  sous  forme  d'une  poussière  blanche 
{Sphacelia  typhina  Sacc.)  ;  les  conidies  sont  très  petites 
et  naissent  à  l'extrémité  de  longs  stérigmates  serrés.  Plus 
tard  l'aspect  change,  la  coloration  devient  d'un  jaune  d'or, 
et  la  surface  du  stroma  prend  une  apparence  granuleuse, 
due  aux  ostioles  saillantes  de  très  nombreux  périthèces 
enfoncés  dans  le  tissu.  Les  asques  contiennent  huit 
ascospores  filiformes. 

Le  grand  développement  de  VEpichloe  peut  causer  des 
dommages  dans  les  prairies,  en  empêchant  la  floraison 
des  Graminées.  Le  foin  contaminé  a  été  accusé  de  pro- 
voquer des  accès  de  toux  chez  le  cheval. 

Le  seul  traitement  consiste  à  faucher  prématurément 
la  prairie  avant  la  formation  des  périthèces. 

Genre  Polystlgma. 

Ce  genre  renferme  des  Champignons  parasites  des 
feuilles  ;  ils  produisent  des  taches  rouges  ou  jaunâtres, 
où  le  tissu  du  limbe  est  remplacé  par  un  stroma  creusé  de 
spermogonies,  puis  de  périthèces.  Les  ascospores  sont 
elliptiques  et  hyalines. 

Le  Polystlgma  ruhruni  (Pers.)  D.C.  forme  en  été 
sur  les  feuilles  du  Prunier  des  taches  rouges  saillantes  à  la 
face  inférieure,  où  se  voient  les  ostioles  ponctiformes  des 
fructifications.  Pendant  le  cours  de  la  végétation,  ce  sont 
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des  spermogonies  {Polystigmina  rubra  (Bon.)  Sacc]  à 
spermaties  filiformes  et  courbées  en  crochet  ;  les  péri- 
thèces  se  montrent  sur  les  feuilles  mortes  et  tombées. 
Les  dégâts  causés  par  ce  Champignon  sont  peu  importants. 

IV.   —    PÉRISPORIACÉES. 

Les  Périsporiacées  sont  bien  caractérisées  par  leurs 
périthèces  clos,  indéhiscents,  qui  ne  mettent  les  ascospores 
en  liberté  qu'au  moment  de  leur  désorganisation.  On  les 
divise  en  deux  familles,  dont  l'une  surtout,  celle  des 
Érysiphées,  présente  un  grand  intérêt  en  pathologie  végé- 
tale. 

L  —    ÉRYSIPHÉES. 

Les  Érysiphées,  parasites  des  plantes  vivantes,  re- 
couvrent les  feuilles,  les  jeunes  rameaux  et  parfois  les  fruits 
d'un  lacis  mycélien  blanc.  Le  mycélium  est  presque  tou- 
jours purement  superficiel  ;  les  filaments,  hyalins  et 
rameux,  rampent  à  la  surface  de  l'organe  atteint  ;  çà  et 
là  ils  s'apphquent  étroitement  sur  l'épiderme  à  l'aide 
d'un  petit  renflement  hémisphérique  ou  irrégulier,  d'une 
sorte  de  crampon  qui  envoie  dans  l'intérieur  de  la  cellule 
épidermique  un  prolongement  renflé;  c'est  un  véritable 
suçoir.  Beaucoup  plus  rarement  les  filaments  mycéliens 
eux-mêmes  peuvent  pénétrer  la  plante  hospitalière. 

Bientôt  les  taches  mycéliennes  blanches  prennent  un 
aspect  farineux,  dû  à  l'apparition  de  fructifications  coni- 
diennes.  C'est  de  l'apparence  spéciale  et  bien  facile  à 
reconnaître  des  plantes  attaquées  par  les  Érysiphées 
que  vient  le  nom  de  blancs  généralement  donné  aux  mala- 
dies causées  par  ces  Champignons.  La  forme  conidienne 
est  du  type  Oïdium'  et  constituée  par  des  filaments  dressés 
perpendiculairement  sur  le  mycélium,  qui  à  leur  sommet 
se  différencient  en  une  chaîne  de  grosses  conidies  hyalines. 
Dans  les  diverses  espèces  d'Érysiphées,  ces  conidies  sont 
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très  semblables,  et  il  est  le  plus  souvent  Impossible  d'en 
déterminer  l'espèce  sur  le  seul  examen  de  la  forme 
coTiidienne. 

Les  périthèces  apparaissent  au  milieu  du  revêtement 
mycélien,  qui  tantôt  disparaît  plus  eu  moins  complète- 
ment au  moment  de  leur  formation,  tantôt  persiste  et 
forme  un  lacis  entourant  les  périthèces.  Leur  surface 
porte  des  appendices  d'aspect  varié  (droits,  courbés 
ou  ondulés,  simples  ou  rameux);  ce  sont  les  fulcres,  dont 
les  caractères  ont  été  utilisés  pour  la  distinction  des 
genres.  Les  asques  contiennent  de  deux  à  huit  spores 
ovales  et  hyalines;  leur  nombre  est  variable  dans  le  péri- 
thèce,  qui  peut  n'en  renfermer  qu'un  seul. 
37Sur  les  filaments  mycéhens  des  Érysiphées,  on  ren- 
contre assez  souvent  de  petits  conceptacles  de  forme- 
variable,  généralement  ovales,  à  paroi  mince  et  remplis 
de  petites  spores  oblongues  :  quelques  auteurs  ont  cru 
voir  dans  ces  pycnides  une  forme  de  fructification  de 
l'Érysiphée,  mais  de  Bary  a  nettement  montré  qu'il  n'en 
était  rien  et  qu'il  s'agissait  d'un  Champignon,  le  Cicinno- 
boliis  Cesatii,  parasite  de  l'Érysiphée,  et  dont  les  fins 
filaments  pénètrent  l'intérieur  des  cellules  de  l'Oidium 
(pi.  LXXII,  fig.  3). 

L'analogie  du  mode  de  vie  des  diverses  Érysiphées 
a  pour  conséquence  pratique  l'uniformité  des  traitements 
qu'on  doit  appliquer  contre  les  diverses  maladies  que 
causent  ces  Champignons  ;  nous  en  parlerons  après  avoir 
rapidement  décrit  les  espèces  qui  attaquent  les  plantes 
cultivées. 

Genre  Podosphaera. 

Ce  genre  est  caractérisé  par  ses  périthèces  ne  contenant 
qu'un  seul  asque  et  ornés  de  fulcres  ramifiés  dichotomi- 
quement  à  leur  sommet. 

Podospliœra  Oxyacanthîe  (D.  C.)  de  Bary.  —  Ce- 
blanc  attaque  surtout  les  plantes  de  la  famille  des  Rosacées 
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Prunier,  Pommier,  Cerisier,  Aubépine,  etc.  UOidium 
•est  peu  visible  et  disparaît  rapidement.  Les  périthèces 
sont  très  petits  et  portent  des  fulcres  raides,  deux  à 
quatre  fois  divisés  à  leur  sommet  en  rameaux  courts  dont 
les  extrêmes  sont  dilatés  ;  ces  fulcres  sont  généralement 
disposés  sur  la  zone  équatoriale  du  périthèce.  L'asque 
unique,  oblong  ou  presque  globuleux,  contient  ordinai- 
rement huit  spores. 

Sur  le  Prunier,  on  trouve  également  une  forme  très 
voisine  [Podosphœra  tridactyla  (Wallr.)  de  Bai'v] 
(pi.  LXXII,  fig.  1),  regardée  par  Salmon  comme  une  simple 
variété  de  la  précédente,  dont  elle  diffère  par  ses  fulcres 
moins  nombreux  (quatre  en  général),  à  ramifications  plus 
allongées  et  localisés  à  la  partie  supérieure  du  périthèce. 

Potlospliaera  leucotrîcba  (Eli.  et  Ev.)  Salmon.  — 
€e  Champignon,  beaucoup  plus  rare  que  le  précédent, 
attaque  le  Pommier  ;  ses  fulcres  sont  peu  nombreux, 
allongés,  souvent  simples  (comme  dans  les  Sphœrotheca), 
parfois  présentant  à  leur  sommet  quelques  ramifications 
à  angle  droit. 

Genre  Sphaerotheca. 

Dans  ce  genre,  l'asque  est  unique  dans  chaque  péri- 
thèce comme  chez  les  Podosphœra;  mais  les  fulcres  sont 
toujours  simples,  souvent  peu  distincts  et  se  confondant 
^vec  les  filaments  mycéliens. 

Sphœrotheca  Iluniuli  (D.  C.)  Burr.  {S.  Castagnei 
Lév.)  (pi.  LXXII,  fig.  2-4).  —  Ce  blanc  est  très  commun 
sur  un  grand  nombre  de  plantes,  notamment  sur  le  Hou- 
blon. U Oidium  àQ?>  Cucurbitacées  (Melon,  Citrouille,  etc.) 
a  été  souvent  rattaché  à  cette  espèce  ;  mais  d'autres 
Érysiphées,  VErysiphe  Polygoni  par  exemple  peuvent 
également  attaquer  ces  plantes. 

La  forme  Oïdium  du  Sphœrotheca  Humuli  présente 
les  caractères  ordinaires  des  formes  conidiennes  des 
autres   Érysiphées,  dont   on   la   distingue   difficilement. 


Planche      LXXIl. 
Érysiphées. 


Podosphrœa  tridnctyla.  —  1.  Un  fu'cro. 

Sphœrotheca  Hu/nu/i.  — 2.  La  forme  conidienne.  —  3.  Périthèce  avec 
fii'cre,  Fu.  Le  mycélium  Mij.  porte  une  pycuide  parasite,  Ci.,  du  Cicinno- 
bolus  Cesatii;  F.  m.,  partie  terminale  morte  du  fdament  parasité;  St.,  les 
stylospores  du  Cicinuobolux  s'échappant  en  un  fiL  —  4.  Asque. 

lUicrosphœra  Grossulai'iœ .  —  5.  Un  fulcre. 

Erijsiphe  Polygoni.  —  ti.  La  forme  conidienne  :  Mij.,  mycélium  ;  Se, 
su(;oir  ;  Co.  m  ,  conidie  mûre  (détachée).  —  7.  Germination  d'une  conidie.  — 
S.  Mycélium  Mij.,  portant  un  suçoir  Se,  muni  d'une  vésicule  V.  qui  pénètre- 
lépidcrme  (d'après  Prillieux). —  9.  Un  périthèce.  —  10.  Trois  asqucs,  dont 
l'un  A',  expulse  ses  spore >;. 
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Le  mycélium  disparaît  assez  rapidement,  et  on  n'en  voit 
que  des  débris  au  moment  de  la  maturité  des  périthèces. 
Ceux-ci  sont  arrondis  et  munis  d'un  nombre  variable 
de  fulcres  assez  longs,  hyalins  ou  plus  ou  moins  bru- 
nâtres. L'asque  est  presque  globuleux  et  contient  huit 
ascospores. 

Sphserotheca  panuosa  (Wallr.)  Lév.  — C'est  à  ce 
Champignon  que  sont  dus  les  blancs  du  Pêcher  et  du 
Rosier,  si  fréquents  dans  les  jardins.  Sur  les  Rosiers, 
les  feuilles,  les  jeunes  rameaux  et  les  boutons  à  fleurs 
se  couvrent  d'un  épais  revêtement  blanc;  sur  les  Pêchers, 
les  jeunes  fruits  sont  aussi  atteints.  Les  fructifica- 
tions conidiennes  {Oïdium  leucoconium  Desm.)  sont  très 
abondantes,  et  les  conidies  restent  longtemps  attachées 
en  chaînes.  Quand  elles  cessent  de  se  produire,  le  mycé- 
lium ne  disparaît  pas,  comme  dans  l'espèce  précédente  ; 
ses  filaments  s'épaississent  et  persistent.  Ce  fait  se  pro- 
duit surtout  sur  les  rameaux  qui  s'entourent  d'une 
gaine  feutrée  blanchâtre  dans  laquelle  se  forme  les  péri- 
thèces. Ceux-ci  ressemblent  à  ceux  du  S.  Humuli  ;  leurs 
fulcres  sont  tortueux,  d'un  brun  pâle. 

Sphserotheca  Mors-Uvaî  (Schw.)  Berk.  et  Curt.  — 
Ce  blanc  attaque  les  Ribes  aux  États-Unis  ;  depuis 
quelques  années,  il  a  fait  son  apparition  en  Europe, 
d'abord  en  Angleterre  sur  le  Groseillier  à  maquereaux, 
puis  en  Danemark,  en  Russie,  en  Suède,  en  Allemagne,  etc. 
On  ne  l'a  pas  encore  rencontré  en  France. 

Ce  Champignon  est  très  voisin  du  précédent  ;  mais 
les  filaments  persistants  prennent  une  coloration  brune 
caractéristique. 

Genre  Microsphaera. 

Les  espèces  de  ce  genre  rappellent  les  Podosphœra  par 

les  ramifications  de  leurs  fulcres,  mais  chaque  périthèce 

contient  toujours  plusieurs  asques  renfermant  chacun 

-de  deux  à  huit  spores.  Ces  Champignons  ne  sont  jamais 
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la  cause  de  maladies  bien  graves,  et  nous  nous  conten- 
terons de  signaler  les  suivants  : 

M.  Grossulariœ  (Wallr.)  Lév.  (pi.  LXXII,"  fig.  5),  sur 
les  feuilles  des  Rihes  :  Groseillier,  Gassissier  ;  la  maladie 
causée  par  ce  blanc  est  moins  grave  que  celle  due  au 
Sphœrotheca  Mors-Uvœ  :  '-î 

M.  Alni  (Wallr.)  Wint.,  fréquent  sur  les  feuilles  de 
l'Aune,  des  Viburnum,  du  Bouleau  ;  une  variété  (var. 
Lonicerœ)  croît  sur  les  Chèvrefeuilles. 

Genre  Erysiphe. 

Ce  genre,  l'un  des  plus  nombreux  de  la  famille,  est 
caractérisé  par  ses  périthèces  contenant  toujours  plu- 
sieurs asques  et  par  ses  fulcres  simples,  analogues  à  ceux 
des  Sphœrotheca. 

Erysiphe  Graiiiiuis  D.  C.  (pi.  LXXIII,  fig.  1-4).  — 
C'est  une  espèce  fréquente  sur  les  Graminées  des  prairies 
et  sur  les  Céréales,  auxquelles  elle  peut  causer  quelques 
dommages.  Elle  produit  sur  les  feuilles  et  les  gaines  des 
taches  épaisses,  floconneuses,  blanches  au  début,  mais 
prenant  rapidement  une  teinte  grise  ou  roussâtre. 
UOidium  {Oïdium  monilioides  Link)  est  abondant  sur 
les  feuilles  vivantes;  les  conidies  restent  assez  longtemps 
adhérentes  en  chaîne  ;  elles  germent  rapidement, 
et  le  filament  germinatif  pénètre  de  suite  dans  une 
cellule  épidermique,  où  il  se  renfle  en  suçoir;  puis  il 
se  ramifie  à  la  surface  de  la  plante  (Wolff).  Les  périthèces 
se  forment  au  milieu  d'un  lacis  de  filaments  mycéliens 
persistants  ;  ils  sont  arrondis  et  portent  des  fulcres  courts, 
peu  visibles  ;  à  l'automne,  ils  se  détachent  de  la  plante 
avec  le  mycélium  qui  les  entoure,  tombent  sur  le  sol  où 
ils  achèvent  leur  maturité.  Les  asques  ne  sont  mûrs 
qu'au  printemps  suivant  ;  ils  sont  très  nombreux  dans 
chaque  périthèce  (quinze  à  vingt)  et  renferment  cha- 
cun huit  (rarement  quatre)  spores. 


348  xMALADIES  CRYPTOGAMIQUES. 

E.  Marchai  puis  Salmon  ont  montré  que  VErysiphe 
Graminis  possédait  des  formes  identiques  morphologi- 
quement, mais  spécialisées  à  des  Graminées  détermi- 
nées ;  ce  fait,  qui  se  retrouve  chez  d'autres  Érysiphées, 
est  en  tout  comparable  à  ce  qui  se  passe  chez  les  Uré- 
dinées. 

Erysîphe  Polygoiii  D.  G.  (pi.  LXXII,  fig.  6-10).  — 
C'est  un  parasite  très  commun  sur  un  grand  nombre  de 
plantes  ;  il  est  souvent  confondu  avec  les  suivants  sous 
le  nom  d'^".  communis.  h'Erysiphe  Polygoni  attaque 
notamment  le  Pois,  les  Trèfles,  la  Luzerne,  la  Tomate, 
le  Sarrasin,  les  Gucurbitacées,  etc. 

La  forme  conidienne  {Oidium  erysiphoides  Fr.)  ne  pré- 
sente pas  de  caractères  spéciaux.  Les  périthèces,  qui 
apparaissent  en  groupes  ou  isolés  sur  les  feuilles  languis- 
santes, sont  petits  et  ornés  de  fulcres  irréguliers,  assez 
allongés,  hyalins  ou  colorés  en  brun.  Les  asques  sont  peu 
nombreux  à  l'intérieur  de  chaque  périthèce  et  renferment 
de  deux  à  huit  spores  elliptiques. 

Erysiphe  Ciehoracearum  D.C.  —  Ce  Champignon, 
voisin  du  précédent,  attaque  un  grand  nombre  de  plantes, 
notamment  les  Composées  et  les  Borraginées.  On  le 
reconnaît  à  ses  asques  ne  contenant  ordinairement  que 
deux  spores. 

Erysiphe  Galeopsidis  D.  C.  —  Ce  Champignon, 
plus  spécial  aux  Labiées,  ne  diffère  du  précédent  que 
par  ses  suçoirs  lobés  au  lieu  d'ê're  entiers. 

Genre  Uncinula. 

Les  Uncinula  se  reconnaissent  facilement  à  leurs  fulcres 
simples  ou  fourchus,  toujours  courbés  en  crusse  ou  en- 
roulés à  leur  extrémité;  les  autres  caractères  sont  ceux 
das  Erysiphe. 

Uncinula  necator  (Schw.)  Burr.  {U.  Americana 
Berk.  et  Curt.,  U.  spiralis  Howe)  (pi.  LXXII I,  fig.  5-8). 
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—  C'est  à  ce  Ghamipgnon  qu'est  dû  VOidium  de  la 
Vigne,  maladie  d'origine  américaine  qui  a  fait  son  appa- 
rition en  Angleterre  en  1845  et  s'est  rapidement  répandue 
en  Europe  ;  en  France,  on  l'a  constatée  pour  la  pre- 
mière fois  en  1847,  dans  une  serre  des  environs  de  Paris  ; 
quelques  années  plus  tard,  tout  le  vignoble  français 
était  envahi. 

UOidium  attaque  les  feuilles,  les  jeunes  rameaux,  les 
fleurs  et  les  fruits  de  la  Vigne  ;  il  forme  sur  ces  organes 
un  revêtement  gris,  à  odeur  de  moisi,  constitué  par  un 
lacis  mycélien  analogue  à  celui  des  autres  Oïdium.  Les 
cellules  épidermiques  sont  tuées  et  noircissent  ;  ces 
lésions  sont  bien  visibles  surtout  sur  les  rameaux  qui,. 
sous  l'action  du  parasite,  se  couvrent  de  taches  foncées 
et  se  dessèchent  souvent  à  l'extrémité  ;  l'aoûtement  se 
fait  mal,  et,  au  printemps  suivant,  le  développement 
des  pieds  fortement  atteints  reste  chétif. 

Les  feuilles  adultes  sont  atteintes  sur  les  deux  faces,, 
brunissent  et  deviennent  cassantes.  Sur  les  feuilles  jeunes,, 
l'arrêt  de  développement  des  portions  couvertes  du 
Champignon  peut  amener  des  déformations  du  limbe. 

Mais  c'est  sur  les  grains  que  VOidium  cause  le  plus  de- 
dégâts  ;  ils  peuvent  être  attaqués  à  tout  âge.  L'enva- 
hissement des  fleurs  et  des  jeunes  fruits  en  produit  la 
dessiccation  et  la  coulure.  Atteints  à  un  stade  plus  avancé,, 
les  raisins  peuvent  continuer  à  croître  ;  mais,  sous  les 
taches  mycéliennes,  la  cuticule  durcit  sans  suivre  le  dé- 
veloppement des  autres  parties  ;  aussi  souvent  la  peau 
se  fend  plus  ou  moins  profondément.  Les  fruits  ainsi 
fendus  pourrissent  facilement. 

Les  fructifications  conidiennes  {Oidium  Tuckeri  Berk.) 
sont  très  semblables  à  celles  des  autres  Érysiphées  ;  les 
conidies  se  détachent  facilement  et  ne  forment  jamais  de 
longs  chapelets.  Elles  germent  très  rapidement  et  pro- 
pagent la  maladie.  En  Europe,  les  périthèces  sont  rares, 
tandis  qu'en  Amérique  ils  se  produisent  réguhèrement. 
Delacroix  et  M-vcrlanc.  II.  —  20 
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En  France,  c'est  en  1892  seulement  que  Gouderc  les 
a  observés  pour  la  première  fois,  établissant  ainsi  de 
façon  certaine  l'identité  de  VOidium  de  nos  régions  avec 
la  maladie  américaine.  Ces  périthèces  ne  paraissent  se 
produire  qu'après  les  étés  chauds  ;  dans  les  serres,  ils 
semblent  plus  fréquents  qu'à  l'air  libre.  Ils  sont  très 
petits,  peu  visibles  et  ornés  de  longs  fulcres  bruns  à  la 
base,  enroulés  en  crosse  à  leur  sommet.  Les  asques,  peu 
nombreux  dans  chaque  périthèce  (quatre  à  six),  ren- 
ferment chacun  de  six  à  sept  spores. 

Bien  que  les  périthèces  soient  peut-être  en  Europe 
moins  rares  qu'on  pense  (ils  passent  facilement  inaperçus), 
-il  est  cependant  assez  difficile  d'expliquer  la  persistance 
du  Champignon  pendant  l'hiver,  car  les  conidies  ne  con- 
servent pas  longtemps  leur  faculté  germinative.  Cepen- 
dant Appel,  puis  de  Istvanffi  ont  observé  sur  les  taches 
des  rameaux  pendant  l'hiver  des  suçoirs  volumineux 
rehés  à  des  fragments  mycéliens  bien  vivants  ;  ce  serait 
Ik  les  organes  de  conservation  du  parasite. 

Les  autres  Uncinula  ne  présentent  pas  un  grand  in- 
térêt pratique  ;  citons  seulement  les  suivants  : 

Uncinula  Salicis{D.  C.)  Wint.  sur  les  feuilles  des  Saules 
et  des  Peupliers  ; 

Uncinula  Acer is  (D ,  C.)  Sacc,  fréquent  sur  les  Érables; 

Uncinula  clandestina  (Bid.  Bern.)  Sch.  sur  les  Ormes. 

Genre  Phyllactinia. 

Phyllactinia  corylea  (Pers.)  Karst.  [P.  suffulia 
<Reb.)  Sacc]  (pi.  LXXIII,  fig.  9-12).  —  Cette  espèce, 
la  seule  du  genre,  est  fréquente  sur  les  feuilles  des  arbres, 
4es  arbrisseaux  et  même  de  quelques  plantes  herbacées  ; 
on  la  trouve  abondamment  sur  le  Bouleau,  le  Charme,  etc., 
«t  surtout  sur  le  Frêne  et  le  Coudrier. 

Le  mycéhum  forme  sur  les  feuilles  un  lacis  en  général 


Erysiphe  Gramifiis.  —  1.  Germinatioa  aune  conidie  Co.,  sur  une 
feuille.  — 2.  I-e  mycélium  My.,  à  la  surface  de  la  feuille  :  Su.,  suçoir.  — 
3.  Un  périlhèce  avec  ses  fulcrcs  Fu.,  au  milieu  du  mycélium  persistant, 
My.  —  4.  Asque. 

Uncinula  necafor.  —  5.  Crain  de  raisin  envahi  et  fendu  par  YOidium.  — 
fi.  Un  conidiophore  (Oidium).  —  7.  Périthèce.  —  8.  Asque. 

Phyllactinia  corylea.  —  9.  Un  fdament  mycélicn  F.  pénétranl  par  un 
stnmaUj  St.,  et  so  terminant  par  un  suçoir  Su.,  dans  une  cellule  du  paren- 
chyme (d'ap.ès  Salmon).  —  10.  La  forme  conidienne.  —  H.  PeriUiêce  (le* 
deux  fulcres  du  haut  ne  sont  figurés  qu'en  partie).  —  12.  Asqne. 
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peu  apparent  ;  les  filaments,  au  lieu  de  porter  directe- 
ment des  suçoirs  comme  les  autres  Érysiphées,  envoient 
à  travers  les  stomates  des  rameaux  qui  restent  courts  et 
se  terminent  par  un  suçoir  enfoncé  dans  une  cellule  du 
tissu  lacuneux.  Les  conidies  sont  très  distinctes  de  celles 
•des  autres  Oidiiun,  si  bien  qu'on  avait  cvdé  pour  elles 
un  genre  particulier  {Ovulariopsis)  ;  leur  forme  est  celle 
d'une  large  massue  attachée  par  son  extrémité  atténuée 
au  sommet  du  conidiophore.  Le  plus  souvent,  ce  stade 
€onidien  est  de  courte  durée,  et  les  périthèces  se  forment 
de  bonne  heure.  Ces  derniers  sont  volumineux  et  portent 
•des  fulcres  raides  renflés  à  la  base  en  une  vésicule  carac- 
téristique. Il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  appendices 
anormaux,  courts,  cylindriques,  et  terminés  par  un 
bouquet  de  rameaux  grêles  qui  se  gélifient.  Chaque 
périthèce  renferme  un  nombre  variable  d'asques  contenant 
chaque  normalement  deux  ascospores. 

Érysiphées   imparfaitement   connues. 

Sur  certaines  plantes,  on  rencontre  des  blancs  qui 
entrent  certainement  dans  le  cycle  de  développement 
d'Érysiphées,  mais  qui  n'ont  pu  être  spécifiés,  les  péri- 
thèces, indispensables  pour  une  détermination  précise, 
étant  restés  introuvables  jusqu'à  ce  jour.  Parmi  ces  mala- 
dies, il  nous  faut  citer  les  Oïdium  du  Fraisier,  des  Chrysan- 
thèmes, du  Chou,  etc.  De  même  le  Pommier  est  parfois 
envahi  par  un  blanc  qui  couvre  les  jeunes  feuilles  d'une 
abondante  poussière  blanchâtre  et  qui  ne  se  rapporte 
pas  aux  Podosphœra  que  nous  avons  cités  sur  cet  arbre. 
UOidium  du  Fusain  du  Japon  est  dans  le  même  cas  ;  ce 
blanc  est  sans  doute  d'origine  étrangère  et,  depuis  quelques 
années,  a  pris  une  grande  extension  dans  les  jardins, 
où  il  cause  de  sérieux  dégâts. 

OidiuinquerciiiumThûmen.  —  La  présence  de  cette 
espèce  a  été  constatée  avec  certitude  en  France  depuis 
quelques    années    seulement  ;    ce    n'est    que    pendant 
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l'été  de  1907  qu'elle  s'est  répandue  abondamment  sur 
les  jeunes  repousses  dans  les  taillis  et  sur  les  arbres 
d'émonde  ;  en  1908,  elle  a  envahi  aussi  les  Chênes  âgés 
et,  notamment  dans  l'Ouest,  a  causé  de  grands  dom- 
mages en  provoquant  la  chute  prématurée  des  feuilles 
et  la  dessiccation  de  nombreux  rameaux.  Tous  les  Chênes 
indigènes  sont  atteints,  le  pédoncule  et  le  tauzin  plus 
gravement  que  les  autres  ;  les  espèces  américaines  peuvent 
aussi  être  envahies,  de  même  que  les  Hêtres  et  les  Ormes 
en  contact  avec  des  Chênes  malades. 

Jusqu'ici,  les  périthèces  n'ont  pas  été  rencontrés  ;  il 
est  possible  qu'il  s'agisse  du  Microsphaera  Alni  signalé 
sur  le  Chêne  en  Amérique,  mais  inconnu  sur  cette  essence 
en  Europe  jusqu'à  ces  dernières  années.  La  propagation 
rapide  du  mal  et  son  mode  d'extension  (le  blanc  du 
Chêne  paraît  rayonner  autour  de  la  France  et  n'a  envahi 
l'Europe  centrale  que  cette  année)  peuvent  faire  croire 
à  l'importation  d'un  blanc  exotique,  peut-être  d'une 
forme  du  Microsphsera  Alni  spécialisée  au  Chêne. 

Traitement  des  maladies  causées 
par  les  Érysiphées.^ 

La  localisation  du  parasite  à  la  surface  des  organes 
permet  de  l'atteindre  facilement,  et  on  conçoit  que  les 
traitements  puissent  être  curatifs,  au  moins  quand  ils 
ont  été  pratiqués  de  bonne  heure.  Duchartre  montra 
que  le  soufre  répandu  à  la  surface  des  feuilles  de  la  Vigne 
couvertes  d'Oidiiun  constituait  un  remède  efficace.  On 
doit  pratiquer  plusieurs  soufrages  successifs,  quand  les 
jeunes  pousses  ont  environ  10  centimètres  de  long,  au 
moment  de  la  floraison,  et  un  peu  avant  la  véraison.  Dans 
les  cas  d'invasion  grave,  comme  le  fait  s'est  présenté  ces 
dernières  années,  ces  trois  traitements  sont  insuffisants, 
et  il  faut  pratiquer  des  soufrages   supplémentaires. 

Les  soufrages  sont  efficaces  contre  tous  les  blancs,  mais 

20. 
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ils  présentent  des  inconvénients  qui  en  rendent  souvent 
l'effet  insuffisant  ;  outre  que  son  adhérence  est  presque 
nulle,  le  soufre  n'agit  que  quand  la  température  est  assez 
élevée  pour  en  provoquer  l'oxydation  et  amener  le  déga- 
gement de  gaz  sulfureux  ;  par  contre,  si  la  température 
s'élève  trop,  il  peut  en  résulter  des  brûlures  des  feuilles 
et  des  fruits.  Enfin,  quand  VOidium  forme  à  la  surface 
des  feuilles  une  couche  épaisse  (Rosier,  Fusain  du  Japon  ^ 
Chêne,  etc.),  les  conidies  de  la  surface  sont  seules  tuées; 
le  traitement  est  insuffisant. 

Pour  obvier  à  ces  inconvénients,  on  a  cherché  des  corps 
plus  actifs,  mais,  si  quelques-uns  ont  donné  de  bons  ré- 
sultats, ils  ne  paraissent  pas  nettement  supérieurs  au 
soufre.  Les  meilleurs  résultats  ont  été  obtenus  avec  les 
polysulfures  alcalins  (2  à  4  p.  100)  et  le  permanganate 
de  potasse  (150  grammes  pour  100  litres  d'eau).  Rappe- 
lons aussi  les  bouillies  soufrées,  par  lesquelles  on  a  cherché 
à  combiner  le  traitement  de  VOidium  et  celui  du  Mildiou. 

Contre  VOidium  do  la  Vigne,  l'utilité  des  traitements 
d'hiver  a  été  souvent  contesté  ;  cependant,  si  les  vues 
d'Appel  et  d'Istvanffî  sont  justes,  il  serait  possible  d'at- 
teindre le  mycélium  hivernant  par  des  badigeonnages 
comme  l'a  proposé  Istvanffî  (solution  de  bisulfite  de 
chaux). 

II.  —  PÉRISPORIÉES. 

Les  Périsporiées  forment  un  groupe  beaucoup  moins 
homogène  que  celui  des  Érysiphées;  ce  sont,  en  général, 
des  saprophytes;  seules  quelques  rares  espèces  vivent  en 
véritables  parasites  ;  d'autres,  plus  nombreuses,  sans 
pénétrer  la  plante  et  sans  vivre  à  ses  dépens,  lui  nuisent 
cependant  en  la  recouvrant  d'un  épais  feutrage  noir  ; 
ce  sont  les  fumagines  ou  noirs. 

Les  Périsporiées  diffèrent  des  Erysiphées  par  l'absence 
de  forme  0ic?iiO7i  et  par  la  coloration  brune  que  présentent 
presque  toujours  leur  mycélium  et  leursascospores. 


PÉRISPORIÉES.  355- 


Genre  Thielavia. 


Thielavia  basicola  Zopf.  (pi.  LXXIV,  fig.  1-5).  — 
Ce  Champignon  se  développe  au  collet  et  sur  les  racines 
d'un  certain  nombre  de  plantes  :  Pois,  Lupin,  Senecio 
elegans.  Tabac,  Bégonia,  Cyclamen,  etc.  Il  amène  le  bru- 
nissement du  pivot  et  du  collet, dont  les  cellules  jusqu'au 
bois  sont  pénétrées  par  le  mycélium  ;  toute  la  partie- 
atteinte  se  ramollit,  se  désorganise,  de  sorte  qu'en 
essayant  d'arracher  la  plante  on  la  brise  à  la  base. 

Les  fructifications  se  montrent  à  la  surface  des  parties 
malades  ;  elles  sont  de  plusieurs  sortes  :  d'abord  de 
petites  conidies  ovoïdes,  hyalines,  se  forment  en  court 
chapelet  à  l'intérieur  d'un  tube  ouvert,  d'où  elles  sont 
successivement  expulsées.  Plus  tard,  le  même  mycélium 
donne  naissance  à  des  chlamydospores  brunes,  très  abon- 
dantes, qui  couvrent  toute  la  base  de  la  plante  d'un 
revêtement  brun  ;  ces  spores  forment  de  courtes  chaînes 
(trois  à  six),  à  l'extrémité  d'un  support  trapu  et  incolore; 
l'ensemble  rappelle  un  peu  une  téleutospore  de  Phrag- 
midium;  mais  à  maturité  les  chlamydospores  se  séparent 
les  unes  des  autres. 

Les  périthèces  sont  plus  rares  et  apparaissent  comme 
de  petits  points  noirs  au  milieu  des  chlamydospores  ; 
les  asques  sont  ovoïdes  et  contiennent  huit  ascospores 
brunes  en  forme  de  citron. 

Traitement.  —  ■  Le  seul  connu  est  la  destniction  des 
plantes  malades. 

Fumagines. 

On  voit  souvent  les  feuilles  des  plantes,  surtout 
celles  des  arbres  et  des  arbustes,  couvertes  d'un  enduit 
noir  compact  ressemblant  à  un  dépôt  de  charbon  et 
désigné  sous  les  noms  de  F  u  ma  gine  oude  Noir.  Cette  croûte 
est  constituée  par  le  mycéhum  et  les  fructifications  de 
Champignons  complètement  extérieurs  à  la  plante  qui 
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vivent  dans  des  matières  sucrées  à  la  surface  des  feuilles. 
Ces  substances  peuvent  avoir  plusieurs  origines  ;  dans 
certains  cas,  elles  sont  produites  par  la  plante  elle-même, 
c'est  le  miélat  ou  la  miellée,  que  les  feuilles  de  quelques 
arbres  (Tilleul,  Érable,  etc.)  produisent  parfois  en  abon- 
dance au  moment  des  grandes  chaleurs,  surtout  pendant 
les  nuits  fraîches  succédant  à  des  journées  chaudes  et 
sèches.  Mais  plus  souvent  la  matière  sucrée  qui  recouvre 
les  feuilles  et  les  rameaux  est  due  à  la  sécrétion  d'in- 
sectes, pucerons  ou  cochenilles  ;  dans  ce  cas,  c'est  surtout 
pendant  le  jour  qu'elle  se  forme.  Mais,  quelle  que  soit 
l'origine  de  la  sécrétion,  le  Champignon  est  toujours 
extérieur  à  la  plante;  il  est  cependant  nuisible  en  recou- 
vrant une  grande  partie  du  système  fohaire  et  entravant 
le  fonctionnement  normal  des  fonctions  de  la  feuille, 
respiration  et  assimilation  chlorophyUienne  ;  cette  action 
vient  s'ajouter  aux  dégâts  causés  directement  par  les 
insectes  dans  le  cas  où  le  miélat  n'est  pas  produit  direc- 
tement par  la  plante. 

Les  Champignons  des  Fumagines  appartiennent  à  plu- 
sieurs espèces,  mais  ils  sont  encore  mal  connus  ;  leur 
polymorphisme,  le  grand  nombre  des  formes  conidiennes, 
pycnides  et  spermogonies,  Cju'ils  possèdent,  la  rareté  des 
périthèces  en  rend  l'étude  particulièrement  difficile. 
On  peut  les  distinguer  en  deux  genres  principaux  :  les 
Capnodium  à  périthèces  portés  au  sommet  d'un  pied 
trapu  et  s'ouvrant  par  des  déchirures  de  la  paroi,  et  les 
Limacinia,  dont  les  périthèces  sont  arrondis,  libres, 
parfois  couverts  de  soies  raides.  Dans  ces  deux  genres, 
les  ascospores  sont  assez  variables,  généralement  brunes 
et  cloisonnées. 

Capnodium  salicinum  Mont.  (pi.  LXXIV,  fig.  6  8). 
—  Cette  espèce  est  fréquente  sur  les  Saules  et  probable- 
ment sur  bien  d'autres  plantes.  Le  revêtement  est  formé 
d'une  mince  pellicule  de  filaments  grêles,  hyalins,  à 
articles  globuleux,  dont  la  membrane  est  géhfiée  ;  cette 


Planche  LXXIV. 
Périsp  oriées. 


/" 


Thielavia  basicola.  —  1.  La  forme  conidienae.  —  2.  Rameaux  portant  des 
fhapelels  de  chiamydospores  CM.  —  3.  Un  périthèce.  —  4.  Asque.  — 
y.  Ascospore. 

Capnodium  salicinum.  —  6.  Pycnide  émettant  des  stylospores.  — 
7.  Spermogonie  ramitiée  :  J/j/.,  mycélium  noir,  boirgeonnant.  —  8.  Un 
périthèce  s'ouvrant  par  une  fente  transversale,  —  0.  Asqiio. 
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couche  permet  l'adhérence  de  filaments  bruns,  très  irré- 
guliers, qui  forment  un  lacis  épais.  Ces  filaments  pro- 
duisent des  formes  conidiennes  de  diverses  sortes,  soit 
simplement  en  se  cloisonnant  et  isolant  des  articles  ar- 
rondis (Torula),  soit  en  produisant  des  amas  pluri- 
cellulaires,  des  sortes  de  bourgeons  {Coniothecium)  ; 
ailleurs,  des  rameaux  se  dressent  perpendiculairement 
au  support  et  se  terminent  par  de  petites  conidies  simples 
ou  cloisonnées  [Cladosporium),  ou  bien  par  de  grosses 
conidies  en  forme  d'étoile  à  trois  branches  {Triposporium). 
Outre  ces  nombreuses  formes  conidiennes,  le  Champignon 
produit  aussi  des  spermogonies  et  des  pycnides,  organes 
volumineux  en  forme  de  corne  dressée,  amincie  au 
sommet  par  où  se  fait  l'expulsion  des  spores  ;  les  sper- 
maties  sont  petites,  hyalines,  les  stylospores  brunes  et 
cloisonnées.  Enfin, plus  rarement,  on  trouve  des  périthèces 
contenant  des  asques  à  six  ou  huit  ascospores  brunes. 

Capnodium  TilîîB  Fuck.  —  Cette  espèce,  observée 
sur  le  Tilleul,  se  distinguerait  d'après  Fuckel  à  ses  asques 
contenant  seize  spores  brunes  et  cloisonnées. 

Capnoduium  (?)  querciuuiu  (Pers.)  Berk.  et  Desm. 
(pi.  LXXV,  fig.  12-14).  —  Ce  Champignon,  encore  in- 
complètement connu,  attaque  le  Chêne  et  peut-être 
d'autres  arbres  ;  on  le  reconnaît  à  ses  conceptacles  de 
très  grandes  dimensions  et  irrégulièrement  ramifiés. 

Limacinia  Cîtri  (Br.  et  Pass.)  Sacc.  (pi.  LXXV, 
fig.  9-11). —  Cette  Fumagine  se  montre  sur  les  feuilles 
et  les  jeunes  rameaux  des  Orangers  et  des  Citronniers, 
sur  lesquels  elle  suit  toujours  les  attaques  des  Chermes. 
Outre  plusieurs  formes  conidiennes,  on  trouve  de  longues 
spermogonies  effilées  au  sommet  et  des  pycnides  arron- 
dies. Les  périthèces  sont  de  même  forme  que  les  pycnides^ 
mais  plus  gros,  et  contiennent  des  ascospores  brunes,, 
allongées,  munies  de  plusieurs  cloisons  transversales. 
La  surface  de  ces  périthèces  est  tantôt  lisse,  tantôt  ornée 
de  pointes  raides,  et  quelques  auteurs  avaient  cru  devoir 


Limaclnin  Citvi.  —  9.  Sperniogonie  éineUant  ses  spermalies  :  My., 
mycélium;  Tr.,  une  conidie  de  type  Triposporium.  —  10.  Périthèces  dont 
l'un  est  hérissé  de  soies.  —  11.  a,  asque  ;  b,  ascospores. 

Capnodium  (?)  quercinum.  —  12.  Unespermogonie  ramifiée.  —  13.  Extré- 
mité d'une  pycnide  émettant  ses  spores.  —  li.  Extrémité  d'une  spermogonie. 


360  MALADIES  CRYPTOGAMIQUES. 

créer  plusieurs  espèces  d'après  ce  caractère  ;  mais,  comme 
on  trouve  des  intermédiaires  entre  les  divers  aspects  de 
ces  organes,  il  est  plus  rationnel  de  réunir  ces  formes  en 
une  seule  espèce,  en  y  joignant  le  Limacinia  Camellise 
(Catt.)  Sacc,  observé  sur  le  Camellia  et  les  Citrus. 

Fumagines  încomplètenient  connues.  —  Sur 
un  grand  nombre  de  plantes  cultivées,  Vigne,  Houblon, 
Mûrier,  Artichaut,  etc.,  on  trouve  desFamagines  dont  les 
périthèces  n'ont  pas  encore  été  trouvés  et  qui  paraissent 
se  rapprocher  beaucoup  du  Capnodium  salicinum. 

La  Fumagine  de  l'Olivier  {  intennaria  elœophila Mont) 
est  aussi  voisine  de  celle  du  Saule  ;  elle  est  fréquente  et 
suit  toujours  les  attrq  les  des  Cochenilles. 

Traitement  des  Fumagines.  —  Il  comporte  deux 
indications  :  lutter  contre  les  insectes  et  arrêter  le  déve- 
loppement du  Champignon. 

Un  émondage  rationnel,  avec  enlèvement  des  rameaux 
les  plus  atteints,  et  suivi  de  la  destruction  par  le  feu  de 
tous  les  débris,  gênera  le  développement  du  Champignon 
en  aérant  l'arbre  et  permettra  l'application  plus  facile 
des  insecticides. 

La  destruction  des  Cochenilles  et  des  Pucerons  sort 
de  notre  cadre  ;  elle  est  d'ailleurs  souvent  difficile. 
L'addition  de  sulfate  de  cuivre  aux  insecticides  ne  suffit 
pas  pour  combattre  le  Champignon,  dont  les  filaments 
fortement  épaissis  résistent  facilement  aux  poisons. 
D'autre  part,  dans  le  cas  de  miellée,  sécrétée  directement 
par  la  plante,  les  insecticides  sont  inutiles,  et  on  a  à 
lutter  directement  contre  les  Champignons.  Les  lavages 
des  feuilles  à  l'eau  pure  entraînent  mécaniquement  les 
croûtes  mycéliennes  et  ont  donné  des  résultats  encoura- 
geants (Ducomet)  ;  on  peut  les  faire  suivre  d'un  traite- 
ment cuprique,  qui,  dans  ce  cas,  peut  être  efficace  contre 
la  germination  des  conidies. 
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CHAPITRE    V 

CHAMPIGNONS  IMPARFAITS 

Sous  le  nom  de  Champignons  imparfaits  {Fungi  im- 
perfecti),  on  range  les  très  nombreux  Champignons 
dont  le  développement  complet  n'est  pas  connu  et  dont 
les  périthèces  n'ont  pas  été  observés  ;  ce  sont,  semble- 
t-il,  presque  exclusivement  des  Ascomycètes,  et  surtout 
des  Sphaeriacées,  si  l'on  en  juge  par  l'analogie  qu'ils  ont 
avec  les  formes  conidiennes  des  espèces  de  ce  groupe. 
Les  Champignons  imparfaits  constituent  un  groupement 
provisoire  destiné,  sinon  à  disparaître,  du  moins  à  dimi- 
nuer d'importance  à  mesure  qu'on  connaîtra  mieux  le 
développement  de  ces  espèces. 

Les  Champignons  imparfaits  ont  été  répartis  dans  les 
groupes  suivants,  d'une  façon  assez  arbitraire,  il  est 
vrai,  car  il  existe  des  formes  intermédiaires  d'un  classe- 
ment difficile  : 

1°  Les  Hypiiomycètes,  comprenant  les  formes  coni- 
diennes proprement  dites,  extérieures  à  la  plante-sup- 
port et  produisant  librement  leurs  conidies  ; 

2^  Les  Mélanconiées,  constituées  par  un  stroma 
aplati,  d'abord  intérieur  à  la  plante,  puis  libre  par  déchi- 
rure de  la  cuticule  ou  de  l'épiderme  et  produisant  alors 
des  conidies  à  l'extrémité  de  stérigmates  serrés  qui 
tapissent  la  face  externe  du  stroma  ; 

30  Les  Sphseropsidées  :  ce  sont  les  formes  pycnide  et 
spermogonie,  produisant  leurs  conidies  à  l'intérieur  d'un 
conceptacle  ; 

40  Enfin  les  formes  stériles,  chez  lesquelles  on  ne  con- 
naît aucune  forme  de  fructification. 


Delacroix,  et  Maublanc.  II-  —   21 


36'>  MALADIES  CRYPTOGAMIQUES» 

I.    —  HYPHOMYCÈTES. 

Les  Hyphomycètes,  dont  nous  avons  déjà  rencontré 
nombre  d'exemples  au  cours  de  l'étude  des  Ascomycètes 
{Botrytis,  Monilia,  Ramularia,  etc.),  peuvent  se  diviser 
ainsi  : 

1°  Les  Hyphomycètes  proprement  dits,  caractérisés 
par  leurs  conidiophores  libres  et  isolés  les  uns  des  autres  ; 
dans  ce  groupe,  on  distingue  ordinairement  les  Mucé- 
dinées,  à  conidiophores  et  conidies  incolores,  et  les 
Dématiêes,  à  conidiophores  et  conidies  plus  ou  moins 
fortement  colorés.  Nous  laisserons  de  côté  cette  division, 
qui  a  le  grave  inconvénient  d'éloigner  des  Champignons 
très  voisins  {Cercospora  et  Cercosporella,  par  exemple), 
d'autant  que  la  plupart  des  parasites  que  nous  citerons 
sont  des  Dématiêes  ; 

2"^  Les  Stilhées,  à  conidiophores  agrégés  en  colon- 
nettes  dressées  ;  ce  groupe  est  peu  important  pour 
nous  ; 

30  Les  Tuherculariées,  dont  le  mycélium  s'agrège  en 
petites  masses  stromatiques  superficielles,  couvertes  de 
conidiophores. 

L—   HYPHOMYCÈTES  PROPREMENT  DITS. 

Genre  Ramularia. 

Les  Ramularia  sont  presque  toujours  des  parasites 
produisant  sur  les  feuilles  de  petites  taches,  en  généra 
sans  grande  importance.  Les  conidiophores  sont  hyalins^ 
simples  ou  peu  rameux,  et  portent  des  conidies  cylin- 
driques, incolores,  munies  à  maturité  d'une  ou  plusieurs 
cloisons  transversales.  C'est  à  ce  type  que  se  rapporte 
la  forme  conidienne  du  Sphœrella  Fragariœ. 

Ramularia  Cynarae  Sacc.  —  Ce  Champignon  n'est 
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pas  rare  sur  les  feuilles  des  Artichauts,  qu'il  couvre  de 
taches  grisâtres,  souvent  très  nombreuses  et  confluentes 
en  plaques  irrégulières.  Les  fructifications,  visibles  sous 
la  forme  d'une  moisissure  blanchâtre,  sont  formées  par 
des  bouquets  de  conidiophores  sortant  des  stomates  ; 
les  conidies  sont  cylindriques,  simples  ou  uniseptées. 

Citons  encore  le  Ramularia  lactea  (Desm.)  Sacc,  qui 
produit  des  taches  blanches  sur  les  feuilles  des  Violettes, 
et  le  R.  Betse  Rostr.,  sur  les  feuilles  de  Betterave. 

Genre   Cyctoconium. 

Cycloconiuin  oleagiauui  Gast.  —  Ce  Champignon, 
très  bien  étudié  par  Boyer,  produit  fréquemment  sur 
les  feuilles  des  Oliviers  des  taches  arrondies,  grises  ou 
brunes,  un  peu  plus  foncées  sur  les  bords  ;  il  envahit 
quelquefois  aussi  le  pédicelle  des  fruits.  L'organisation 
du  Cycloconiwn  rappelle  celle  des  Fusicladium  ;  le  mycé- 
lium est  localisé  dans  l'épaisseur  de  la  cuticule  de  la 
face  supérieure  de  la  feuille  ;  il  est  constitué  par  des 
filaments  très  irréguliers,  ramifiés  dichotomiquement  et 
rayonnant  à  partir  du  centre  de  la  tache.  Les  conidies 
naissent  à  l'extrémité  de  filaments  qui  se  dressent, 
percent  la  cuticule  et  se  renflent  extérieurement  à 
l'épiderme  en  une  vésicule  arrondie,  qui  sert  de  support 
à  la  conidie  ;  celle-ci  est  colorée  en  jaune  verdâtre,  arron- 
die à  la  base,  amincie  au  sommet  et  munie  d'une  cloison 
transversale. 

Les  traitements  cupriques  sont  efficaces  pour  empêcher 
la  germination  des  spores  du  Cycloconium. 

Genre  Cladosporium. 

Les  C/acio^portiiz/i  forment  un  groupe  très  polymorphe, 
encore  incomplètement  connu  ;  ils  sont  caractérisés  par 
leurs  conidiophores  bruns,  ramifiés,  portant  de  courts 
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chapelets  de  conidies  facilement  séparables,  qui  à  matu- 
rité prennent  une  ou  plusieurs  cloisons  transversales. 
Ce  sont  des  moisissures  très  répandues  sur  tous  les 
débris  végétaux;  quelques-unes  sont  ou  peuvent  devenir 
parasites. 

Cladosporium  herbaruniLink.  (pi.  LXXVI,fig.  18). 
— Sous  ce  nom,  on  groupe  des  formes  assez  semblablesau 
point  de  vue  morphologique,  mais  qui  sans  doute  doivent 
rentrer  dans  le  cycle  de  développement  de  plusieurs 
espèces.  La  forme  parfaite  n'a  pu  être  constatée  avec  cer- 
titude que  pour  le  Cladosporium,  qui  provoque  chez  les 
Céréales  la  maladie  du  noir  ;  Janczewski  l'a  rattache 
au  genre  Sphœrella,  sous  le  nom  de  S.  Tulasnei  ;  nous 
n'en  avons  pas  parlé  en  étudiant  les  autres  Sphœrella 
pour  ne  pas  diviser  l'étude  des  Cladosporium  para- 
sites. 

Le  noir  des  Céréales  (Blé)  apparaît  surtout  pendant 
les  étés  humides  ;  les  feuilles  jaunissent,  puis  se  dessèchent 
et  se  couvrent  de  petits  points  noirs,  les  fructifications 
conidiennes.  L'attaque  des  épis  et  des  grains  est  assez 
fréquente  dans  les  régions  à  chmat  humide  (Bretagne), 
où  elle  peut  causer  d'importants  dommages,  car  les  grains 
atteints  sont  inutihsables  pour  la  meunerie.  Sur  les  Blés 
versés,  le  développement  du  Champignon  est  souvent  très 
rapide.  Les  glumes  et  les  glumelles  montrent  des  lésions 
comparables  à  celles  des  feuilles  ;  quant  aux  grains,  ils 
portent  des  taches  brunes  allongées  et  souvent  accompa- 
gnées de  profondes  crevasses.  Ces  taches  sont  dues  à  un 
mycélium  très  abondamment  cloisonné,  à  cellules  courtes, 
qui  recouvre  le  tégument,  le  dissocie  par  places  et  pénètre 
le  grain  ;  cette  lame  mycélienne  mince  s'agrège  çà  et  là 
en  petites  masses  stromatiques  et  produit  des  conidio- 
phores. 

Les  fructifications  sont  assez  variables  ;  les  conidio- 
phores  forment  de  petites  touffes,  issues  d'un  petit  stroma 
interne  et  sortant  par  les  stomates  ;  ils  portent  dos  chaînes 
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courtes  et  facilement  dissociables  de  conidies.  Dans  les 
cultures  en  cellule,  le  mode  de  formation  de  ces  conidies 
s'observe  plus  facilement  :  la  première  formée  bourgeonne 
sur  place  et  produit  des  conidies  de  deuxième  généra- 
tion, qui  bourgeonnent  à  leur  tour  ;  on  obtient  ainsi  des 
chapelets  ramifiés  qui  ont  reçu  le  nom  de  forme  Hormo- 
dendron.  Dans  les  milieux  nutritifs,  le  bourgeonnement 
peut  être  considérable  et  s'étendre  à  toutes  les  cellules 
des  filaments  ;  c'est  la  forme  Dematium  pullulans.  Enfin 
Jmczewski  a  trouvé  dans  des  cultures  sur  gélatine  des 
périthèces  {Sphœrella  Tulasnei)  à  ascospores  bicellu- 
laires. 

Des  formes  morphologiquement  très  voisines  du  Clado- 
sporium  des  Céréales  ont  été  signalées  comme  parasites 
de  plantes  cultivées  ;  il  doit  s'agir  d'espèces  différentes, 
mais  très  voisines,  qui,  en  culture,  donnent  toujours  des 
Hormodendron  ;  cependant  d'un  Cladosporium  rencontré 
sur  le  Fusain  du  Japon,  Berlese  a  obtenu  des  pycnides 
{Septoria)  qui  n'existent  pas  dans  la  forme  des  Céréales. 
Le  parasitisme  des  Cladosporium  ne  s'observe  que  dans 
d^s  conditions  d'humidité  très  grande,  comme  par 
exemple  dans  les  serres  où  de  tels  cas  ne  sont  pas  rares 
sur  un  très  grand  nombre  de  plantes  ;  à  l'air  libre,  il 
peut  en  être  de  même  dans  les  années  pluvieuses  et  dans 
les  climats  humides,  comme  Prillieux  l'a  observé  sur  les 
Pommiers  dans  le  nord -ouest,  Lasnier  sur  les  gousses  des 
Pois,  etc. 

Traitement.  —  Le  seul  traitement  du  noir  des  Céréales 
consiste  à  diminuer  l'humidité  par  le  drainage  des  sols 
humides  et  le  semis  en  lignes,  qui,  en  aérant  la  culture, 
gêne  le  développement  de  la  moisissure. 

Cladosporium  fulvum  Cooke.  —  Ce  Champignon 
envahit  les  feuilles  de  la  Tomate  dans  les  cultures  en 
seri'e  ;  en  Amérique,  il  est  plus  fréquent  et  attaque  aussi 
les  plantes  cultivées  en  pleine  terre.  Cette  maladie  est 
caractérisée  par  l'apparition  de  taches  irrégulières,  jau- 
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nâtres,  dont  la  face  inférieure  se  couvre  d'une  moisis- 
sure olivâtre  ;  les  conidiophores  sortent  en  touffes  et 
portent  de  courts  chapelets  de  conidies  oblongues, 
uniseptées. 

Traitement.  —  Les  sels  cupriques  ont  donné  de  bons 
résultats  en  Amérique  (Galloway). 

Genre  Scolecothricum. 

Ce  genre,  voisin  du  précédent,  en  difTère  par  ses  coni- 
diophores raides,  simples,  terminés  par  un  ou  plusieurs 
très  courts  chapelets  de  conidies  uniseptées  à  maturité. 
Les  formes  à  conidiophores  courts  se  rapprochent  des 
Fusicladium. 

Le  Scolecothricum  Graminis  Fuck.  est  commun  sur  les 
feuilles  des  Graminées  sauvages,  sur  lesquelles  il  produit 
des  taches  allongées,  jaunâtres. 

Scolecothricum  inelophtliornui  Prill.  et  Delacr. 
(pi.  LXXVI,  fig.  9-12).  —  A  ce  Champignon  est  due  une 
maladie  grave  des  Melons  et  des  Concombres,  que  les  cul- 
tivateurs confondent  sous  le  nom  de  Nuile  avec  d'autres 
altérations  de  ces  plantes  [Glseosporium  lagenarium,  par 
exemple).  Le  Scolecothricum  forme  sur  les  feuilles,  les 
tiges  et  les  fruits  des  taches  brunes  qui  se  creusent  par 
corrosion  des  tissus  et  forment  de  véritables  chancres  ; 
les  fruits  notamment  peuvent  pourrir  complètement. 
Ces  taches  se  couvrent  d'un  velouté  olivâtre  de  conidio- 
phores. 

Traitement.  —  Supprimer  et  brûler  les  parties  ma- 
lades. 

Genre  Helminthosporium. 

Les  Helminthosporium  ont  des  conidiophores  raides, 
bruns,  terminés  par  de  grosses  conidies  de  même  cou- 
leur, allongées,  lisses,  pluriseptées. 

Helminlhosporiuni  des  Céréales.  —  Les  Céréales 
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C/adospot'ium  herbarum.  —  1.  Une  fruclilication  conidienne  sortant 
il'une  feuille  de  Blé.  —  2  et  3.  Extrémités  de  filaments  fructifies.  —  4. 
Forme  Ilormodendron.  —  o.  Forme  Demalium  pullulans.  —  6.  Grain  de 
Blé  attaqué  et  crevassé  par  le  Cladosporium.  —  7.  Coupe  de  ce  grain  mon- 
trant le  mycélium  stromatique  noir  entre  les  cellules  du  tégument.  —  8.  F.e 
«lème  mycélium  en  coupe  tangentielle. 

Scolecothricum  melophthorum.  —9.  Concombre  envahi  et  portant  des 
taches  fructifiées.  —  10.  Coupe  d'une  de  ces  taches:  J/j/.,  mycélium  ;  Co., 
conidies.  —  li.  a  et  b.  Extrémités  de  conidiophores  :  Co.j.,  conidies  jeunes 
—  12.  Divers  stades  du  développement  des  conidies  :  en  6.  la  conidie  a  bour- 
geonné. 
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montrent  parfois  sur  leurs  feuilles  des  taches  desséchées, 
très  allongées,  brunes  et  entourées  d'une  zone  diffuse, 
plus  pâle  ;  ces  taches,  par  leur  grand  nombre  et  leur  déve- 
loppement rapide,  peuvent  amener  le  dessèchement  de 
tout  le  hmbe.  Das  lésions  analogues  s'observent  aussi 
sur  les  glumes  et  les  glumelles.  Le  mycélium  du  Cham- 
pignon, intérieur  à  la  plante,  fructifie  en  émettant  des 
conidiophores  courts  et  simples,  terminés  par  une  ou 
plusieurs  conidies  brunes,  fusiformes,  cloisonnées  (trois  à 
six  fois).  Selon  les  Céréales  attaquées,  on  a  distingué  plu- 
sieurs espèces  de  ces  Helminthosporium,  qui  paraissent 
devoir  rentrer  dans  le  cycle  de  développement  de  Sphse- 
riacées  du  genre  Pleospora  (Diedicke,  Noack). 

L'Orge,  souvent  atteinte,  peut  servir  de  support  à 
deux  espèces,  V Helminthosporium  gramineum  Rab.  et 
1'^.  teres  Sacc,  qui  ne  diffèrent  guère  que  par  leur  mode 
de  développement  (Kôlpin  Ravn).  La  première  envahit 
le  point  végétatif  de  la  jeune  plante;  son  mycélium  y 
persiste  et  passe  dans  les  feuilles  à  mesure  qu'elles 
prennent  naissance  ;  une  seule  infection  est  donc  suffi- 
sante. U Helminthosporium  teres  (pi.  LXXVII,  fig.  1), 
au  contraire,  se  développe  au  moment  de  la  germination 
de  la  graine  sur  la  première  feuille  seule  où  il  fructifie  ; 
de  nouvelles  infections  sont  nécessaires  pour  contaminer 
les  autres  feuilles.         i     •   ^  4 

\J  Helminthosporium'  Açenœ  sativœ  Br.  et  Cav.,  qui 
attaque  l'Avoine,  est  voisin  de  VH.  teres.  %  • 

Enfin  le  Maïs  est  parfois  envahi  par  YH.  turcicum 
Pass.  dans  les  régions  méridionales. 

On  ne  connaît  pas  de  traitement  pratique  contre  ces 
maladies. 

Genre   Heterosporium. 

Les  Heterosporium  diffèrent  des  Helminthosporium 
par  leurs  conidiophores  moins  rigides,  souvent  ramifiés, 
et  leurs  conidies  finement  aculéolées. 
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lïeterosporîuni  echîiiulatuin  (Berk.)  Cooke 
(pi.  LXXVII,  fig.  2).  —  Ce  Champignon  est  assez  ré- 
pandu sur  les  Œillets  cultivés  ;  il  forme  sur  les  feuilles 
et  les  tiges  des  taches  blanches  entourées  d'une  bordure 
brune  et  bientôt  couvertes  d'un  duvet  velouté  brun. 
Les  fructifications  sont  constituées  par  des  touffes  de 
conidiophores  qui  sortent  par  les  stomates  et  portent 
des  spores  brunes,  échinulées  et  munies  de  deux  à  quatre 
cloisons  transversales.  Cette  maladie  ne  prend  une  grande 
extension  que  dans  les  châssis  où  on  place  les  Œillets  en 
automne  et  en  hiver  ;  les  sels  de  cuivre  se  sont  montrés  ac- 
tifs pour  empêcher  la  germination  des  conidies  (Mangin). 

Signalons  V Heterosporium  gracile  (Wallr.)  Sacc,  qui 
attaque  les  feuilles  des  Iris  et  aussi,  selon  Ritzema- 
Bos,  des  Narcisses  cultivés. 

Genre  Cercospora. 

Les  Cercospora  constituent  un  groupe  très  nombreux 
d'Hyphomycètes  parasites  des  feuilles  ;  leurs  conidies 
sont  très  allongées,  colorées  ou  hyalines,  multi-cloi- 
sonnées,  généralement  amincies  à  leur  sommet  et  ren- 
flées en  massue  à  leur  base;  elles  naissent  sur  des  conidio- 
phores bruns,  plus  ou  moins  longs.'  Les  Cercosporella 
n'en  diffèrent  que  par  leurs  conidies  et  leurs  conidio- 
phores hyalins. 

Cercospora  beticola  Sacc.  (pi.  LXXVII,  fig.  3-4). 
—  C'est  un  parasite  fréquent  des  feuilles  de  la  Betterave, 
en  général  sans  grande  gravité.  Il  produit  de  petites  taches 
arrondies,  grisâtres  et  entourées  d'une  marge  brune  ;  les 
conidiophores  sortent  en  touffes  à  la  surface  inférieure 
de  la  feuille  ;  ils  sont  courts,  bruns,  et  se  terminent 
chacun  par  une  conidie  hyaline,  allongée,  effilée  à  son 
sommet.  Ces  spores  germent  très  facilement  et,  quand 
le  temps  est  humide,  disséminent  rapidement  la  maladie. 
On  ne  connaît  pas  de  traitement  pratique. 

21. 
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Cercospora  Apii  Fr.  (pi.  LXXVII,  fig.  5-6).  —  On 
rencontre  ce  Champignon  dans  les  jardins,  sur  les  feuilles 
du  Céleri,  du  Persil  et  de  quelques  autres  Ombellifères. 
Les  taches  sont  arrondies,  d'un  brun  pâle  et  se  couvrent 
à  leur  face  inférieure  de  petites  fructifications  brunes  ; 
les  conidiophores  sortent  par  toufïes  à  travers  l'orifice 
des  stomates  ;  ils  sont  plus  allongés  que  ceux  du  C.  heti- 
cola,  souvent  cloisonnés  et  terminés  par  de  longues  coni- 
dies  presque  hyalines. 

Cette  maladie  se  répand  très  vite  par  les  temps  chauds 
et  humides.  Les  traitements  essayés  n'ont  donné  que  peu 
de  résultats  ;  les  sels  de  cuivre  sont  inactifs.  Le  mieux 
est  de  brûler  les  pieds  atteints  dès  les  premiers  symptômes 
du  mal. 

Parmi  les  autres  Cercospora,  les  plus  importants  sont 
les  suivants  : 

Cercospora  viticola  (Ces.)  Sacc,  qui  couvre  les  feuilles 
de  la  Vigne  de  taches  ochracées  ;  les  conidies  sont  moins 
allongées  et  plus  trapues  que  celles  des  espèces  précé- 
dentes. Ce  parasite,  peu  répandu  en  France,  est  sans 
grande  importance  ; 

C.  Resedse  Fuck.,  sur  le  Réséda  cultivé  ; 

C.  Violée  Sacc,  sur  les  Violettes  ; 

C.  concors  (Casp.)  Sacc,  sur  la  Pomme  de  terre  (rare 
en  France)  ; 

C.  microsora  Sacc,  sur  les  Tilleuls  ; 

C.  Odontoglossi  Prill.  et  Delacr.,  dans  les  serres,  sur  l6s 
Odontoglossmn,  etc. 

Parmi  les  espèces  à  conidiophores  incolores,  signalons 
seulement  le  Cercosporella  Narcissi  Boud.,  sur  les  Nar- 
cisses, et  le  C.  inconspicua  (Wint.)  v.  Hôhn.  (C  hun- 
garica  Bauml.),  qui  a  causé  des  dégâts  dans  les  cultures 
de  Lis  de  la  région  méditerranéenne. 
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Helminthosporium  teres.  —  l.Deux  coniak's  (d'après  KÔlpin  Ravu). 

Ifcferosporium  echtnulatum.  —  2.  Une  touffe  de  conidiophores  sortant  de 
l'épiderme  déchiré  Ep.,  d'une  feuille  d'ŒiUet;  Co.,  conidies. 

Cercnspora  beticola.  —  3.  Portion  de  feuille  de  Betterave  perlant  des 
taches  fructifiées.  —  i.  n.  Une  conidie  Co..  sur  son  stérigmate;  6.  conidie 
isolée . 

Cercospora  Apii.  —  .">.  Coupe  d'une  feuille  dv  Céleri  montrant  la  forme 
conidienne  :  Stg.,  stérigmate;  Co.,  conidies.  —  6.  Une  conidie. 

Clasterosporium  carpophilum.  —  7.  Feuille  de  Cerisier  portant  les 
macules  M.  du  Champignon  ;  en  M.  t.,  les  macules  se  sont  détachées.  — 
«.  Cerise  attaquée.  —  9.  La  fructification  conidicnne  sur  une  macule  tombée  ; 
Str.,  stroma;  Stg..,  stérigmatos  ;  Co.,  conidie;  Ctitic,  cuticule. 

AUernaria  Solani.  —  10.  Une  fructificalion. 
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Genre  Clasterosporîum. 

Dans  ce  genre,  caractérisé  par  ses  conidies  brunes, 
cloisonnées,  qui  naissent  sur  le  mycélium  sans  que  des 
conidiophores  bien  nets  y  soient  différenciés,  on  range 
le  Champignon  suivant,  dangereux  pour  les  arbres 
fruitiers. 

Clasterosporiiim  carpophîluni  (Lév.)  Aderli. 
C.)  amygdalacearum  Sacc,  Coryneum  Beijerinckii  Oud.) 
(pi.  LXXVII,  fig.  7-9).  —  Ce  Champignon  attaque  les 
feuilles,  les  rameaux  et  les  fruits  des  arbres  fruitiers  à 
noyaux  :  Pêcher,  Abricotier,  Cerisier,  Prunier,  et  du 
Laurier-Cerise.  Sur  les  feuilles,  il  produit  au  printemps 
de  petites  taches  roses'  qui  s'étendent  peu,  se  limitent 
nettement  et  brunissent  ;  les  fructifications  y  forment  de 
très  petits  points  noirs.  Souvent  les  taches  se  détachent 
du  parenchyme  foliaire  suivant  une  fente  circulaire  ; 
la  feuille  paraît  alors  criblée  de  petits  trous  (1). 

Sur  les  rameaux  (Pêcher  surtout),  les  taches  sont 
brunes,  allongées  ;  souvent  l'irritation  causée  par  la  pré- 
sence du  Champignon  se  traduit  par  la  formation  de 
gomme  qui  suinte  des  rameaux  malades  ;  certains  au- 
teurs avaient  même  cru  devoir,  dans  tous  les  cas,  attribuer 
la  formation  de  la  gomme  à  ce  Champignon,  alors  que 
bien  des  causes,  parasitaires  ou  non,  peuvent  pro- 
voquer la  gommose  (2). 

Quant  aux  fruits,  ils  portent  des  taches  brunes  où  la 
chair  est  desséchée  jusqu'au  noyau  ;  les  Cerises  sont 
particulièrement  atteintes. 

Les  fructifications  conidiennes  se'  montrent  sous 
l'aspect  de  petits  points  noirs  ;les  conidies  sont  fusoïdes, 


(1)  Celte  chute  des  lâches  n'est  fias  particulière  au  Clasterosporium  car- 
pophUum  ;  d'autres  Champignons  {Cei'cospora  circumscissa,  Phylln- 
sticta,  etc.)  produisent  des  lésions  très  semblables. 

(2)  Voy.  D'  G.  Delacroix    Maladies  non  parasitaires,  p.  110. 
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brunes  et  munies  d'un  nombre  variable  de  cloisons  trans- 
versales (trois  à  six)  ;  elles  sont  souvent  isolées,  et  c'est 
toujours  ainsi  qu'on  les  observe  dans  les  cultures,  où  elles 
naissent  latéralement  sur  le  trajet  des  filaments  mycé- 
liens.  Sur  les  rameaux  et  les  fruits,  elles  se  forment  le  plus 
souvent  sur  de  petites  masses  stromatiques  qui  rappellent 
certaines  Mélanconiées  {Coryneum). 

Vuillemin  a  rencontré  sur  les  taches  une  autre  forme 
de  fructification,  des  pycnides  à  petites  spores  hyalines 
mais  Aderhold  a  montré  qu'elles  n'appartenaient  pas 
au  Clasterosporiinn  et  n'étaient  qu'un  saprophyte. 
Quant  aux  périthèces  {Ascospora  Beijerinckii  Vuill.)^ 
observés  par  Vuillemin  au  printemps  sur  des  Cerises 
atteintes  de  l'année  précédente,  ils  ne  doivent  vraisem- 
blablement pas  rentrer  dans  le  cycle  de  développement 
du  Clasterosporiinn  ;  leur  présence  au  milieu  des  pycnides 
les  ferait  plutôt  regarder  comme  la  forme  parfaite 
de  ces  dernières.  D'ailleurs  aucune  expérience  n'a  été 
faite  à  partir  des  ascospores. 

Traitement.  —  !«  Couper  et  brûler  les  rameaux  et 
les  fruits  atteints  ; 

2°  Pulvériser  les  arbres  copieusement  et  à  plusieurs 
reprises  avec  une  bouillie  bordelaise  faible. 

Genres  Macrosporium  et  Altennaria. 

Nous  avons  déjà  cité  (p.  320)  ces  Champignons  en  étu- 
diant les  Sphseriacées  du  genre  Pleospora,  dont  plusieurs 
sont  les  formes  conidiennes  ;  d'autres  espèces,  encore 
inconnues  sous  leur  forme  parfaite,  ont  été  aussi  signa- 
lées comme  parasites. 

AUernaria  Solaiii  Sorauer  {Macrosporium  Solaiii 
Eli.  et  Mart.)  (pi.  LXXVII,  fig.  10).—  Ce  Champignon, 
peu  répandu  et  peu  nocif  en  Europe,  produit  sur  les 
feuilles  de  la  Pomme  de  terre  des  taches  brunes,  plus 
petites  et  plus  pâles   que   celles   du  Phytophthora.   Les 
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conidiophores  sortent  à  travers  l'épiderme  desséché 
et  portent  des  chapelets  de  conidies  brunes,  cloisonnées 
dans  deux  dh'ections  perpendiculaires,  de  forme  très 
variable,  généralement  en  massue  longuement  effilée. 

Le  Champignon  récemment  décrit  par  Vanha  sous  le 
nom  de  Sporidesmîum  Solani  varians  paraît  bien  voisin 
de  V Alternaria  Solani.  h'Alternajia  Brassicas  (Berk.)  Sacc. 
{Polydesmus  exitiosus  Kûhn)  attaque  les  feuilles  et  les 
fruits  de  diverses  plantes  (Crucifères,  Cucurbitacées,  etc.). 

D'autres  Alternaria  et  Macrosporium  ont  été  signalés 
sur  différentes  plantes.  Tomate,  Chou,  etc.  ;  on  est  mal 
fixé  sur  leurs  propriétés. 

II.  -  STILBÉES. 

Dans  ce  groupe,  le  seul  genre  Isariopsis  présente 
quelque  intérêt  en  pathologie  végétale  ;  on  peut  le  con- 
sidérer comme  un  Cercospora  à  conidiophores  agrégés. 
L7.  griseola  Sacc.  se  rencontre  parfois  sur  les  feuilles 
du  Haricot,  sur  lesquelles  il  forme  des  taches  brunes, 
anguleuses,  d'ailleurs  sans  gravité. 

III.  -  TUBERCULARIÉES. 
Genre   Fusarium. 

C'est  le  seul  genre  de  Tuberculariées  qui  renferme 
des  parasites  importants  ;  il  se  caractérise  par  ses 
conidies  allongées,  fusiformes,  souvent  courbées,  hyalines 
et  plusieurs  fois  cloisonnées  transversalement.  Dans  les 
Fusarium  typiques,  les  conidies  naissent  à  la  surface  d'un 
stroma  charnu,  de  coloration  généralement  claire  ;  mais 
on  trouve  tous  les  intermédiaires  entre  cette  structure 
«t  des  formes  où  les  conidiophores  sont  libres  comme 
chez  les   Hyphomycètes   proprement   dits. 

Les  Fusarium  sont  très  nombreux  et  difficiles  à  spé- 


TUBERCULÂRIÉES.  37"> 

cifi«r  ;  ce  sont,  semble-t-il,  des  formes  imparfaites  d'Hy- 
pocréacées. 

Fusarium  roseum  Link.  —  Cette  espèce,  qu'on  rat- 
tache à  une  Hypocréacée,  le  Gibberella  Sauhinetti,  peut 
se  développer  sur  les  épis  des  Céréales  (Blé,  Maïs),  sur 
lesquels  elle  forme  de  petits  coussinets  roses. 

Mangin  a  attribué  à  la  même  espèce  des  dégâts  sur 
les  Pommes  de  terre  et  quelques  autres  plantes  ;  mais 
il  n'est  pas  certain  qu'il  s'agisse  bien  du  Fusarium  roseum. 
Fusarium  Solaui  (Mart.)  Sacc.  (pi.  LXXVIII, 
fig.  1-5).  —  D'après  certains  auteurs,  notamment  Weh- 
mer,  il  faut  attribuer  au  Fusarium  Solani  la  pourriture 
sèche  de  la  Pomme  de  terre  ;  au  lieu  de  pourrir,  comme 
dans  les  affections  bactériennes,  les  tubercules  sèchent 
et  durcissent,  infiltrés  par  le  mycélium  abondant  du 
Champignon  ;  l'amidon  n'est  pas  modifié  et  persiste 
seul  au  milieu  d'un  lacis  mycéhen.  Toutefois,  le  parasi- 
tisme du  Fusarium  Solani  n'est  pas  établi  avec  certi- 
tude; de  nombreuses  expériences  d'infection  siu*  tubercules 
sains,  entiers  ou  blessés,  ne  nous  ont  jamais  donné  de 
résultats  positifs,  et  le  plus  souvent  le  Champignon 
ne  paraît  capable  de  pénétrer  que  dans  des  tubercules 
déjà  atteints  par  d'autres  parasites,  parmi  lesquels  il 
faut  citer,  en  première  ligne,  le  Phytophthora  injestans. 
Le  Fusarium  Solani  se  cultive  facilement  et  recouvre 
les  milieux  d'une  abondante  moisissure  blanche,  qui 
produit  des  conidies,  puis  des  chlamydospores  à  mem- 
brane épaisse. 

On  a  également  attribué  à  des  Fusarium  des  pourri- 
tures de  la  base  de  la  tige  de  la  Pomme  de  terre  (Sorauer, 
Smith  et  Swingle)  ;  il  semble  que  ce  soit  plutôt  des  cas 
de  pourriture  bactérienne  dans  lesquels  le  mycéhum 
du  Champignon  ne  fait  que  suivre  le  développement 
bactérien,  sans  être  la  cause  première  du  mal. 

Bien  d'autres  maladies  ont  été  attribuées  au  para- 
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sitisme  de  Fusarium  ;  nous  ne  pouvons  que  les  signaler 
rapidement. 

G.  Massée  attribue  au  Fusarium  Lycopersici  Sacc. 
une  pourriture  des  pieds  de  Tomate  (1)  ;  le  cas  semble 
analogue  à  celui  de  la  Pomme  de  terre,  et  il  s'agit  d'une 
infection  bactérienne  {Bacillus  flurescens  liquefaciens). 
V.  Oven  a  décrit  aussi  une  altération  des  fruits  de  la 
même  plante  sous  l'action  d'un  autre  Fusarium,  F. 
erubescens  Appel  et  V.  Oven. 

Nous  ne  ferons  que  citer  les  espèces  suivantes  • 

Fusarium  gcmmiperda  Aderh.,  qui  produit  une  dessic- 
cation des  bourgeons  et  des  jeunes  rameaux  du  Ceri- 
sier ; 

F.  putrefaciens  Osterw.,  cause  d'une  pourriture  des 
fruits  (Pommes  et  Poires)  ; 

F.  sarcochroum  (Desm.)  Sacc,  qui,  dans  certains  cas, 
pénètre  l'écorce  des  arbres  ; 

F.  hordearium  Ducomet,  espèce  parasite  des  feuilles 
d'Orge  et  remarquable  par  son  mycélium  en  partie  au 
moins  sous-cuticulaire,  etc. 

II.    —    MÉLANCONIÉES. 

Les  Mélanconiées,  dont  nous  avons  déjà  donné  les 
caractères  distinctifs,  comprennent  plusieurs  genres 
importants,  distincts  par  la  structure  de  leurs  conidies. 

Genres  Glœosporium  et  Colletotrichum. 

Nous  réunissons  ici  ces  deux  genres  extrêmement 
voisins,  qui  ne  diffèrent  que  par  la  présence  chez  les 
Colletotrichum  de  poils  bruns  au  milieu  des  stérigmates  ; 

(1)  D"après  la  de^^criptioa  de  Massée,  son  espèce  ne  senilile  pas  être  le 
F.  Lycopersici,  mais  plutôt  une  variété  du  F.  Solani  ;  par  contre  le  F.  eru- 
/tescens  me  par.ùt  identique  au  F.  Lycopersici.  Sacc,  signalé  par  son 
créateur  sur  les  T(>n\;ites  pourries. 


Planche  LXXVIII. 
Tuberculariées.  —  Mélanconîées. 


Fusariujn  Solani.  —  1.  Une  fructification  conidicnne  jeune.  —  2.  Coni- 
dies.  —  3.  Une  conidie  en  germination.  —  4.  Conidie  germant  et  produisant 
des  spores  secondaires.  —  5.  Formation  des  chlamyc^ospores  (d'après  Reinke 
et  Berlhold). 

Glœosporium  ampelophaguni.  —  6.  Chancre  aduUe  sur  sarment.  — 
7.  Chancres  jeunes.  —  8.  Anliiracnose  sur  feuille.  —  9.  Id.  sur  raisins.  — 
10  Portion  d'une  fructification  :  Stg.,  stérigmate;  Co..  conidies.  — 11.  Deux 
germinations  de  conidies  (d'après  Prillieux).  —  12.  Coupe  schématique  d'un 
chancre  :  P.  m.,  parenchyme  cortical  tué,  limité  par  une  lame  de  liège 
Li.p.:  Pér.,  fibres  péricycliques;  Ca.,  cambium;  Bo.,  bois;  V.,  vaisseaux; 
Rm .  rayon  médullaire;  B.  m.,  bois  mort  ;  Cit.,  lacune  laissée  par  la  destruc- 
tion des  tissus  sous  l'action  du  mycélium.  —  13,  14,  15.  Stades  successifs  du 
développement  des  conidies  au  printemps  aux.  dépens  d'un  stroma  périphé- 
rique ayant  résisté  à  l'hiver  (d'après  Gouirand). 
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ils  sont  absents  chez  les  Glœosporium  ;  mais  beaucoup 
d'espèces  présentent  ou  non,  suivant  les  cas,  de  tels  poils 
et  peuvent  être  rangées  dans  l'un  aussi  bien  que  dans 
l'autre  genre.  Dans  les  deux  cas,  les  conidies  sont  hyalines, 
simples,  ovales  ou  elliptiques  ;  à  la  germination,  elles 
se  cloisonnent  souvent  avant  d'émettre  des  filaments  qui 
très  fréquemment  portent  des  conidies  secondaires, 
puis  des  chlamydospores. 

Les  Glœosporium,  quoique  paraissant  à  première  vue 
assez  homogènes,  se  rattachent  à  des  formes  parfaites 
très  différentes  :  Sphœriacées  {Glomerella,  Gnomonia,  etc.), 
ou  Discomycètes  (Pseudopeziza).  Pour  beaucoup,  la 
forme  à  asques  est  inconnue. 

Glaeosporium  ampeloplia^um  (de  Bary)  Sacc. 
{Sphaceloma  ampelinade  Bary,  ManginiaampelinaYidilsi  et 
Pacottet)  (pi.  LXXVIII,  fig.  6-15).  —  UAnihracnose 
de  la  Vigne,  due  à  ce  parasite,  est  connue  depuis  long- 
temps en  Europe  ;  elle  se  montre  sur  toutes  les  parties 
jeunes  :   sarments,    feuilles,   raisins. 

Les  sarments  ne  sont  atteints  que  s'ils  sont  encore 
herbacés  ;  on  y  voit  apparaître  de  petites  taches  brunes, 
qui  s'allongent  suivant  l'axe  du  rameau,  se  creusent  de 
plus  en  plus  et  aboutissent  à  la  formation  de  véritables 
chancres  souvent  confluents,  à  bords  irréguliers  et  plus 
foncés  ;  la  corrosion  gagne  peu  à  peu  l'écorce,  le  liber 
■et  pénètre  jusqu'au  bois  et  même  à  la  moelle  ;  seules 
les  fibres  résistent  à  la  destruction.  Ces  chancres  sont 
limités  dans  leur  extension  par  un  bourrelet  et  une  lame 
de  liège.  L'extrémité  des  pousses  fortement  atteintes 
noircit  et  se  dessèche;  dans  les  attaques  moins  graves, 
le  rameau  résiste,  mais  se  brise  facilement  au  niveau  des 
chancres.  On  observe  en  outre  de  fréquentes  déforma- 
tions dues  à  ce  que  les  portions  atteintes  ne  peuvent 
suivre  le  développement  des  parties  saines. 

Des  lésions  très  analogues  se  montrent  sur  les  vrilles 
-et   les   pétioles. 
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Sur  les  feuilles,  les  taches  ont  au  début  le  même  aspect 
que  sur  les  sarments,  mais  la  corrosion  gagne  rapide- 
ment toute  l'épaisseur  du  limbe,  qui  se  trouve  ainsi 
percé  de  trous  irréguliers.  Les  feuilles  atteintes  pendant 
leur  croissance  se  déforment  plus  ou  moins  par  suite 
de  l'arrêt  de  développement  que  subissent  les  parties 
malades. 

Les  taches  des  fruits  sont  arrondies,  entourées  d'une 
marge  noire  et  souvent  réunies  en  une  grande  macule 
irréguhère,  qui  se  creuse  comme  sur  les  sarments. 

Le  mycélium  du  parasite  est  très  grêle  et  hyalin  ;  les 
fructifications,  qui  s'observent  plus  facilement  sur  les 
grains,  naissent  aux  dépens  d'un  stroma  étalé  établi 
dans  l'intérieur  même  des  cellules  ;  les  cellules  exté- 
rieures de  cette  couche  bourgeonnent  en  petits  stérig- 
mates  courts,  dont  le  développement  soulève  la  cuti- 
cule. A  ce  moment,  la  surface  des  taches  prend  une 
coloration  grise,  puis  se  couvre  d'une  fine  poussière  de 
conidies.  C-elles-ci,  mises  en  liberté  par  rupture  de  la 
cuticule,  sont  très  petites  (4  à  6  ;j.),  ovoïdes  et  munies 
de  deux  petites  gouttelettes  réfringentes.  Pour  germer, 
elles  se  gonflent,  puis  émettent  un  ou  deux  tubes  pour- 
vus de  cloisons  très  rapprochées  qui  leur  donnent  l'aspect 
d'un    chapelet. 

Plus  rarement,  on  observe  sur  les  taches  une  autre 
forme  de  fructification,  des  pjxnides  arrondies  conte- 
nant des  conidies  analogues  à  celles  de  la  forme  Glœo- 
sporiirm.  En  cultivant  le  mycélium  dans  des  milieux 
divers,  Viala  et  Pacottet  ont  obtenu  des  conceptacles 
analogues  en  outre  de  la  forme  Glœosporium  ;  ils  ont 
aussi  observé  des  chlamydospores,  des  kystes  noirs  con- 
tenant des  spores  internes,  organe  dont  la  nature  et  le 
rôle  sont  mal  connus.  De  plus,  les  mêmes  auteurs  ont 
constaté  dans  des  milieux  sucrés  la  présence  d'une 
levure  dont  cependant  l'assimilation  au  Champignon 
de    FAnthracnose    reste    douteuse,  d'autant   que    dans 
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rAiithracnose  du  Platane  {Gnomonia  vencta)  une  forme 
levure  observée  dans  les  mêmes  conditions  n'est  certai- 
nement   qu'une    impureté    (Guillermond). 

Aucune  forme  parfaite  n'a  été  rencontrée  jusqu'à 
présent  ;  le  Champignon  hiverne  dans  les  sarments 
malades,  où  il  persiste  à  l'état  stromatique  ;  la  surface 
de  ces  stromas  se  couvre  au  printemps  de  nombreuses 
conidies. 

Le  développement  de  l'Anthracnose  est  favorisé  par 
l'humidité  ;  les  rosées  et  les  brouillards  sont  d'ailleurs 
suffisants  pour  permettre  la  germination    des  conidies. 

Traitement.  —  Il  comprend  un  traitement  d'été  et 
un  traitement   d'hiver. 

En  été,  on  applique  un  premier  traitement  au  soufre 
seul,  et  pour  les  traitements  suivants  on  ajoute  de  la 
chaux  pulvérisée,  dont  on  porte  la  dose  depuis  un  cin- 
quième de  la  quantité  de  soufre  jusqu'aux  trois  cin- 
quièmes. Le  nombre  de  ces  traitements  est  en  rapport 
avec  l'intensité  de  la  maladie. 

Pour  le  traitement  d'hiver,  on  enlève  à  la  taille  de 
préférence  les  rameaux  chancreux,  qui  seront  brûlés, 
puis  on  badigeonne  les  ceps  avec  la  solution  de  Skawinski 
ou  une  solution  d'acide  sulfurique  à  10  p.  100. 

Collelotriclium  Lindeiiiuthiaiiuni  (Sacc.  etMagn.) 
Br.  et  Gav.  (pi.  LXXIX,  fig.  1-3).  —  UAnthmcnose  du 
Haricot  est  caractérisée  par  l'apparition  sur  les  feuilles 
et  surtout  sur  les  gousses  de  taches  d'un  brun  grisâtre, 
entourées  d'une  marge  saillante  d'un  brun  rougeâtre, 
taches  qui  rongent  les  tissus  au  point  de  pénétrer  jus- 
qu'aux graines.  Au  moment  de  la  fructification,  on  voit 
tout  le  fond  de  la  tache  se  couvrir  de  petites  pustules 
qui  soulèvent  et  déchirent  la  cuticule  ;  ce  sont  des  stromas 
dont  la  surface  est  formée  de  stérigmates  allongés,, 
cylindriques,  serrés  ;  en  général,  le  pourtour  des  fructi- 
fications est  garni  de  grands  poils  noirâtres,  cloisonnés, 
qui   manquent  parfois   {îorme ^GlœosporiuiJi).   Les  coni- 


MELANCONIEES.  381 

dies,  nées  au  sommet  des  stérigmates,  sont  oblongues, 
hyalines  ;  elles  germent  très  facilement  dans  l'eau  et 
sont  capables  d'infecter  les  gousses  des  Haricots  sans 
blessure  préalable. 

Les  dégâts  causés  par  ce  Champignon  sont  assez 
graves  ;  les  gousses  fortement  atteintes  sont  vides  ou 
ne  contiennent  que  des  graines  mal  développées,  qui 
souvent  sont   contaminées. 

Traitement.  —  Il  faut  sélectionner  attentivement 
les  graines  et  éliminer  toutes  celles  qui  présentent  les 
moindres  traces  de  la  maladie. 

Les  traitements  cupriques  peuvent  être  employés  pré- 
ventivement pour  les  haricots  à  consommer  en  graines. 

Colletotrichum  oligochœtumCav.  —  Cette  maladie 
des  Melons  et  autres  Cucurbi.tacées  est  connue  des  cul- 
tivateurs sous  le  nom  de  «  nulle  ».  Les  tiges  et  les  fruits 
sont  particulièrement  atteints  et  montrent  des  taches 
qui  se  creusent,  puis  se  couvrent  de  petites  pustules 
roses.  Par  la  structure  de  ses  fructifications,  le  Colleto- 
trichuni  oligochsetum  est  extrêmement  voisin  du  C.  Lin- 
demuthianum  ;  de  même  les  bords  du  stroma  fructifère 
montrent  généralement  des  poils  raides;  mais  ces  poils 
peuvent  manquer,  et  c'est  cette  forme  qui  a  été  décrite 
comme  espèce  spéciale  sous  le  nom  de  Glœosporium  lage- 
narium   (Pass.)   Sacc.  M    ^  ' 

Les  essais  de  traitement  n'ont  pas  donné  de  résultats 
bien  positifs.         ,      ,   -  ^^  f.    f 

Parmi  les  autres  Glœosporium  et  Colletotrichum,  les 
plus  importants  sont  les  suivants  : 

Glœosporium   phomoides    Sacc,  sur    les    Tomates  ; 

G.  Olivarum  V.  d'Alm.,  sur  les  Olives  ; 

G.  amygdalinum  Brizi,  sur  les  fruits  de  l'Amandier  ; 

Colletotrichum  glœosporoides  Penz.,surles  Aurantiacées. 

De  nombreuses  espèces  sont  aussi  signalées  sur  les 
plantes  de  serres  :   Orchidées,  Aroïdées,   etc. 
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Genre  Marssonia. 

Les  Marssonia  {Marssonina  Magn.)  ne  diffèrent  des 
Glœosporium   que   par   leurs   conidies   bicellulaires. 

Marssonia  Rosie  (Bon.)  Br.  et  Cav.  \_Actinonema 
Rosse  (Lib.)  Fr.].  —  Ce  Champignon  forme  souvent  en 
été  et  en  automne  de  larges  taches  d'un  brun  rougeâtre 
sur  les  feuilles  des  Rosiers  cultivés  ;  le  mycélium,  qui 
rayonne  autour  du  centre  de  la  tache,  est  presque 
exclusivement  sous-cuticulaire  (Ducomet)  ;  les  fructi- 
fications apparaissent  comme  de  petits  points  noirs 
à  la  face  supérieure  des  feuilles  et  sont  constituées  par 
un   stroma   portant   des   conidies   bicellulaires. 

Genre  Pestalozzia. 

Les  Pestalozzia  sont  caractérisés  par  la  structure 
singulière  de  leurs  conidies  ;  celles-ci  sont  fusiformes, 
munies  de  plusieurs  cloisons  transversales,  avec  les 
loges  médianes  plus  ou  moins  fortement  colorées,  les 
extrêmes  coniques  et  hyalines  ;  la  cellule  supérieure  porte 
à  son  sommet  un  certain  nombre  (un  à  cinq)  de  longs 
cils  hyalins,  divergents.  Dans  les  Pestalozzia  typiques, 
le  stroma  fructifère  est  étalé  comme  chez  les  autres 
INIélanconiées,  mais  on  trouve  tous  les  intermédiaires 
entre  cette  forme  et  de  véritables  pycnides  ouvertes 
seulement  par  un  pore. 

Pestalozzia  Ilartigii  v.  Tub.  —  Ce  parasite  se 
développe  dans  les  pépinières  au  collet  des  jeunes  plants 
d'Épicéa  et  de  Sapin  ;  l'écorce  se  dessèche  sur  une  lon- 
gueur de  quelques  centimètres  et  se  couvre  de  petites 
fructifications  noires  ;  les  conidies  sont  trois  fois  cloi- 
sonnées  et   portent   trois   cils   hyalins. 

Pestalozzia  Guepîiii  Desm.  —  Cette  espèce  attaque 
les  feuilles  des  Camellias  et  de  quelques  autres  plantes 
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d'ornement  (et  du  Théier  dans  les  pays  chauds);  elle  est 
fréquente  dans  l'Ouest  de  la  France.  Les  feuilles  atteintes 
portent  de  larges  taches  qu'entoure  une  marge  plus 
foncée  et  qui  se  couvrent  de  fructifications  ponctiformes 
noires  à  leur  face  supérieure.  Les  conidies,  trois  à  quatre 
fois  cloisonnées,  portent  trois  ou  quatre  cils  terminaux. 

Pestalozzîa  uvicola  Speg.  (pi.  LXXIX,  fig.  4-6). 
—  Ce  Champignon  attaque  les  fruits  et  les  feuilles  de 
la  Vigne,  sur  lesquels  il  forme  des  taches  fauves  ;  les 
spores,  nées  sur  un  stroma  aplati,  sont  formées  de  cinq  cel- 
lules, les  trois  médianes  colorées,  les  extrêmes  hyalines^ 
et  portent  trois  cils  à  leur  sommet.  Ce  parasite  est  très 
peu  répandu  en  France. 

Citons  aussi  le  Pestalozzia  junerea  Desm.,  assez  fré- 
quent dans  les  jardins  sur  les  Conifères  d'ornement,  et 
le  P.  Lupini  Sor.,  sur  les  jeunes  Lupins;  plusieurs  espèces 
sont  signalées  dans  les  serres  sur  les  feuilles  des  Palmiers  : 
P.  palmicola  Sacc.  et  Syd.  (P.  brevipes  Prill.  et  Del.),. 
P.   fuscescens   Sor. 

III.     —  SPH^ROPSIDÉES. 

Dans  les  Sphœropsidées,  qui  comprennent  les  formes 
pycnide  et  spermogonie,  on  a  distingué  plusieurs  groupes  : 
les  Sphœrioïdées,  à  conceptacles  arrondis,  noirs,  s'ouvrant 
par  un  pore  ;  les  Leptostromacées,  à  conceptacles  aplatis, 
clos  ou  s'ouvrant  par  une  fente^et  les  Excipulacéesyk 
conceptacles  aplatis  et  s'ouvrant  largement  à  maturité, 
un  peu  à  la  façon  des  Discomycètes.  Presque  toutes  les 
espèces    parasites    appartiennent    au    premier    groupe. 

Genre   Phyllosticta. 

Ce  genre  comprend  des  formes  qui  se  développent  sur 
les  feuilles,  le  plus  souvent  sur  une  macule,  et  possèdent 
des  conceptacles  arrondis,  simples  et  des  spores  hya- 
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Unes,  sans  cloison.  Les  Phyllosticta,  extrêmement  nom- 
breux, renferment  des  parasites  des  plantes  cultivées, 
mais  ils  ne  causent  jamais  de  maladies  graves,  et 
leurs  dégâts  se  bornent  à  la  production  de  taches 
desséchées  sur  les  feuilles.  C'est  ce  qui  a  lieu  pour  les 
suivants  : 

Phyllosticta  pirina  Sacc,  sur  les  feuilles  du  Poirier 
et  du  Pommier  (var.  Mali)  ; 

P.  Mali  Prill.  et  Del.,  sur  le  Pommier  ; 

P.  prujiicola  Sacc,  sur  le  Prunier  ; 

P.   Brassicœ  West.,  sur  le  Chou,  etc. 

Genre  Phoma. 

Les  Phoma  ont  la  même  structure  que  les  Phyllosticta, 
mais  ils  vivent  généralement  sur  les  tiges  des  végétaux. 

Phoma  Brassicae  Thiim.  (P.  oleracea  Sacc). —  Ce 
Champignon  est  fréquent  dans  l'Ouest  sur  les  tiges  des 
Choux,  notamment  du  Chou  Moellier  ;  il  forme  de  larges 
taches  brunâtres,  couvertes  de  petis  conceptacles  noirs, 
légèrement  aplatis  ;  les  spores  sont  très  petites  et  cylin- 
driques. Ce  parasite  cause  des  dégâts  assez  importants, 
€ar  les  taches  sont  le  point  de  départ  d'une  désorgani- 
sation qui  pénètre  et  fait  pourrir  la  tige  ;  les  feuilles 
jaunissent   et   deviennent   inutilisables. 

On  ne  peut  que  conseiller  l'arrachage  et  la  destruction 
par  le  feu  des  pieds  atteints. 

D'autres  Phoma  sont  aussi  regardés  comme  para- 
sites : 

Phoma  napohrassicse  Rosir.,  sur  les  navets  qu'il  fait 
pourrir  ; 

P.   sanguinolenta  Rostr.,   sur   les   Carottes  ; 

P.  solanicola  Prill.  et  Del.,  sur  les  tiges  de  la  Pomme  de 
terre  ; 

P.  oleandrina  Delacr.,  sur  les  rameaux  du  Laurier- 
Rose,   etc. 


Planche  LXXIX. 
Mélanconiées.  —  Sphseropsidées. 


Colleiotrichum  Lindemuthianum.  —  1.  Une  gousse  de  Haricot  avec 
taches  d'Anlhracnose.  —  2.  Coupe  d'une  fructification  :  Cuti.,  cuticule  :  Sfg., 
slérigmates  ;  Co.,  conidies  ;  Po.,  poils.  —  3.  Conidies. 

Pestalozzia  uvicola.  —  i.  Une  tache  sur  feuille  de  Vigne.  —  5.  Coupe 
dune  fructification  :  Ep.  s.,  épiderme  supérieur  de  la  feuille  ;  My.,  mycé- 
lium ;  Str.,  stroma.  —  6.  Conidie. 

Fusicoccum  abietinum  —  7.  Fragment  de  rameau  de  Sapin  attaqué  par 
le  parasite  et  présentant  des  pycnides  C.  —  8.  Coupe  de  la  pycnide  (piurilo- 
culaire).  —  9.  Styiospores  et  stérigmates. 

Cotnothi/rium  dlplodiella.  —  10.  Grain  de  raisin  attaqué.  —  11.  Le 
mycélium  dans  la  pulpe  du  grain.  —  12.  Une  pycnide  jeune  surmontée  du 
stroma.  —  1.3.  Pycnide  adulte.  —  14.  Styiospores.  —  15.  Stylosporo  germant 
(d'après  Cavara). 

Del.\croix  et  Maubl.\nc.  II.  —  22 
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Genre  Macrophoma. 

Les  Macrophoina  ne  diffèrent  des  Phoma  que  par  leurs 
stylospores  volumineuses  (au  moins  15  [j.  de  long)  et 
englobées  par  une  substance  gélatineuse. 

Le  M.  dalmatica  {Thiim.)  Berl.  et  Vogl.  produit  sur 
les  Olives  des  taches  d'un  brun  clair,  entourées  d'une 
bordure  saillante. 

Genre  Fusicoccum. 

Les  Fusicoccum  se  reconnaissent  facilement  à  leurs 
pycnides  composées,  creusées  dans  un  stroma  et  à  leurs 
stylospores   fusiformes,    hyalines   et   continues. 

Fusicoccum  abieiiiiuin  (Hart.)  Prill  et  Del.  {Phoma 
ahietina  Hart.)  (pi.  LXXIX,  fig.  7-9).  —  Ce  parasite 
attaque  les  rameaux  du  Sapin  pectine  dans  les  régions 
montagneuses  (Vosges,  Jura,  etc.)  ;  généralement  peu 
répandu,  il  prend  certaines  années  un  grand  développe- 
ment, mais  sans  jamais  causer  de  sérieux  dégâts  dans 
les  forêts.  Le  mycélium  envahit  un  rameau  et  s'étend 
dans  l'écorce  et  le  cambium  sur  une  longueur  de  quel- 
ques centimètres  ;  cette  partie  tuée  se  limite  par  deux 
bourrelets  cicatriciels,  qui  arrêtent  la  progression  du 
Champignon.  De  chaque  côté  de  la  zone  morte,  les  parties 
restées  saines  continuent  de  croître  et  d'augmenter  de 
diamètre  ;  la  partie  tuée  se  trouve  ainsi  former  un 
anneau  rétréci  bien  visible.  Mais,  au  bout  d'un 
temps  variable  suivant  la  grosseur  du  rameau  (dix-huit 
mois,  selon  Mer,  pour  des  rameaux  de  quelques 
centimètres  de  diamètre),  toute  la  partie  située  au 
delà  de  la  lésion  se  dessèche,  les  feuilles  jaunissent, 
puis  prennent  la  coloration  brun  rouge  des  aiguilles 
mortes.  Hartig  a  constaté  aussi  Pattaque  de  grosses 
branches  et  même  du  tronc;  mais  alors  la  lésion  se  limite 
avant  d'en  avoir  fait  le  tour. 
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Les  fructifications  se  montrent  sur  toute  l'écorce 
tuée  de  la  partie  rétrécie  ;  ce  sont'  de  petites  pustules 
noires  constituées  par  un  stroma  creusé  de  loges  irrégu- 
lières tapissées  de  stérigmates  filiformes.  Les  conidies 
sont    fusiformes,    incolores  ;    elles    germent    facilement. 

Les  dégâts  causés  par  le  Fusicoccum  ne  sont  jamais 
bien  grands  ;  la  maladie  ne  sévit  guère  avec  intensité 
que  dans  les  régions  élevées  où  le  Sapin  n'a  pas  une  grande 
vigueur.  Les  autres  Conifères  (Épicéa)  sont  indemnes. 

Signalons  le  Fusicoccum  Amygdali  Delacr.  observé 
dans  le  Midi  en  parasite  sur  les  rameaux  de  l'Amandier. 

Genre  Coniothypium. 

Ce  genre  diffère  de  tous  les  précédents  par  la  colora- 
tion brune  des  stylospores  ;  c'est  un  Pkoma  à  spores 
colorées. 

Couio  tliy  rium  diplocliella  (Speg.  )  Sacc.  (pi.  LXXIX, 
fig.  10-15).  —  Ce  parasite  produit  le  rot  blanc  ou  rot 
livide  de  la  Vigne.  En  général  seules  les  grappes  sont 
atteintes  ;  ce  n'est  qu'exceptionnellement  que  des  lésions 
ont  été  observées  sur  les  sarments  et  même  sur  les  feuilles 
(de  Istvanffi). 

Dans  les  grappes,  Tattaque  débute  ordinairement  sur 
les  rafles  et  progresse  rapidement  en  amenant  le  brunis- 
sement et  la  destruction  des  tissus.  Selon  les  cas,  ou  bien 
toute  la  partie  de  la  grappe  située  au  delà  du  point  d'at- 
que  brunit  et  se  dessèche  brusquement,-  ou  bien,  et  le 
cas  est  plus  fréquent,  elle  est  envahie  par  le  mycélium  ; 
les  gi'ains  prennent  alors  une  couleur  grisâtre  et  se 
couvrent  de  nombreuses  petites  pustules  blanchâtres. 
Quelquefois  la  pourriture  des  pédicelles  amène  la  chute 
des  gi'ains  avant  leur  invasion  par  le  mycélium.  On  voit 
que  le  développement  du  rot  blanc  est  très  différent  de 
celui  du  black-rot  :  dans  le  premier,  toute  la  grappe  ou 
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toute  une  partie  de  la  grappe  est  attaquée  par  le  mycé- 
lium, qui  s'y  étend  de  proche  en  proche  ;  dans  le  second, 
au  contraire,  chaque  grain  est  attaqué  isolément,  et  on 
peut  trouver  sur  la  même  grappe  des  grains  sains  au 
milieu    de    grains    desséchés. 

Les  rafles,  les  pédicelles  et  la  pulpe  des  grains  envahis 
par  le  Coniothyrium  sont  infiltrés  de  filaments  mycé- 
liens  incolores,  cloisonnés,  ramifiés  à  angle  aigu  ;  ces 
hyphes  se  rassemblent  dans  la  partie  superficielle  de 
l'organe  atteint  en  petits  stromas  blanchâtres,  dont  le 
développement  soulève  et  fait  céder  la  cuticule.  C'est 
dans  la  partie  inférieure  de  ces  stromas  que  se  forment 
les  pycnides  (1);  dans  le  jeune  âge,  elles  sont  recouvertes 
par  la  masse  mycélienne  sous  laquelle  elles  se  sont  dé- 
veloppées ;  en  grossissant,  elles  la  soulèvent,  et  à 
maturité  ce  sont  des  conceptacles  à  paroi  mince,  globu- 
leux ou  un  peu  aplatis,  s'ouvrant  par  un  pore  terminal. 
L3S  stylospores  naissent  sur  le  fond  de  la  pycnide,  qui 
seul  est  tapissé  de  stérigmates  filiformes  ;  elles  sont  de 
forme  variable,  ovoïdes,  fusiformes  ou  piriformes  et 
prennent  à  maturité  une  coloration  brune.  La  germi- 
nation se  fait  par  filament. 

Viala  a  signalé  des  spermogonies  à  petites  spores 
ovoïdes,  hyalines  ;  elles  ont  été  retrouvées  par  de  Istvanffi. 
0.1  a  décrit  aussi  plusieurs  formes  conidiennes  tant  sur 
les  raisins  (Perraud)  que  dans  les  cultures  artificielles 
du  Champignon  (de  Istvanffi).  Quant  aux  périthèces 
observés  par  Viala  et  décrits  par  cet  auteur  sous  le  nom 
de  Charrinia  diplodiella,  rien  ne  vient  démontrer  qu'ils 
sont  bien  la  forme  parfaite  du  Champignon;  ils  n'ont 
d'ailleurs  pas  été  retrouvés. 

Le  parasitisme  du  Coniothyrium  diplodiella  a  été 
prouvé  par  de  nombreuses  expériences  d'infection 
(Pirotta,  Fréchou,  etc.)  ;  mais  ce  n'est  qu'un  parasite 

(1)  Ces  pycnides  diffèi'ent  très  sensiblement  dans  leur  structure  de  celles 
des  autres  Coniothyrium. 
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de  blessure,  ce  qui  explique  que  les  invasions  graves 
coïncident  souvent  avec  une  chute  de  grêle  ou  une 
attaque  violente  de  Cochylis.  Le  Coniothyrium  ne  se 
développe  que  sur  des  fruits  déjà  gros  et,  dans  les  années 
humides,  peut  anéantir  une  partie  de  la  récolte  ;  la 
sécheresse,   par   contre,   en   arrête   l'extension. 

Traitement.  —  Les  sels  de  cuivre  sont  à  peu  près 
sans  action  sur  la  germination  des  spores  du  Coniothy- 
rium diplodiella,  si  bien  que  la  récolte  et  la  destruction 
des  organes  atteints  sont  le  procédé  le  plus  pratique  de 
protection  contre  une  invasion  ultérieure. 

Genre  Sphaeropsis. 

Les  Sphseropsis  diffèrent  des  Coniothyrium  par  la 
taille  de  leurs  spores,  de  la  même  façon  que  les  Macro- 
phoma  des  Phoma  ;  ce  sont  des  Coniothyrium  à 
grandes  spores  ou  encore  des  Macrophoma  à  spores 
brunes. 

Sphaeropsis  piseudo-Diplodia  (Fuck.)  Delacr.  {S, 
malorum  Peck).  —  Ce  parasite,  très  fréquent  aux  États- 
L'nis,  où  il  attaque  gravement  les  rameaux,  les  fruits 
et  les  feuilles  des  arbres  fruitiers,  est  beaucoup  moins 
répandu  et  moins  dangereux  en  Europe,  où  Mangin  le 
signala  pour  la  première  fois.  Depuis  il  a  été  observé  en 
diverses  localités,  toujours  sur  les  rameaux  du  Pommier, 
L'écorce  de  ces  rameaux  brunit  sur  une  certaine  étendue, 
se  déprime,  puis  se  craquelé  profondément  en  fragments 
in-éguliers  ;  l'altération  atteint  les  premières  couches  du 
b'iis,  mais  ne  les  dépasse  pas.  Les  branches  atteintes  se 
dessèchent  ou  continuent  à  croître  selon  l'étendue  de 
la  lésion.  Les  fructifications  du  Sphseropsis  pseudo- 
Diplodia  ont  été  aussi  observées  en  Europe  sur  divers 
fruits.  D'ailleurs,  ce  Champignon  n'est  pas  toujours 
parasite,  et  on  le  rencontre  souvent  sur  des  petits 
rameaux  morts  (sous  l'action  du  Nectria  ditissima  par 
exemple),  en  compagnie  de  saprophytes  variés. 

22. 
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Les  fructifications  sont  constituées  par  des  pycnides 
noires,  uniloculaires,  parfois  divisées  intérieurement 
en  deux  ou  trois  loges  plus  ou  moins  complètes.  Les 
stylospores  sont  assez  volumineuses,  ovoïdes  ou  ellip- 
tiques, à  membrane  épaisse  et  hyaline  dans  la  jeunesse  ; 
à  maturité,  elles  brunissent  et  acquièrent  parfois  une 
cloison   transversale    (forme    Diplodia). 

Sur  les  écorces  tuées,  on  rencontre  quelquefois  une 
forme  {Cytospora)  à  conceptacles  divisés  en  loges  nom- 
breuses et  à  très  petites  spermaties  un  peu  courbées  ; 
peut-être  est-ce  une  forme  spermogonie  du  Sphœropsis 
pseudo-Diplodia. 

Traitement.  —  Il  est  identique  à  celui  que  nous 
avons  exposé  (p.  328)  pour  le  chancre  {Nectria  ditissùua). 

Genre  Ascochyta. 

Les  Ascochyta  offrent  de  grandes  analogies  avec  les 
Phyllosticta,  dont  ils  ne  diffèrent  que  par  leurs  stylo - 
spores   pourvues    d'une    cloison    transversale. 

Ascochyta  Pisi  Lib.  (pi.  LXXX,  fig.  1-3).  —  On 
donne  souvent  à  la  maladie  due  à  V  Ascochyta  Pisi  le  nom 
d' Anthracnose  du  Pois,  à  cause  de  son  analogie  d'aspect 
avec  l'Anthracnose  du  Haricot  {Colletotrichum  Linde- 
muthianum).  U  Ascochyta  Pisi  attaque  souvent  les 
feuilles  ;  mais  c'est  surtout  sur  les  gousses  des  Pois  et 
de  quelques  autres  Légumineuses  (Lentille,  Pois  chiche. 
Haricot,  etc.)  qu'il  se  développe  et  cause  des  dégâts 
dans  les  cultures.  Il  forme  des  taches  arrondies  ou  ellip- 
tiques, jaunâtres,  entourées  d'une  bordure  saillante 
plus  foncée,  et  sur  lesquelles  apparaissent  de  petites 
pustules  fauve  pâle,  correspondant  aux  pycnides.  En 
général,  l'altération  des  tissus  est  moins  profonde  que 
dans  le  cas  du  Colletotrichum  Lindemuthianum  et  ne 
pénètre  pas  jusqu'aux  graines.  Les  pycnides  sont  arron- 
dies, enfoncées  dans  les  tissus  et  munies  d'une  ostiole 
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légèrement  saillante,  par  laquelle  les  stylospores  s'échap- 
pent agglutinées  en  un  long  fil  jaunâtre  ou  rosé.  Ces 
spores  sont  cylindriques,  droites  ou  un  peu  courbées, 
hyalines  et  munies  d'une  cloison  transversale  au  niveau 
de  laquelle  elles  sont  légèrement  rétrécies.  Elles  germent 
par  filament. 

Traitement.  —  Les  sels  cupriques  agissent  sur  la 
germination  des  spores  ;  mais  leur  emploi  est  peu  pra- 
tique. 

Genre    Diplodina. 

Dans  ce  genre,  les  stylospores  sont  cloisonnées  comme 
chez  les  Ascochyta,  mais  les  pycnides  se  forment,  non 
pas  sur  des  taches  des  feuilles  et  des  fruits,  mais  en 
général  sur  les  rameaux. 

Diplodina  Castaneoe  Prill.  et  Delacr.  (pi.  LXXX, 
fig.  4-5).  —  Le  Jaçart  des  Châtaigniers  cause  de  graves 
dégâts  dans  les  tailhs  en  attaquant  les  jeunes  rejets  ; 
il  produit  des  taches  allongées,  où  l'écorce  brunit,  se 
déprime,  puis  se  dessèche  et  se  crevasse  profondément  ; 
ce  sont  de  véritables  chancres  qui,  en  s'étendant,  arrivent 
à  faire  le  tour  des  tiges  et  à  les  tuer  en  quelques  années. 
Même  quand  le  rameau  continue  à  vivre,  il  reste  inuti- 
lisable pour  nombre  d'usages. 

Les  fructifications  du  Diplodina  Castanese  apparaissent 
(assez  rarement)  sur  l'écorce  morte  des  chancres  ;  ce 
sont  de  petites  pycnides  aplaties,  simples  ou  divisées 
intérieurement  par  une  ou  deux  cloisons  souvent  incom- 
plètes. Les  spores  sont  fusoïdes,  hyalines,  uniseptées  et 
portées  au  sommet  de  fins  stérigmates. 

Le  seul  traitement  à  conseiller  consiste  à  couper  et 
brûler  les  tiges  atteintes. 

Diplodina  para^itica  (Hart.)  Prill.  —  Ce  Cham- 
pignon attaque  TÉpicéa  ;  il  pénètre  au  printemps  à  la 
base  des  jeunes  pousses,  qui,  sous  son  action,  se  des- 
sèchent et  perdent  leurs  aiguilles.  Sur  les  rameaux  morts 
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apparaissent   de   très   petites   pycnides,  dont  les  spores 
sortent  agglutinées  en  un  fil  blanc  (Hartig). 


Genre  Septoria. 

Les  Septoria  constituent  un  groupe  extrêmement 
nombreux  de  Champignons  imparfaits  vivant  le  plus 
souvent  en  parasites  sur  des  taches  foliaires,  mais  ne 
causant  que  rarement  de  graves  dommages.  Les  pycnides 
sont  arrondies,  simples  ;  les  stylospores  très  allongées, 
filiformes,     continues     ou     multi-cloisonnées. 

Septoria  des  Céréales.  —  Les  Céréales  et  les  Gra- 
minées sauvages  sont  souvent  attaquées  par  diverses 
espèces  de  Septoria.  Le  Septoria  glumarum  Pass.  se 
trouve  sur  les  épis  au  moment  de  la  maturité  sans  causer 
de  grands  dégâts.  Mais  il  en  est  autrement  des  Septoria 
graminum  et  Tritici;  ces  deux  Champignons  peuvent 
prendre  une  grande  extension  dans  les  printemps  froids 
et  humides,  quand  la  végétation  des  Céréales  est  languis- 
sante ;  leur  action  vient  souvent  s'ajouter  à  celle  de 
la  rouille  {Puccinia  glumarum),  à  laquelle  ils  sont  souvent 
associés.  Les  feuilles  se  dessèchent  et  meurent  ;  les 
pieds  se  développent  mal  ou  même  périssent  sans  arriver 
à  fleurir. 

Septoria  graminum  Desm.  —Le  Septoria  graminum 
attaque  le  Blé,  TAvoine  et  quelques  Graminées  sauvages  ; 
il  produit  sur  les  feuilles  et  les  gaines  des  taches  de 
dimension  et  d'aspect  assez  variables  ;  tantôt  ce  sont 
des  macules  jaunâtres,  rondes  ou  allongées,  entourées 
d'une  bordure  brune;  tantôt  l'extrémité  de  la  feuille  se 
dessèche;  tantôt  la  feuille  est  atteinte  tout  entière. 
Les  pycnides,  généralement  très  petites  et  à  peine  visibles 
à  l'œil  nu,  sont  arrondies,  à  paroi  mince  et  placées  sous 
les  stomates  par  lesquels  s'échappent  les  spores.  Celles-ci 
sont  très  allongées  (de  longeur  variable  d'ailleurs), 
d'apparence  continue,  mais  en  réalité  munies  de  minces 


Planche  LXXX. 
Sphaeropsidées 


Ascochyta  Pisi.  —  1.  Gousse  de  Pois  portant  les  taches  fructifiées  du 
parasite.  —  2.  Coupe  d'une  pycnide.  —  3.  Stylospores. 

Diplodina  Castanrœ.  -r-  4.  Tige  de  Châtaigniei-  montrant  le  chancre 
fructifié.  —  4  bis.  Coupe  d'une  pycnide  bilcculaire  :  Pé.,  périderme.  — 
o.  Stylospores  et  stérigmates.  —  6,  Stylospores. 

Scptoria  Iritici.  —  7.  Une  feuille  de  Blé  attaquée.  —  S.  Coupe  tangen- 
tielle  de  la  feuille  montrant  le  pore,  Op.,  d'une  pycnide.  —  9.  Porlion  delà 
paroi  de  li  pycnide  montrant  l'insertion  des  spores.  —  10.  Slylospore.  — 
11.  Gcimiiiatioii  d'une  stylospore  (d'après  KrLïger). 

Septoria  ampelina.  —  12.  Porlion  de  feuille  de  Vigne  attaquée.  — 
13.  Coui  e  d'une  pycnide.  —  14.  Stylospore. 

Dothichisa  pupulea.  —  15.  Un  rameau  de  Peuplier  montrant  les  taches 
fructifiéesdu  parasite.  —  16.  Coupe  d'une  pycnide  jeune,  encore  complètemenl 
fermée.  —  17.  Stylospores. 
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cloisons,  que  seul  l'emploi  des  colorants  permet  d'aper- 
cevoir. Elles  germent  en  émettant  des  filaments  sur 
lesquels    naissent    des    conidies    secondaires. 

Le  parasitisme  du  Septoria  graminum  a  été  mis  en 
évidence  par  Kriiger  et  surtout  par  Mangin,  qui  a  pu 
observer  la  perforation  de  la  membrane  par  le  filament 
germinatif. 

Septoria  Tritici  Desm.  (pi.  LXXX,  fig.  7-11).  — 
Ce  Champignon,  plus  spécial  au  Blé,  se  distingue  faci- 
lement du  précédent  par  ses  pycnides  plus  grosses,  ses 
spores  plus  épaisses  et  très  visiblement  cloisonnées.  A 
la  germination,  les  spores  augmentent  de  taille,  se  cloi- 
sonnent abondamment,  puis  émettent  de  nombreux 
filaments  portant  des  conidies  secondaires.  De  Janczewski 
a  observé,  au  milieu  des  pycnides  du  Septoria  Tritici, 
des  spermogonies  à  petites  spores  filiformes.  Quant 
aux  périthèces  {Leptosphœria  Tritici),  fréquemment 
associé  aux  pycnides,  ils  paraissent  appartenir  à  une 
autre  espèce,  qui  vit  en  saprophyte  sur  les  feuilles  tuées 
par  le   Septoria  (de   Janczewski). 

Traitement.  —  Les  sels  de  cuivre  empêchent  la  ger- 
mination des  spores,  même  à  une  dose  très  faible  ;  mais 
leur  emploi  n'est  pas  pratique  en  grande  culture.  Le 
mal  sera  atténué  par  le  drainage  des  sols  humides,  le 
semis  en  ligne,  mesures  qui  contribuent  à  diminuer 
l'humidité  et  à  augmenter  l'aération  des  Céréales. 

Septoria  ampelina  Berk  et  Curt.  (pi.  LXXX, 
fig.  12-14).  —  Les  feuilles  de  Vigne  atteintes  de  Mélanose 
montrent  de  petites  taches  anguleuses,  brunes,  puis 
noires,  souvent  confluentes  en  plaques  irrégulières  ; 
les  pycnides  prennent  naissance  sur  les  deux  faces  de  la 
feuille  ;  elles  sont  arrondies  et  s'ouvrent  largement  pour 
émettre  un  faisceau  de  spores  filiformes  et  cloisonnées. 

Les  dégâts  causés  par  ce  parasite  n'ont  pas  grande 
importance. 

Septoria  Petroselînî    Desm.  —   Cette    espèce    est 
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fréquente  sur  les  feuilles  du  Persil  et  du  Céleri  (var. 
Apii  Br.  et  Gav.)  ;  ses  dégâts  sont  analogues  à  ceux 
que  produit  le  Cercospora  Apii  ;  les  taches  sont  jaunâtres 
et  portent  sur  leurs  deux  faces  des  pycnides  ponctiformes 
noires. 

Signalons   les  espèces   suivantes  : 

Septoria  Lycopersici  Speg.  sur  les  feuilles  de  la  Tomate  ; 

S.  Cucurbitacearum  Sacc.  sur  les  Cucurbitacées  ; 

S.  Lactucœ  Pass.  sur  les  feuilles  de  Laitue  ; 

S.   Limonum   Pass.   sur  les  Aurantiacées  ; 

S.  Cannabis  (Lasch.)  Sacc,  fréquent  sur  les  feuilles 
du  Chanvre; 

6*.  Chrysanthemi  Cav.  {S.  varians  Joffrin)  sur  les 
Chrysanthèmes    cultivés. 

Genre  Dothichiza. 

A  rencontre  des  précédents,  ce  genre  appartient  aux 
Excipulacées  :  les  pycnides,  complètement  fermées  au 
début,  s'ouvrent  par  des  fentes  irrégulières  qui  mettent 
largement  à  nu  le  fond  de  la  fructification  ;  l'aspect 
est  alors  celui  d'une  cupule  de  Discomycètes  auxquels 
les  Dothichiza  paraissent  d'ailleurs  se  rattacher.  Les 
stylospores  sont  ovoïdes  et  hyalines. 

Dothichiza  populea  Sacc.  et  Br.  (pi.  LXXX, 
fig.  15-17).  — Ce  Champignon,  généralement  saprophyte, 
peut  se  développer  sur  les  rameaux  vivants  du  Peuplier 
de  la  Caroline  et  causer  de  graves  dégâts  dans  les  pépi- 
nières; on  l'a  constaté  en  plusieurs  localités  de  la  France 
et  en  Italie  (Voglino).  C'est  un  parasite  de  blessure  ; 
l'écorce  pénétrée  montre  des  taches  d'un  brun  livide, 
qui,  en  s'étendant,  peuvent  faire  le  tour  des  rameaux  ; 
mais  leur  extension  est  souvent  limitée  par  une  lame 
de  liège.  En  profondeur,  le  mycélium  peut  gagner  le  bois, 
qui  se  colore  en  jaune  (gomme  de  blessure). 
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Les  pycnides  apparaissent  sur  l'écorce  morte  ;  elles 
sont  aplaties  et  fermées,  puis  s'ouvrent  en  coupe  irré- 
gulière ;  les  spores  sont  hyalines,  largement  ovales  et 
portées  par  des  stérigmates  filiformes  ;  elles  germent 
par  filament. 

Dans  les  pépinières,  les  dégâts  peuvent  être  impor- 
tants, et  les  jeunes  plants  succombent  souvent  aux 
attaques  du  Dothichiza.  Les  arbres  adultes  sont  peu 
atteints. 

Traitement.  —  Détruire  par  le  feu  tous  les  plants 
atteints  ainsi  que  les  brindilles  qui  traînent  à  terre  dans 
les  pépinières. 

Choisir  les  boutures  sur  des  arbres  sains,  et,  avant 
la  plantation,  en  tremper  la  base  dans  une  bouillie  borde- 
laise forte  et  légèrement  acide,  de  façon  à  protéger  la 
section  par  où  le  mycélium  peut  s'introduire. 

IV.    —    CHAMPIGNONS    STÉRILES. 

Parmi  les  Champignons  stériles,  chez  lesquels  aucune 
forme  de  fructification  n'est  connue  de  façon  certaine, 
deux  genres  seulement  nous  intéressent,  les  Sclerotium 
et  surtout  les  Rhizoctonia. 

Genre  Rhizoctonia. 

Les  Rhizoctonia  comprennent  un  petit  nombre  de 
Champignons  à  vie  souterraine,  dont  les  filaments  atta- 
quent les  racines  des  plantes  ;  ils  forment  à  leur  surface 
un  feutrage  de  coloration  violette  ou  brune  et  par  places 
des  sclérotes  plus  ou  moins  volumineux.  Quelques  auteurs 
les  ont  rapportés  à  une  Sphseriacée,  le  Leptosphœria 
circinans  (Fuck.)  Sacc,  dont  les  pycnides  et  les  péri- 
thèces  s'observent  parfois  en  automne  sur  les  racines 
tuées  par  le  Rhizoctonia  ;  mais  aucune  preuve  n'a  été 
donnée  de  ce  rapprochement,  qui  ne  paraît  guère  fondé. 
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D'un  autre  côté,  Rolfs  a  récemment  considéré  comme 
forme  de  fructification  de  la  Rhizoctone  de  la  Pomme  de 
terre  un  Basidiomycète  qu'il  rattache  au  Corticium 
vagum  B.  et  C.  var.  Solani  Burt.  ;  la  structure  du  para- 
site rend  assez  vraisemblable  cette  assimilation,  qui 
cependant    aurait    besoin    d'être    confirmée. 

Rhizoctonia  violacea  Tul.  (pi.  LXXXI,  fig.  1-7). 
—  Cette  espèce  est  fréquente  et  cause  des  dégâts  im- 
portants dans  les  cultures  ;  elle  attaque  un  très  grand 
nombre  de  plantes,  notamment  l'Asperge,  la  Luzerne, 
les  Trèfles,  le  Sainfoin,  le  Safran  ;  sur  les  Pommes  de 
terre  et  les  Betteraves,  ses  attaques  sont  moins  graves. 
On  la  trouve  aussi  sur  quelques  plantes  sauvages. 

L'aspect  du  parasite  varie  suivant  les  racines  qu'il 
envahit;  dans  tous  les  cas,  on  peut  distinguer  un  mycé- 
lium filamenteux  et  des  sclérotes  de  taille  variable. 

Le  mycélium  forme  à  la  surface  des  organes  souter- 
rains des  plantes  une  couche  brune  ou  violacée  très 
caractéristique,  purement  superficielle  ;  il  est  formé 
de  tubes  cylindriques,  cloisonnés,  ramifiés  à  angle  droit, 
blancs  au  début,  colorés  en  rouge  brun  ou  en  violacé  à 
la  fin,  qui  souvent  se  réunissent  en  cordonnets  anas- 
tomosés. Par  places,  ce  mycélium  filamenteux  s'agrège 
en  petits  amas  {corps  tubéroîdes),  où  les  filaments  sont 
plus  irréguliers  et  abondamment  cloisonnés.  De  véri- 
tables sclérotes  prennent  également  naissance  à  la 
surface  des  racines  ;  les  plus  fréquents  sont  les  corps 
miliaires,  produits  par  l'enroulement  de  filaments  mycé- 
liens  ;  leur  surface  est  dure,  d'un  brun  foncé  ;  ils  sont 
fortement  appliqués  sur  la  plante  hospitalière,  dans 
laquelle  ils  s'insinuent  et  envoient  un  faisceauu  de 
filaments  mycéliens  rayonnants.  Ces  corps  miliaires 
ne  sont  donc  pas,  comme  on  l'a  souvent  cru,  des  péri- 
thèces  non  évolués  ;  il  est  bien  plus  rationnel  de  les 
considérer  avec  Prillieux  comme  des  sortes  de  suçoirs^ 

La  progression  du  Rhizoctonia  s'effectue  dans  le  sol 
Delacroix  et  Maublanc.  II.    —  23 
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par  des  filaments  qui  se  répandent  tout  autour  de  la 
plante  attaquée  et  propagent  l'infection  de  proche  en 
proche  ;  la  maladie  fait  donc   tache   d'huile. 

Sur  le  Safran,  où  le  mal  est  connu  sous  le  nom  de 
Mort  du  Safran,  le  mycélium  filamenteux  s'étend  à  la 
surface  et  entre  les  tuniques  des  bulbes  ;  il  produit  des 
corps  tubéroïdes  et  des  corps  miliaires,  qui,  à  travers 
les  stomates  des  tuniques,  envoient  dans  les  tissus  de 
nombreux  filaments.  On  rencontre  aussi  à  la  surface 
des  bulbes  de  gros  sclérotes  un  peu  charnus,  à  surface 
veloutée,   d'un  rouge  brun. 

Sur  la  Luzerne  et  le  Trèfle,  le  Rhizoctonia  a  une  colo- 
ration d'un  violet  plus  vif  que  sur  le  Safran  ;  le  mycé- 
lium couvre  toute  la  surface  des  racines  et  y  forme  de 
petits  corps  miliaires  hémisphériques  ;  ces  sclérotes^ 
émettent  à  leur  face  inférieure  un  faisceau  de  filaments 
serrés  parallèlement  qui  s'insinuent  en  coin  entre  les 
cellules  du  périderme  de  la  racine,  les  dissocient  et  vont 
s'épanouir  dans  les  tissus  sous-jacents.  Toute  la  partie 
charnue  des  racines  est  détruite  par  le  Champignon, 
qui  ne  respecte  que  les  parties  hgnifiées  et  le  périderme. 

Sur  les  Betteraves,  les  Carottes,  l'Asperge,  les  carac- 
tères du  Champignon  sont  sensiblement  les  mêmes  que 
sur  la  luzerne  ;  les  corps  miliaires  sont  en  général  plus 
petits  et  plus  enfoncés  dans  les  tissus. 

Traitement.  —  Le  Rhizoctonia  violacea  est  l'un  des 
parasites  les  plus  difficiles  à  atteindre  et  à  détruire  ; 
il  peut  en  effet  persister  dans  le  sol  pendant  de  longues 
années.  Aussi  en  grande  culture  le  seul  procédé  pratique 
est  de  ne  cultiver  sur  les  sols  infectés  que  des  plantes 
incapables  de  servir  de  support  au  parasite  ;  les  Céréales 


YvmtqM.  envoyantuu  faisceau  de  filaments  parallèles  àl'intérieur  d'une  Carotte 
fourragère. 

Rhizoctonia  Solani.  —  8.  Tubercule  de  Pomme  de  terre  portant  les  sclé- 
rotes noirs  R.  du  parasite.  —  9.  Coupe  dans  un  sclérote  S.  pénétrant  et 
détruisant  le  périderme  d'un  tubercule. 


Planche  LXXXl. 
Formes     stériles. 


Bhizo'-tonia   violacea.  — 
m.,  gro     sclérotes    veloutés 


1.  Bulbe  de  Safran  tué  par  la  Rhizoctone  : 
cr.,  cordons  mycéiiens  courant  dans  le  sol 
d'une  plante  à  l'antre.  —  2  el  3.  Corps  miliaires  (grossis).  —  4.  Filaments 
mycéiiens  —  5.  Filaments  renflés  faisant  le  passage  entre  les  précédents  et 
ceux  des  sclérotes.  —  6.  Pénétration  dun  bulbe  de  Safran  à  travers  un  sto- 
mate par  les  lilaments  My.,  issus  d'un  corps  miliaire  R.  —  7.  Un  corps  mi- 
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sont  dans  ce  cas.  Si  une  tache  apparaît  au  milieu  d'un 
champ  indemne,  on  peut  en  arrêter  l'extension  en  la 
cernant  par  un  fossé  et  en  traitant  le  sol  comme  pour 
les  pourridiés  :  on  extirpe  et  on  brûle  tous  les  débris 
de  la  plante  malade,  et  on  procède  à  une  désinfection 
du  sol.  Pour  cette  désinfection,  de  nombreuses  substances 
ont  été  conseillées  :  composés  phénoliques,  sulfate  de  fer, 
chaux  vive,  etc.  Celles  qui  paraissent  avoir  donné  les 
meilleurs  résultats  sont  le  sulfure  de  carbone  et  le  formol, 
employés  au  moyen  du  pal  injecteur.  Pour  le  traitement 
d'extinction,  il  faut  une  dose  de  250  grammes  de  sulfure 
de  carbone  ou  de  60  grammes  de  formol  par  mètre  carré. 
Ce  procédé  est  trop  honéreux  pour  être  pratique  en  grande 
culture  autrement  que  pour  l'extinction  de  taches  peu 
étendues  de  Rhizoctonia  ;  dans  la  culture  maraîchère, 
il  peut  par  contre  rendre  de  grands  services. 

Rhizoctonia  Solani  Kiihn  (pi.  LXXXI,  fig.  8-9). 
—  On  confond  généralement  ce  Champignon  avec  le 
Rhizoctonia  violacea,  qui,  en  effet,  peut  attaquer  la 
Pomme  de  terre  ;  mais  le  Rhizoctonia  Solani  constitue 
une  espèce  toute  différente,  qui  forme  sur  les  tubercules 
de  pomme  de| terre  de  'petites  masses  stromatiques 
noires,  de  2  à  3  millimètres  de  diamètre  ;  ces  masses, 
constituées  par  un  pseudo-parenchyme  assez  homogène, 
sont  fortement  adhérentes  j  au  j  périderme,  '  qu'elles 
pénètrent,^  maisT sans  jamais  s'enfoncer  profondément 
dans  les  tissus.  Le  Rhizoctonia  Solani  ne  causo  pas  par 
lui-même  de  sérieux  dommages,  mais  il  peut  ouvrir  le 
passage  à  d'autres  parasites^ plus  graves^ {bactéries 
de  la  pourriture  des  tubercules).  Son  mode  de  dévelop- 
pement est  mal  connu  ;  il  est  probable  qu'il  se  pro- 
page  par  le  sol. 

Traitement.  —  Ne  pas  employer  comme  semence 
des   tubercules   atteints. 
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Genre  Sclerotium. 


On  range  provisoirement  sous  ce  nom  les  sclérotes 
dont  le  développement  ultérieur  n'est  pas  connu  ;  seul 
le   suivant   mérite   d'être   signalé. 

Sclerotium  cepivorum  Berk.  —  C'est  un  parasite 
de  l'Ail,  de  l'Oignon  et  de  quelques  autres  Allium  ;  il 
attaque  les  bulbes  et  forme  à  leur  surface  et  entre  les 
tuniques  un  revêtement  mycélien  blanc,  peu  abondant, 
qui  rapidement  s'agrège  en  petits  sclérotes  arrondis, 
noirs, ressemblant  à  des  grains  de  plomb.  D'après  Voglino, 
le  mycélium  produirait  aussi  une  forme  conidienne  du 
type  Sphacelia;  cependant,  dans  toutes  les  cultures  que 
nous  avons  faites  de  ce  Champignon,  nous  n'avons 
jamais  obtenu  qu'une  formation  abondante  de  sclérotes 
semblables  à  ceux  qu'on  trouve  sur  les  bulbes. 


TROISIÈME   PARTIE 
LES  PHANÉROGAIVIES   PARASITES 


Les  Phanérogames  parasites  appartiennent  à  des  fa- 
milles assez  différentes.  Ils  peuvent  attaquer  des  organes 
divers,  tiges  ou  racines,  et  l'importance  variable  de  leur 
parasitisme  est  liée  à  la  présence  ou  à  l'absence  de  la 
chlorophylle  dans  la  plante  parasite  ;  il  n'y  a,  en  effet, 
aucun  besoin  pour  cette  dernière  d'emprunter  les  hydrates 
de  carbone  à  son  hôte,  quand  elle  est  capable  de  les  éla- 
borer elle-même  grâce  à  la  chlorophylle  qu'elle  renferme  ; 
elle  n'est  alors  qu'à  demi  parasite  ;  on  la  dit  hémiparasite. 
Mais,  si  l'organisme  parasite  est  dépourvu  de  chlorophylle, 
il  doit  emprunter  à  la  plante  hospitalière  la  totahté  de 
l'aliment,  c'est  un  parasite  absolu. 

Il  faut  encore  observer  que,  chez  quelques-uns  des 
hémiparasites  où  la  tendance  parasitaire  est  le  moins  mar- 
quée, il  semble  résulter  d'observations  récentes  que,  dans 
certaines  circonstances,  le  parasitisme  peut  disparaître  et 
la  plante  végéter  d'une  façon  autonome  (Santal). 

La  pénétration  du  parasite  peut  se  faire  de  façon  assez 
diverse,  et  de  même  les  organes  végétatifs  auxquels  est 
plus  spécialement  dévolue  la  fonction  parasitaire  se  pré- 
sentent sous  des  aspects  variés.  Ce  qui  est  surtout  à  noter 
dans  la  très  grande  majorité  des  Phanérogames  parasites, 
c'est  la  dégradation  que  présentent  les  organes  reproduc- 
teurs, surtout  l'organe  femelle,  qui  la  plupart  du  temps  se 
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trouve  réduit  à  sa  partie  essentielle  et  peut  même  ne  pas 
se  différencier  en  tant  qu'organe  spécial  (Gui),  de  telle 
sorte  que  la  plante  peut  être  considérée  comme  inovulée 
et  le  fruit  comme  inséminé  (Van  Tieghem).  Cette  dégrada- 
tion de  l'ovule  n'est  d'ailleurs  pas  en  connexion  nécessaire 
avec  l'état  de  parasitisme  et  se  retrouve  chez  quelques 
plantes  qui  vivent  d'une  façon  autonome. 

Suivant  l'apparence  que  prennent  les  parasites  Pha- 
nérogames et  sans  tenir  compte  de  leurs  affinités  taxono- 
miques,  Johow  les  a  classés  en  trois  groupes  :  lesÉpiphy- 
to'ides,  les  Lianoïdes  et  les  Épirhizoïdes. 

Les  Phanérogames  parasites  appartiennent  à  plusieurs 
familles,  dont  les  principales  sont  :  les  Viscacées,  les  Con- 
i>olvulacées,  les  Orobanchacées,  les  Scrophulariacées  et  les 
Santalacées. 

D'autres  familles  n'ont  que  peu  ou  pas  de  représentants 
en  Europe,  comme  les  Balanophoracées,  plantes  presque 
exclusivement  tropicales,  et  les  Loranthacées ,  dont  une 
seule  espèce  croît  en  Europe  (le  Loranthus  europssus  sur 
Chêne  et  Châtaignier  dans  l'Europe  orientale).  Signalons 
également  V Arcenthobium  Oxycedri  M.  Bieb.  (sur  les  ra- 
meaux des  Genévriers  en  Provence)  et  le  Cytinus  Hypo- 
cistis  L.  (sur  les  racines  des  Cistes  dans  le  Midi  et  le  Sud- 
Ouest). 

FAMILLE   DES  VISCACÉES. 

Les  Viscacées,  longtemps  réunies  aux  Loranthacées, 
dont  Van  Tieghem  les  a  séparées,  sont  des  parasites  de 
tiges,  des  épiphytoïdes,  répandus  dans  les  diverses  parties 
du  globe  et  représentés  en  France  par  une  seule  espèce, 
le  Gui. 

Gui  {Viscum  album  L.)  (pi.  LXXXII).  —  Le  Gui  en- 
vahit la  tige  de  beaucoup  d'arbres  de  nos  pays  ;  il 
est  fréquent  surtout  sur  les  Peupliers,  le  Pommier, 
l'Épicéa,  plus  rare  sur  le  Poirier,  le  Tilleul,  l'Érable,  le 
Charme,  l'Orme,  le  Frêne,  le  Saule,  le  Noyer,  le  Châtai- 
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gnier,  très  rare  sur  les  Craiœgus,  le  Bouleau  et  surtout  sur 
le  Chêne.  Sur  les  Conifères  (Pin  sylvestre),  on  trouve  aussi, 
très  rarement  en  France,  plus  fréquemment  en  Italie  et 
en  Espagne,  une  variété  {Viscum  laxum  Boiss.  et  Reut.), 
distincte  par  ses  feuilles  plus  étroites,  d'un  vert  plus  obscur, 
et  ses  baies  ovoïdes  et  jaunâtres. 

La  fréquence  et  la  vigueur  du  Gui  sur  une  essence 
donnée  varient  d'une  région  à  l'autre  et  paraissent  en  rela- 
tion avec  les  modifications  que  subit  le  milieu  intérieur  du 
support  suivant  la  composition  chimique  du  sol  (Laurent). 

Le  Gui  est  une  plante  ligneuse,  ramifiée  en  fausse 
dichotomie,  à  feuilles  opposées,  persistantes,  charnues, 
d'un  vert  un  peu  jaunâtre.  Les  fleurs,  qui  apparaissent 
au  printemps,  sont  unisexuées,  disposées  en  cymes  bipares 
à  trois  fleurs  au  sommet  des  rameaux,  sessiles  ou  à  peu 
près.  Dans  les  inflorescences  mâles,  la  fleur  central-  porte 
deux  préfeuilles,  à  l'aisselle  desquelles  naissent  deux  fleurs 
de  seconde  génération  ;  la  centrale  a  souvent  cinq  ou  six  sé- 
pales, les  latérales  toujours  quatre.  L'androcée  comprend 
quatre  étamines  entièrement  soudées  aux  sépales,  dont  la 
face  interne  paraît  ainsi  staminifère  ;  chaque  étamine  est 
formée  de  nombreux  sacs  poUiniques  s'ouvrant  par  un  pore. 

Les  trois  fleurs  femelles  de  chaque  cyme  possèdent  cha- 
cune un  calice  à  quatre  sépales  ;  l'ovaire  est  infère  et  ter- 
miné par  un  style  court  ;  il  est  formé  de  deux  carpelles 
ouverts,  épais,  soudés  entre  eux  de  façon  à  remplir  com- 
plètement la  cavité  ovarienne.  Il  n'y  a  pas  d'ovules  dis- 
tincts :  les  sacs  embryonnaires  naissent  du  fond  de 
l'ovaire  au  nombre  de  cinq  à  six  et  pénètrent  dans 
l'épaisseur  même  des  carpelles,  où  s'enfonce  aussi  le  boyau 
pollinique  et  où  s'opère  la  fécondation. 

Le  fruit,  mûr  en  automne,  est  une  baie  globuleuse, 
blanche,  un  peu  translucide,  à  péricarpe  visqueux  ;  elle 
renferme,  comme  d'ailleurs  l'écorce  des  rameaux,  une 
substance  visqueuse,  la  viscine,  qu'on  utilise  pour  la  pré- 
paration de  la  glu.  Chaque  baie  ne  renferme  généralement 
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Gui  (Viscum  album).  —  1.  Rameau  femelle  en  fruits.  —  i.  Une  cyme 
femelle.  —  3.  Diagramme  au  sommet  d'un  rameau  femelle  :  F.,  feuille  d'un 
rameau,  axillante  pour  le  rameau  de  la  génération  suivante  ;  F^-,  les  deux 
feuilles  de  ce  dernier  rameau  ;  Xz,  rameaux  axillaires  de  F^-  :  aj,  a2  et  «3, 
la  cyme  bipare,  triflore  ;  P.,  préfeuilles;  p.,  préfeuilles  supplémentaires.  — 
4.  Coupe  longitudinale  d'une  fleur  mâle.  —  o.  Coupe  transversale  de  la 
même.  —  6.  Diagramme  au  sommet  d'un  rameau  mâle  (mêmes  lettres  que  la 
figure  3).  —  7.  Coupe  d'un  fruit  (baie)  avec  graine  à  deux  embryons  :  R., 
les  extrémités  radiculaires.  —  8.  Les  deux  embryons  isolés.  —  9.  Germina- 
tion de  la  graine  (d'après  Schachl).  —  10.  Jeune  plan  de  Giii  implanté  sur 
Peuplier:  R.  s.-c,  racines  sous-corticales.  —  11.  Coupe  longitudinale 
de  cette  tige  montrant  les  coins  Co.  —  12.  Coupe  transversale  de  la  même. 
—  13.  Cellules  vasculaires  isolées.  —  14.  Coupe  dans  un  tronc  d'Épicéa 
montrant  les  perfo'ations  faites  par  les  coins. 

23 . 
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qu'une  graine  verte,  dépourvue  de  tégument  et  possédant, 
suivant  la  vigueur  de  la  plante,  un  nombre  variable 
d'embryons  entourés  d'un  albumen  ;  il  y  en  a  générale- 
ment deux  ou  trois  ;  sur  les  résineux,  le  nombre  est  ré- 
duit à  un  seul. 

Ces  fruits  sont  collés,  généralement  en  hiver,  sur 
l'écorce  des  arbres,  où  ils  sont  amenés  par  les  oiseaux 
(grives),  ou  de  toute  autre  manière  ;  ils  germent  au  prin- 
temps. L'embryon  se  développe,  la  tigelle  sort  en  dehors 
de  l'albumen  par  l'extrémité  correspondant  à  la  radicule, 
qui  ici  est  atrophiée  et  dépourvue  de  faisceau  et  de  pili- 
rhize  ;  la  gemmule  reste  incluse  dans  le  fruit.  Comme  la 
tigelle  est  négativement  phototropique  et  fuit  la  lumière 
(Dutrochet),  cette  propriété  facilite  l'implantation  du 
parasite  dans  la  tige  de  son  hôte.  L'extrémité  radiculaire 
s'aplatit  et  s'applique  à  la  surface  du  rameau  ;  à  Tendroit 
du  contact,  les  cellules  épidermiques  du  parasite  s'al- 
longent et  pénètrent  les  tissus  de  l'écorce,  constituant  la 
plaque  adhésive.  Cette  pénétration  n'est  possible  que  dans 
les  rameaux  encore  jeunes,  et  l'épais  périderme  des 
branches  âgées  les  met  à  l'abri  du  Gui.  La  partie  centrale 
de  la  plaque  adhésive  s'organise  bientôt  en  un  organe  de 
pénétration  plus  complexe,  le  suçoir,  qui  traverse  l'écorce 
de  la  plante  nourricière  et  différencie  dans  sa  partie  cen- 
trale un  faisceau  vasculaire.  L'allongement  du  suçoir  se 
fait  par  le  fonctionnement  du  tissu  de  la  base  du  suçoir, 
qui  reste  à  l'état  de  méristème. 

Le  jeune  Gui  reste  toute  l'année  dans  cet  état  et  ne  se 
développe  que  fort  peu  l'année  suivante  ;  au  printemps 
de  la  troisième  année,  les  deux  premières  feuilles  appa- 
raissent, tandis  que  les  cotylédons  restent  inclus  dans  le 
fruit.  L'axe  se  termine  entre  les  feuilles  par  un  bourgeon 
rudimentaire.  La  quatrième  année,  un  rameau  naît  à 
l'aisselle  de  chaque  feuille  et  se  termine  par  deux  nou- 
velles feuilles.  Le  développement  se  continue  ensuite  de 
la  même  façon  ;  les  rameaux  se  comportant  comme  la  tige 
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principale  ;  ce  mode  de  végétation  rend  compte  de  la 
forme  arrondie  que  présentent  les  touffes  de  Gui.  Ajoutons 
que  les  tiges  croissent  aussi  bien  vers  le  haut  que  vers  le 
bas,  selon  la  place  où  la  graine  a  germé. 

Quant  au  suçoir,  dès  qu'il  a  atteint  le  bois,  il  émet  des 
ramifications  qui  s'étendent  entre  le  bois  et  l'écorce  à 
partir  du  point  de  pénétration  et  apparaissent  sur  une 
branche  décortiquée  comme  des  veines  vertes  dirigées 
surtout  parallèlement  à  l'axe  de  la  tige.  Ces  rameaux  sont 
constitués  par  une  écorce  homogène  entourant  un  fais- 
ceau vasculaire  central  ;  leur  sommet  est  libre,  jaune 
pâle,  mucilagineux,  constitué  par  des  cellules  allongées 
en  poils,  fortement  gonflées  ;  le  pinceau  formé  par  ces 
éléments  résorbe  le  liber  sur  son  chemin.  De  la  face  infé- 
rieure (tournée  vers  le  bois)  de  ces  cordons  partent  de 
nombreux  suçoirs  en  forme  de  coin,  qui  s'enfoncent  dans 
le  bois  par  les  rayons  médullaires  ;  à  mesure  que  la  tige  de 
l'hôte  s'épaissit,  les  coins  grossissent  par  l'organisation 
de  nouveaux  tissus  à  leur  base  ;  ils  paraissent  ainsi  d'au- 
tant plus  profondément  enfoncés  dans  le  bois  qu'ils  sont 
plus  âgés.  D'abord  formés  d'un  parenchyme  homogène, 
ils  acquièrent,  la  deuxième  année,  des  cellules  vasculaires 
courtes,  ponctuées,  disposées  assez  irrégulièrement,  et 
qui,  par  places,  se  mettent  en  contact  direct  avec  les 
vaisseaux  du  bois  ;  ces  cellules  vasculaires  manquent  à 
la  base  des  coins  par  où  se  fait  la  croissance,  et  où  elles 
sont  remplacées  par  des  cellules  allongées  à  parois  minces. 
Ajoutons  que  les  rameaux  so\is-corticaux  du  Gui  peuvent 
émettre  des  bom'geons  qui  traversent  l'écorce  et  donnent 
naissance  à  de  nouvelles  touffes  du  parasite. 

Le  dommage  causé  par  le  Gui  est  assez  variable.  En 
dehors  de  la  perte  éprouvée  par  la  plante  du  fait  de  la 
frustration  de  matières  élaborées  que  lui  fait  subir  le 
parasite,  il  faut  considérer  qu'assez  souvent  le  Gui  meurt 
avant  son  hôte  et  qu'il  en  résulte  une  plaie  pouvant  ser- 
vir de  porte  d'entrée  à  d'autres  parasites. 
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D'après  les  observations  de  G.  Bounier,  k'  (.nii  est 
capable,  pendant  l'hiver,  de  se  rendre  utile  à  son  support 
en  lui  transmettant  une  partie  des  hydrates  de  carbone 
qu'il  élabore  grâce  à  ses  feuilles  vertes  persistantes.  Mais 
c'est  un  service  bien  faible  qui  ne  compense  pas  U-s  dégâts- 
causés. 

Ce  sont  surtout  les  arbres  fruitiers  (Pommier.  Poirier), 
qui  ont  à  soufTrir  de  la  présence  du  Gui  ;  les  branches  qui 
portent  des  touffes  du  parasite  portent  peu  de  fruits  et  se 
couvrent  de  bois  morts.  Il  ne  suffît  pas  d'arracher  le 
parasite,  il  faut  supprimer  en  hiver  les  rameaux  para- 
sités. Quant  aux  touffes  que  portent  le  tronc  et  les  grosses 
branches  dont  la  suppression  compromettrait  IVxistence 
de  l'arbre,  elles  seront  coupées  chaque  année  pour  éviter  la 
fructification.  Dans  le  voisinage  des  vergers,  il  est  bon  éga- 
lement de  supprimer  le  Gui  sur  lesarbres  (Peupliers,  etc.) 
qui  le  portent. 

FAMILLE  DES  CONVOLVULACÉES. 

Les  Convolvulacées  parasites,  les  Cuscutes  (pi. 
LXXXIII,  fig.  8-14),  dont  on  fait  souvent  une  famille 
spéciale,  sont  des  Phanérogames  presque  complètement 
privés  de  chlorophylle  et  vivant  entièrement  en  parasite 
sur  leurs  hôtes  ;  elles  ne  s'implantent  que  sur  les  tiges  et 
les  organes  aériens  en  général. 

Les  graines  des  Cuscutes  sont  de  très  petite  taille  et 
d'une  organisation  extrêmement  rudimentaire  d'embryon 
forme  un  petit  corps  allongé,  fdiforme,  dans  lequel  on  ne 
peut  reconnaître  de  cotylédons  et  qui  est  enroulé  en  spi- 
rale autour  d'un  albumen  charnu.  La  germination  de  ces 
graines  s'accomplit  sur  le  sol  ;  à  ce  moment,  Tembryon 
s'allonge  ;  son  extrémité  correspondant  à  la  radicule, 
dépourvue  de  pilorhize,  sort  de  la  graine  et  se  renfle;  puis 
la  tigelle  s'allonge,  son  extrémité  restant  coiffée  par  les 
téguments.  Cette  croissance  se  fait  aux  dépens  des  ré- 
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serves  contenues  dans  l'albumen  de  la  graine,  qui  tombe 
quand  elles  sont  épuisés  ;  puis  la  jeune  plante  utilise 
les  matières  nutritives  des  parties  les  plus  inférieures 
(radicule),  d'où  la  vie  se  retire  peu  à  peu.  Elle  peut 
ainsi  végéter  quelque  temps,  mais,  incapable  d'absorber 
les  matières  nutritives  du  sol,  elle  ne  tarde  pas  à  périr^ 
à  moins  qu'elle  ne  rencontre  une  plante  capable  de  lui 
servir  d'hôte.  On  a  pu  cependant,  dans  des  cultures  arti- 
ficielles, prolonger  cette  phase  saprophytique  du  déve- 
loppement des  Cuscutes  (Molliard).  Si  l'extrémité  de  la 
tigelle,  dans  les  mouvements  de  nutation  qu'elle  effectue, 
vient  à  rencontrer  un  support  convenable,  elle  s"y  applique- 
fortement,  s'y  enroule  en  spirale,  puis  y  enfonce  des 
suçoirs.  La  jeune  Cuscute,  fixée  et  nourrie,  peut  alors 
continuer  sa  croissance;  elle  s'allonge  en  s'enroulant 
autour  de  la  tige  nourricière. 

Les  suçoirs  se  forment  aux  points  de  contact  des  deux 
tiges  en  présence  ;  ils  apparaissent  comme  de  petits  ren- 
flements dus  à  l'allongement  des  cellules  épidermiques  de 
la  Cuscute,  allongement  suivi  d'une  multiplication  des 
cellules  sous-jacentes  de  l'écorce.  Il  se  forme  ainsi  un  petit 
disque  fortement  appliqué  à  la  surface  de  la  tige  hôte  ; 
les  cellules  épidermiques  de  ce  disque  sont  garnies  de 
petites  papilles  qui  rendent  plus  parfaite  radhésion 
entre  les  deux  plantes. 

Dans  l'axe  du  jeune  suçoir,  on  voit  se  différencier  des- 
cellules allongées  perpendiculairement  à  la  surface  d'adhé- 
sion ;  elles  forment  une  sorte  de  coin  qiii  se  glisse  entre  les 
cellules  de  l'écorce,  pénètrent  jusqu'au  cylindre  central 
au  contact  des  vaisseaux  du  bois.  Complètement  déve- 
loppé, un  suçoir  présente  deux  régions  distinctes  :  une 
écorce  à  éléments  allongés  et  un  cylindre  central,  dans 
lequel  on  trouve  des  vaisseaux  courts,  des  cellules  vas- 
culaires,  qui  mettent  en  communication  les  vaisseaux  de 
la  tige  de  la  Cuscute  avec  ceux  de  son  hôte. 

Pierce  a  montré  que  les  suçoirs  des  Cuscutes  avaient 
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une  oiigiae  péricyclique  et  devaient  être  considérés 
comme  des  racines  adventives  modifiées  et  adaptées  au 
parasitisme. 

L'enroulement  des  tiges  est  déterminé,  comme  chez  les 
plantes  grimpantes,  par  le  contact  prolongé  d'un  objet 
rugueux  et  suffisamment  mince  ;  il  n'est  d'ailleurs  pas 
indispensable  à  la  production  des  suçoirs. 

Mirande  a  montré  que  la  Cuscute  emprunte  à  son  hôte 
-surtout  du  glucose,  qui  se  retrouve  en  grande  quantité 
•dans  les  suçoirs  ;  l'amidon  a  une  importance  moindre.  Les 
suçoirs  sécrètent  des  diastases  qui  s'épanchent  en  dehors 
-d'eux  dans  la  zone  ambiante  et  mobilisent  les'éléments 
qui  doivent  servir  de  nourriture  au  parasite  et  être 
absorbés  par  lui.  C'est  notamment  à  l'action  de  ces  dias- 
tases qu'est  due  la  disparition  de  l'amidon  dans  la  tige 
de  l'hôte  au  voisinage  des  suçoirs. 

L'affinité  de  la  Cuscute  pour  une  plante  donnée  est  liée 
à  la  quantité  de  matières  utiles  et  absorbables,  notam- 
ment de  glucose,  contenue  dans  cette  plante  ;  il  y  a  là 
une  véritable  action  chimiotactique  que  Pierce  avait  déjà 
mise  en  évidence  :  une  tige  de  discuta  europœa  peut,  en 
•effet,  s'enrouler  et  pénétrer  de  ses  suçoirs  un  morceau  de 
moelle  de  sureau  imbibé  du  suc  à' Impatiens  Balsamina, 
plante  capable  de  servir  de  support  à  cette  Cuscute  ;  au 
contraire,  sur  un-  morceau  de  moelle  de  sureau  simple, 
l'enroulement  se  fait  bien,  mais  les  suçoirs  s'ébauchent 
seulement.  De  plus  certains  végétaux  contiennent  des 
substances  c-apables  d'entraver  l'action  des  diastases 
sécrétées  par  la  Cuscute  (Mirande)  ;  ces  plantes  se 
montrent  en  général  réfractaires  au  parasite  ;  c'est  le  cas 
•des  plantes  à  essences  (Ombellifères,  Crucifères,  etc.), 
•des  plantes  à  latex  (Euphorbiacées,  Papavéracées,  etc.), 
«t  surtout  des  plantes  toxiques.  Cependant  certaines 
plantes  à  alcaloïdes  (Solanées)  peuvent  servir  de  support 
à  la  Cuscute,  dont  alors  les  suçoirs  renferment  une  sub- 
stance huileuse  devant  agir  comme  moyen  de  défense. 
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Quand  l'hôte  est  peu  apte  à  nourrir  la  Cuscute,  celle-ci 
développe  de  la  chlorophylle  et  peut  ainsi  vivre  d'une  vie 
partiellement  indépendante  (Mirande). 

Une  fois  fixée,  la  Cuscute  peut  continuer  son  dévelop- 
pement; elle  s'allonge  et  se  ramifie  rapidement.  Ses  tiges 
sont  grêles,  jaunes  ou  rougeâtres  ;  elles  portent  de  petites 
écailles,  à  l'aisselle  desquelles  sont  des  bourgeons  capables 
de  produire  des  ramifications  latérales.  La  croissance  de 
la  Cuscute  est  souvent  si  rapide  qu'en  peu  de  temps  le 
parasite  forme  autour  de  son  point  de  départ  une  tache 
envahissante,  qui  s'étend  sur  toute  sa  circonférence.  Les 
rameaux  se  cramponnent  sur  toutes  les  tiges  qu'ils  ren- 
contrent, sur  celles  de  la  Cuscute  elle-même,  s'enroulent, 
enfoncent  leurs  suçoirs,  si  bien  que  le  tout  forme  un  lacis 
inextricable. 

La  floraison  s'effectue  pendant  l'été.  Les  fleurs,  sessiles 
ou  pédicellées,  sont  petites,  blanchâtres  ou  rosées  et  réu- 
nies en  glomérules  latéraux  sur  le  trajet  des  filaments.  Le 
calice  est  généralement  formé  de  cinq  sépales  ;  il  persiste 
autour  du  fruit.  La  corolle  est  régulière,  campanulée  ou  en 
forme  de  grelot,  à  cinq  lobes  assez  profonds.  Les  étamines 
sont  opposées  aux  pétales,  auxquels  elles  sont  soudées  et 
desquels  elles  se  détachent  vers  le  milieu  du  tube  de  la 
corolle.  Au-dessous  de  cette  insertion  apparente  de  l'éta- 
mine,  chaque  pétale  porte  une  écaille  ordinairement  laci- 
niée  ;  l'ensemble  de  ces  appendices  forme  à  l'intérieur  de 
la  fleur  une  couronne  plus  ou  moins  développée  suivant 
les  espèces.  Le  pistil  est  constitué  de  deux  carpelles  limitant 
deux  loges  à  deux  graines  chacune  ;  il  est  surmonté  de 
deux  styles  (parfois  soudés).  Le  fruit  est  une  capsule  bilo- 
culaire,  contenant  deux  graines  par  loge  et  s'ouvrant 
par  une  fente  transversale  (pyxide),  plus  rarement  par  des 
déchirures  irrégulières  à  son  sommet. 

La  dissémination  des  Cuscutes  se  fait  surtout  par 
l'emploi  de  graines  impures;  il  est,  en  efi'et,  très  fréquent 
de  trouver  des  semences  de  Cuscute  au  milieu  des  graines 
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de  Trèfle  ou  de  Luzerne.  Ces  semences  peuvent  aussi  être 
apportées  sur  un  champ  par  les  fumiers  (elles  passent 
sans  modification  à  travers  le  tube  digestif  des  animaux). 

Plusieurs  espèces  de  Cuscutes  peuvent  être  nuisibles 
aux  cultures. 

Cnscuta  epitbyiiium  Murr.(C.  minorD.C.  ). — Cette 
espèce,  la  plus  commune  de  nos  Cuscutes  indigènes,  peut 
vivre  en  parasite  sur  un  nombre  considérable  de  plantes  : 
Lotier,Vesce,  Trèfle,  Genêt,  Ajonc,  Graminées  même,  etc., 
et  sur  une  infinité  de  plantes  sauvages.  Les  tiges  sont  très 
grêles,  rougeâtres  ;  les  fleurs,  très  petites,  sessiles,  sont 
réunies  en  glomérules  compacts  ;  les  lobes  du  calice  et  de 
la  corolle  sont  nettement  aigus  au  sommet  ;  le  tube  de 
cette  dernière  est  presque  fermé  par  le  développement  des 
écailles  ;  les  stigmates  sont  filiformes,  les  graines  presque 
arrondies.  La  Cuscuta  epithymum  est  d'ailleurs  une  plante 
assez  variable  et,  parmi  les  races  qu'il  présente,  la  sui- 
vante nous  intéresse  particulièrement  par  les  dommages 
qu'elle  cause  : 

discuta  Trifolii  Babingt.  (pi.  LXXXIII,  lig.  8-14). 
—  Cette  Cuscute  s'attaque  aux  Trèfles  et  à  la  Luzerne  ; 
elle  se  distingue  du  C.  epithymum,  dont  elle  est  très  voi- 
sine, par  ses  tiges  plus  robustes,  blanc  jaunâtre,  ses  fleurs 
plus  grandes  et  plus  pâles,  réunies  en  glomérules  plus  gros. 

La  Cuscute  du  Trèfle  cause  de  grands  dégâts  dans  les 
cultures  ;  quand  elle  se  développe  dans  un  champ,  elle 
forme  des  cercles  réguliers,  toujours  grandissants,  où  les 
pieds  de  Trèfle  sont  entourés  d'un  épais  lacis  des  filaments 
grêles  du  parasite  et  ne  tardent  pas  à  périr. 

Cuscuta  major  D.  C.  (C.  europœa  L.).  —  La  grande 
Cuscute,  moins  répandue  que  les  précédentes,  vit  surtout 
sur  les  Orties  et  le  Liseron  ;  on  la  rencontre  parfois  sur  les 
plantes  cultivées,  le  Chanvre,  le  Houblon,  et  même  les 
rameaux  de  quelques  arbres  (Saule,  Peuplier)  ;  mais  elle 
ne  prend  jamais  une  bien  grande  extension.  Elle  se  dis- 
tingue du  Cuscuta  epithymum  par  ses  tiges  plus  robustes, 
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ses  fleurs  plus  grandes  et  réunies  en  glomérules  serrés  plus 
volumineux,  et  surtout  par  les  divisions  du  calice  et  de  la 
corolle  obtuses  au  sommet  et  les  écailles  des  pétales  très 
petites,  laissant  le  tube  de  la  corolle  largement  ouvert. 

Cuscuta  epilinuiii  Weihe.  —  C'est  un  parasite  du  Lin, 
observé  aussi  sur  la  Cameline,  toujours  rare  en  France, 
où  on  le  rencontre  de  temps  à  autre  dans  le  Nord,  l'Ouest 
et  le  Centre.  Il  étreint  fortement  les  tiges  du  Lin,  dont 
il  arrête  la  croissance. 

Le  Cuscuta  epilinum  ressemble  au  C.  major  ;  mais  il  est 
bien  distinct  par  sa  corolle  en  grelot,  ses  stigmates  en 
massue  et  ses  graines  rondes  et  nettement  rugueuses. 

Cuscuta  suaveolens  Ser.  (C.  corymbosa  Choisy).  — 
Cette  espèce,  originaire  de  l'Amérique  du  Sud,  a  été  intro" 
duite  vers  1830  en  Europe,  où  elle  croît  surtout  sur  la 
Luzerne  cultivée.  En  France,  elle  est  rare  et  s'étend 
toujours  peu. 

Le  Cuscuta  suaveolens  se  reconnaît  très  facilement  à  ses 
fleurs  assez  longuement  pédicellées,  formant  descorymbes 
lâches  et  rameux  ;  le  calice  est  court,  la  corolle  en  cloche 
et  fermée  par  les  écailles  ;  les  stigmates  sont  arrondis,  et 
la  capsule  s'ouvre  irrégulièrement  au  sommet. 

Schribaux  a  signalé  l'introduction  récente  d'une  autre 
Cuscute  américaine,  le  Cuscuta  Gronowii  Willd.,  d'ail- 
leurs très  voisine  de  C.  suaveolens  ;  les  gi'aines  auraient 
été  importées  avec  des  semences  de  Luzerne  américaine. 

Ces  Cuscutes,  d'origine  américaine,  diffèrent  de^nos 
espèces  indigènes  par  la  grande  dimension  de  leurs  graines 
(in^nS5  au  lieu  de  1  milhmètre),  ce  qui  ne  permet  pas  de 
les  séparer  par  un  criblage  de  celles  de  la  Luzerne,  aux- 
quelles elles  peuvent  être  mélangées. 

Cuscuta  monogyna  Vahl.  —  Cette  Cuscute  est  très 
rare  en  France,  où  on  ne  la  connaît  que  dans  quelques 
localités  de  la  région  méditerranéenne  ;  elle  s'attaque  à 
diverses  plantes  herbacées  et  à  des  arbustes  ;  c'est  sur  la 
Vigne  qu'elle  peut  causer  quelques  dégâts. 
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On  la  reconnaît  à  ses  tiges  épaisses  (2  à  3  millimètres), 
•chargées  de  petits  tubercules;  à  ses  fleurs  roses,  disposées 
■en  longues  grappes  interrompues;  à  ses  graines  volumi- 
neuses (4  millimètres),  et  enfin  à  son  style  unique  (résul- 
tant de  la  soudure  des  deux  styles  normaux),  terminé  par 
XLU  stigmate  globuleux. 

Destruction  de  la  Cuscute.  —  C'est  presque  tou- 
jours par  le  semis  de  semences  de  Trèfle  ou  de  Luzerne 
•contenant  des  graines  de  Cuscute  que  se  fait  l'introduction 
-du  parasite  sur  un  sol  indemne  ;  aussi  doit-on  toujours 
exiger  que  les  graines  vendues  soient  d'une  pureté  absolue 
et  garanties  sur  facture  dépourvues  de  cuscute.  La  diffé- 
rence de  volume  entre  les  graines  de  la  Cuscute  du  Trèfle 
et  celles  des  Légumineuses  fourragères  en  rend  la  sépara- 
tion facile  (il  existe  des  appareils  spéciaux  pour  cet  usage); 
mais  il  en  est  autrement  pour  les  Cuscutes  d'Amérique, 
dont  les  graines  sont  presque  aussi  grosses  que  celles  des 
Trèfles. 

Dans  un  champ  infesté,  si  la  Cuscute  est  très  répandue 
et  forme  de  nombreux  foyers,  le  plus  simple  est  de  retour- 
ner la  culture  par  un  labour,  autant  que  possible  avant  la 
floraison  du  parasite. 

Si  les  taches  sont  peu  nombreuses,  on  peut  les  détruire 
isolément  dès  qu'on  les  remarque;  pour  cela,  on  arrache 
ou  on  coupe  au  ras  du  sol  les  pieds  atteints' "ainsi  qu'une 
bande  de  pieds  encore  sains  tout  autour  des  taches  ;  on 
rassemble  le  tout  et  on  détruit  le  tas  soit  en  saturant  d'une 
solution  de  sulfate  de  fer  (8  à  10  p.  100),  soit  en  le  brûlant 
après  l'avoir  arrosé  de  pétrole.  Cette  opération  doit  être 
faite  autant  que  possible  avant  la  formation  des  graines 
<ie  la  Cuscute,  qu'on  peut  alors  détruire  complètement. 
Mais,  si  l'on  a  pu  traiter  à  temps,  les  graines  tombées  sur 
le  sol  pourront  contaminer  les  cultures  suivantes  ;  dans  ce 
eas,  l'incinération,  avec  écobuage  de  la  couche  superficielle 
•du  sol,  est  bien  préférable  au  traitement  par  le  sulfate 
de  fer,  et  de  plus  il  faut  laisser  le  sol  en  friche  pendant 
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plusieurs  années  ou  n'y  semer  que  des  plantes  incapables 
de  servir  de  support  au  parasite. 

FAMILLE  DES   OROBANCHACEES. 

La  famille  des  Orobanchacées  renferme  des  parasites 
se  développant  exclusivement  sur  les  racines  d'autres 
Phanérogames.  Gomme  les  Orobanches  manquent  de  ra- 
cines normales  et  ne  peuvent  puiser  dans  le  sol  l'eau 
chargée  de  substances  alimentaires  et  comme,  d'un  autre 
côté,  elles  ne  possèdent  pas  de  chlorophylle,  leur  parasi- 
tisme est  absolu,  et  elles  peuvent  causer  de  graves  dom- 
mages. 

Les  tiges  des  Orobanchacées  ne  portent  pas  de  feuilles 
véritables,  mais  de  simples  écailles  jaunâtres.  Les  fleurs, 
généralement  disposées  en  épis  au  sommet  des  tiges,  sont 
hermaphrodites,  irrégulières  ;  les  sépales  sont  soudés,  de 
même  que  les  [pétales,  qui  forment  une]  corolle  tubuleuse, 
à  deux  lèvres  plus  ou  moins  inégales.  Les  pièces  du  calice 
et  de  la  corolle  sont  au  nombre  de  cinq  ;  il  n'y  a  que  quatre 
étamines,  la  supérieure  étant  avortée,  soudées  plus  ou  moins 
longuement  aux  pétales.  L'ovaire  est  libre,  formé  de  quatre 
carpelles  ouvertslimitant  une  seule  loge  où  de  très  nombreux 
ovules  sont  insérés  sur  quatre  placentas  latéraux.  Le 
style  est  simple  et  terminé  par  un  stigmate  bilobé.  Le 
fruit  est  une  capsule. 

Les  graines  sont  extrêmement  fines  et  leur  organisation 
très  rudimentaire.  L'embryon  est  une  simple  masse  ovoïde 
de  cellules  où  on  ne  distingue  ni  radicule,  ni  cotylédons. 
C'est  en  somme  un  embryon  arrêté  dans  son  dévelop- 
pement à  un  stade  antérieur  à  la  différenciation  des 
organes.  Pourtant  cet  embryon  est  apte  à  se  développer 
quand  il  trouve  les  conditions  favorables,  c'est-à-dire 
quand  il  se  trouve  dans  un  sol  humide,  à  une  température 
convenable  et  au  contact  d'une  racine  capable  de  le 
nourrir.  Cette  dernière  condition  est  indispensable  ;  si 
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elle  n'est  pas  réalisée,  la  graine  ne  germe  pas,  et  elle  peut 
persister  dans  le  sol  sans  germer  pendant  de  longues 
années,  tout  en  gardant  sa  faculté  germinative. 

Pour  étudier  le  mode  de  germination  de  la  graine  et  le 
développement  de  la  plante  qu'elle  produit,  prenons 
comme  exemple  une  espèce  bien  connue,  par  exemple 
VOrobanche  rameuse  du  Tabac  (pi.  LXXXIII,  fig.  1-6). 
Quand  la  graine  germe,  l'embryon  s'allonge  en  se  con- 
tournant plus  ou  moins  ;  la  croissance  se  fait  par  la 
base,  dans  laquelle  s'accumulent  toutes  les  matières  de 
réserve  de  la  graine,  tandis  que  l'extrémité  opposée,  cor- 
respondant à  la  tigelle,  s'épuise,  se  vide  et  meurt.  Si  la 
partie  terminale  inférieure  rencontre  une  racine  de  Tabac, 
elle  y  pénètre  comme  un  coin  en  dissociant  les  cellules  de 
l'écorce,  qui,  à  son  contact,  s'hypertrophient  et  se  déco- 
lorent. Ce  suçoir  pénètre  jusqu'aux  vaisseaux  de  la  plante 
nourricière  et  permet  la  nutrition  et  la  croissance  de  la 
jeune  Orobanche.  Celle-ci  grossit  rapidement,  se  renfle 
en  un  tubercule  où  l'on  voit  bientôt  se  différencier  des 
cellules  vasculaires  disposées  en  cordons  irréguliers.  La 
soudure  entre  le  parasite  et  son  hôte  est  si  étroite  que  les 
cellules  des  deux  plantes  sont  entremêlées  et  difficiles  à 
distinguer  les  unes  des  autres. 

Bientôt  le  tubercule  se  montre  hérissé  de  petites  sail- 
lies coniques,  qui,  par  leur  développement,  deviendront 
des  racines  ;  en  même  temps  au  sommet  se  montrent  les 
premiers  rudiments  des  pousses  florifères. 

Les  racines  issues  du  tubercule  s'allongent  peu  ;  elles 
sont  dépourvues  de  pilorhize,  de  poils  radicaux  et  inca- 
pables d'absorber  les  matières  nutritives  du  sol  ;  mais,  si 
elles  rencontrent  une  racine  de  la  plante  nourricière,  elles 
s'y  appliquent,  se  renflent  et  émettent  un  rameau  qui 
s'enfonce  dans  l'écorce  et  atteint  les  faisceauxlibéro -ligneux 
qu'un  cordon  de  cellules  vasculaires  vient  mettre  en  rap- 
port avec  le  bois  de  la  racine  d'Orobanche.  Ces  suçoirs 
secondaires  sont  de  dimension  très  variable  ;  générale- 
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ment  ils  sont  dus  à  la  multiplication  des  cellules  du  paren- 
chyme cortical  ;  mais  parfois  on  trouve  des  suçoirs 
réduits  produits  par  l'allongement  de  quelques  cellules 
seulement  (Hovelacque).  Ces  suçoirs  secondaires  jouent 
un  rôle  important  dans  la  dispersion  des  Orobanches  ; 
car  l'année  suivant  leur  formation,  quand  l'Orobanche  est 
implantée  sur  une  plante  vivace,  ils  sont  capables  de  pro- 
duire une  hampe  florifère  de  la  même  façon  que  le  suçoir 
primaire. 

Il  est  à  observer  que  les  organes  de  végétation  des  Oro- 
banches  sont  annuels  ou  vivaces  suivant  qu'ils  sont 
implantés  sur  les  racines  d'une  plante  vivace  annuelle  ou 
d'une  plante  vivace  ;  les  deux  cas  peuvent  d'ailleurs  S(^ 
présenter  pour  la  même  espèce  d'Orobanche  suivant  la 
plante  qu'elle  a  attaquée. 

Les  Orobanchacées  comprennent  divers  genres  ;  on  peut 
en  distinguer  trois  en  France  :  Orohanche,  Phelipœa  et 
Lathr^ea. 

Genre  Orobanche. 

Les  Orobanches  proprement  dites  sont  caractérisées 
par  leurs  fleurs  sessiles,  disposées  en  épis  et  munies  à  la 
base  d'une  seule  bractée  ;  le  calice  est  composé  de  deux 
pièces  résultant  de  la  soudure  des  sépales  ;  la  corolle  pré- 
sente deux  lèvres,  la  supérieure  en  casque,  entière  ou 
échancrée,  l'inférieure  étalée,  à  trois  lobes.  La  capsule 
s'ouvre  en  deux  valves  qui  restent  adhérentes  à  la  base  et 
au  sommet.  Ce  sont  des  plantes  annuelles  ou  vivaces,  à 
tiges  dressées,  simples,  jaunâtres  ou  rougeâtres,  renflées  à 
la  base. 

Les  Orobanches  sont  assez  nombreuses,  mais  quelques 
espèces  seulement  sont  des  parasites  des  plantes  cultivées. 

Orobanche  minor  Sutt.  —  VOrobanche  minor 
peut  se  développer  sur  les  racines  d'un  grand  nombre 
de  plantes  (Légumineuses,  Composées,  Ombellifères,  etc.); 
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mais  dans  les  cultures  n'est  guère  nuisible  qu'à  quelques 
plantes  d'ornement  et  surtout  au  Trèfle  et  à  la  Luzerne. 

Dans  les  champs  de  Trèfle,  l'Orobanche  apparaît  géné- 
ralement après  la  première  coupe  et  est  alors  peu  abon- 
dante ;  mais  elle  se  répand  très  rapidement  grâce  au 
nombre  immense  de  graines  qu'elle  fournit  et  aux  suçoirs 
nombreux  que  produisent  ses  racines;  aussi,  la  deuxième 
années,  le  nombre  de  pieds  du  parasite  peut  devenir  si 
grand  qu'on  est  obligé  de  retourner  le  champ.  Même  dans 
les  cas  où  l'Orobanche  du  Trèfle  est  moins  répandue,  elle 
cause  encore  des  dégâts  en  affaiblissant  la  Légumineuse. 

L'Orobanche  minor  ne  cause  jamais  d'aussi  grands  dom- 
mages sur  les  Luzernes,  dont  les  racines  pivotantes  s'en- 
foncent à  une  grande  profondeur  et  se  trouvent  à  l'abri 
du  parasite. 

L'Orobanche  minor  est  une  plante  de  10  à  50  centi- 
mètres de  hauteur,  poilue,  glanduleuse,  à  tiges  isolées  ou 
souvent  réunies  en  touffes  sur  le  même  tubercule.  Les 
fleurs,  blanchâtres,  violacées  ou  jaunâtres,  sont  dispo- 
sées en  épis  lâches  et  munies  à  la  base  d'une  bractée  qui 
les  égalent  presque  ;  le  calice  est  à  peu  près  de  la  longueur 
du  tube  de  la  corolle.  Les  étamines  sont  presque  glabres  ; 
le  stigmate  rouge  ou  violacé. 

Orobanche  rubens  Wallr.  —  Cette  espèce  attaque 
diverses    Légumineuses,    notamment    la    Luzerne,    mais 


Cuscutes.  —  discuta  Trifolii.  —  8.  Tige  de  trèfle  atteinte.  —  9.  Dia- 
gramme de  la  fleur:  Ca..  caàce  ;  Co.,  corolle;  Ap  slp..,  apprndices  de  la 
corolle.  —  10.  La  fleur  coupée  et  éta  ée  :  Oo.,  ovule  ;  Sg.,  stigmate  (d'après 
Bâillon).  —  11.  Le  fruit  (pyxide).  —  12  Coupe  de  la  graine. —  13.  Coupe  de 
la  tige  de  Trèfle  au  niveau  d'un  suçoir  Se.  :  Co.,  écorce  de  la  Cuscute; 
Cyl.  c,  >>on  cylindre  central  ;  Cv.,  cellules  vasculaires  ;  Ps.,  un  faisceau  du 
Trèfle,  il/.,  moelle  et  rayon  médullaire  du  même  (schématisé). —  14.  Cellules 
épidermiques  du  disque  d'adhésion  de  la  Cu-cute. 

ScROPHui.ARiAcitES. —  Rhîna7ithiis  major.  —  15.  Uiio  fleur.  —  16.  Coupe 
longitudi.iale  de  l'ovaire.  —  17.  Coupe  transversale  du  même. 

Melampyrum  pratense.  —  18.  Racine  de  Graminée  portant  un  suçoir 
5«f.  :  C.  V  ,  cordon  vasculaire  reliant  les  vaisseaux  V  de  la  Graminée  au 
cylindre  central  Cy.  du  suçoir.  —  19.  L'ovaire  en  coupe  longitudinale. 


Planche   LXXXJIl. 
Phanérogames    parasites 


Orobanches  —  Phelipœa  ramosa.  —  i.  Diagramme  de  la  fleur  :  Pr.,  pré- 
feuilles  (bractées  accessoires):  Ba.,  bractée  axillanie.  —  2.  La  fleur.  — 
3.  Coupe  lontriludinale  de  l'oxaire.  —4.  Le  fruit.  —  5.  Graine  (très  grossie). 
—  6.  Jeune  Orobanche  sur  une  racine  (daprès  L.  Koch). 

Orobanche  S:>eciosa.  —  7.  Coupe  dune  jeune  Orobanche  Or.  :  Ec,  écorce 
de  la  racme  parasitée;  /•<<.,  son  péricycle  ;  Cij.  c,  son  cylindre  central 
(schématisé  d'après  L.  Koch). 
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sans  leur  être  bien  préjudiciable.  En  France,  elle  est  assez 
rare  (centre,  est).  C'est  une  plante  robuste,  rougeâtre, 
à  fleurs  grandes  ;  les  sépales  sont  courts,  la  corolle  d'un 
rouge  fauve,  les  étamines  très  velues  et  le  stigmate  jaune. 

Orobanche  speciosa  D.  G.  (pi.  LX XXIII,  fig.  7).  — 
Cette  Orobanche  vit  sur  les  Légumineuses  dans  la  région 
méditerranéenne;  elle  peut  causer  des  dommages  impor- 
tants dans  les  cultures  de  Fève  et  de  Pois.  Ij  Orobanche  spe- 
ciosa  est  une  plante  vigoureuse,  pouvant  atteindre  70  cen- 
timètres de  haut,  à  grandes  fleurs  odorantes,  blanches, 
rayées  de  violet  ;  les  bractées  florales  sont  très  longues 
ainsi  que  le  calice,  qui  est  fortement  incisé  à  son  sommet; 
le  stigmate  est  coloré  en  violet  clair. 

Orobanche  cruenta  Bert.  —  C'est  encore  un  para- 
site des  Légumineuses  qui  s'attaque  notamment  à  la 
Luzerne  et  au  Sainfoin;  il  n'est  jamais  bien  dangereux. 
On  reconnaît  VOrobanche  cruenta  à  sa  corolle  glanduleuse 
et  d'un  jaune  rougeâtre  à  l'extérieur,  glabre  et  rouge-sang 
intérieurement  ;  le  stigmate  est  jaune. 

Orobanche  Hederse  Duby.  —  Cette  Orobanche, 
répandue  plus  ou  moins  abondamment  dans  une  grande 
partie  de  la  France,  vit  en  parasite  sur  les  racines  du 
Lierre  ;  on  l'a  signalée  dans  les  jardins  sur  VAralia 
Sieboldi  et  même  sur  les  Rosiers,  qu'elle  afîaiblit  notam- 
ment; mais  ce  parasitisme  est  tout  à  fait  exceptionnel. 
C'est  une  plante  d'assez  haute  taille,  à  tige  rougeâtre 
assez  grêle  ;  les  fleurs  sont  glabres,  blanchâtres  ou  viola- 
cées, dépassées  par  les  bractées  ;  le   stigmate  est  jaune. 

Genre    Phelipsea. 

Les  Phelipsea  ressemblent  aux  Orobanches  ;  mais 
chaque  bractée  florale  est  accompagnée  de  deux  bractées 
latérales  plus  petites  ;  le  calice  est  presque  régulier,  cam- 
panule, formé  de  quatre  sépales  et  d'un  cinquième  rudimen- 
taire  ;  la  capsule  s'ouvre  par  deux  valves  écartées  au 
sommet. 
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Les  Phelipœa  ont  un  port  assez  analogue  à  celui  des 
Orobanches  vraies  ;  leurs  fleurs,  bleuâtres  ou  violacées, 
sont  disposées  en  épis  ordinairement  lâches. 

Seule  l'espèce  suivante  présente  une  importance  dans 
la  culture. 

Phelipœa  ramosa  C.  A.  Mey  {Orobanche  ramosah.) 
(pi.  LX XXIII,  fig.  1-6).  —  L' Orobanche  rameuse  peut 
vivre  sur  des  plantes  fort  diverses,  le  Mais,  la  Tomate,  la 
Vigne  et  surtout  sur  le  Tabac  et  le  Chanvre. 

Dans  les  plantations  de  Tabac,  l'Orobanche  rameuse 
cause  souvent  des  dégâts  importants  ;  les  pieds  atteints, 
surtout  quand  ils  le  sont  dans  la  jeunesse,  se  développent 
peu,  s'étiolent,  jaunissent  et  ne  peuvent  prendre  leurs 
dimensions  normales  ni  arriver  à  maturité.  Le  parasite 
est  parfois  extrêmement  abondant  dans  les  cultures. 

Sur  le  Chanvre,  les  dégâts  varient  suivant  l'état  de  déve- 
loppement de  l'hôte  au  moment  de  l'infection.  Les  pieds 
déjà  développés  ont  peu  à  souffrir,  mais  il  en  est  autre- 
ment des  jeunes  plants,  que  l'Orobanche  épuise  et  dont 
elle  peut  causer  la  mort. 

Le  PJielipœa  est  une  plante  d'un  blanc  jaunâtre  ou 
bleuâtre,  à  tiges  rameuses,  sortant  presque  toujours  par 
touffes  d'un  même  tubercule.  Les  fleurs  sont  petites,  jau- 
nâtres, teintées  de  violet  au  sommet,  disposées  en  épis 
allongés  et  lâches. 

Genre  Lathrsea. 

Les  Lathrsea  sont  très  distincts  des  genres  précédents 
par  leurs  fleurs  pédicellées,  disposées  en  corymbe  ou  en 
grappe  et  surtout  par  leur  appareil  végétatif  ;  la  tige  est 
presque  entièrement  souterraine,  rameuse,  blanche,  cou- 
verte d'écaillés  charnues,  opposées.  Les  racines,  très  pro- 
fondément enfoncées  en  terre,  portent  des  suçoirs  laté- 
raux ou  terminaux,  appliqués  sur  les  racines  nourricières, 
dans  lesquelles  ils  envoient  un  rameau  perforant  en  forme 
Delacroix  et  Maublanc.  II.    —  24 
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de  coin  à  la  façon  des  suçoirs  secondaires  des  Orobanches. 

Les  Lathrsea  sont  des  parasites  des  arbres  ;  on  en  trouve 
deux  espèces  en  France. 

Lathrsea  squamaria  L.  —  Cette  plante  se  rencontre 
çà  et  là  dans  une  grande  partie  de  la  France,  dans  les 
lieux  humides  et  ombragés,  où  elle  croît  sur  les  racines  de 
divers  arbres  ;  très  rarement  on  l'a  vue  vivre  en  parasite 
sur  la  Vigne. 

Les  tiges  florifères  se  montrent  au  premier  printemps  ; 
elles  sont  simples,  dressées  et  portent  à  leur  sommet  une 
grappe  unilatérale  de  fleurs  penchées,  blanchâtres  ou 
rosées  ;  la  corolle  est  courte,  à  deux  lèvres  peu  inégales  ; 
la  capsule  contient  un  grand  nombre  de  graines. 

Latlirœa  claudestina  L.  {Clandestina  rectiflora 
Lamk.).  —  La  Clandestine  se  trouve  à  peu  près  dans  les 
mêmes  conditions  que  l'espèce  précédente  dans  l'ouest, 
le  sud-ouest  et  le  centre.  Ses  tiges  aériennes  sont  très 
courtes  et  se  terminent  de  suite  par  un  corymbe  de  grandes 
fleurs  dressées  qui  paraissent  sortir  de  terre.  Ces  fleurs 
sont  longuement  pédicellées  ;  la  corolle  est  d'un  beau 
violet  pourpre,  à  deux  lèvres  inégales.  La  capsule  ne  ren- 
ferme qu'un  petit  nombre  de  graines. 

Destruction  des  Orobanches.  —  La  destruction  des 
Orobanches  est  fort  difficile  par  suite  de  la  persistance 
de  leurs  graines  dans  le  sol,  où  pendant  de  longues 
années  (dix  ans  au  moins)  elles  attendent  pour  germer 
et  se  développer  le  voisinage  d'une  racine  capable  de  les 
nourrir.  C'est  surtout  dans  les  cultures  de  Trèfle,  de 
Chanvre  et  de  Tabac  qu'on  a  à  se  préoccuper  de  la 
lutte  contre  ces  parasites. 

Dans  les  sols  indemnes,  l'emploi  de  semences  pures 
suffira  à  écarter  toute  contamination  ;  les  fines  graines 
des  Orobanches  sont  d'ailleurs  facilement  séparées  par 
un  criblage  de  celles  du  Trèfle,  du  Chanvre  et  même  du 
Tabac.  Dans  le  même  ordre  d'idées,  l'emploi  de  fumiers 
ou  de  composts  contenant  des  fourrages  contaminés  doit 


FAMILLE  DES  SCROPHULâRL\CÉES.  423 

être  sévèrement  proscrit,  car  les  graines  du  parasite  y 
conservent  leur  pouvoir  germinatif. 

Dans  les  sols  infectés,  la  destruction  des  graines  des 
Orobanches  est  impossible.  Aussi  faut-il  évincer  de  l'asso- 
lement toutes  les  cultures  susceptibles  d'être  atteintes  ; 
diverses  plantes  adventices  pouvant  servir  de  support  aux 
Orobanches,  on  veillera  soigneusement  à  détruire  les 
hampes  florifères  du  parasite  dès  leur  apparition,  avant 
la  formation  des  graines,  pour  éviter  une  nouvelle  conta- 
mination du  sol. 

Les  champs  de  Trèfle  envahis  doivent  être  retournés 
de  suite  et  labourés  profondément.  On  a  toujours  intérêt 
à  effectuer  ces  opérations  ;  car,  si  les  choses  sont  laissées 
en  place,  outre  la  contamination  certaine  et  irréparable 
du  sol,  le  trèfle  s'affaiblit  rapidement  et  ne  donne  plus 
qu'un  produit  insignifiant. 

Enfin  l'emploi  de  fortes  fumures  à  base  d'acide  phos- 
phorique  et  de  potasse  a  donné  quelques  bons  résultats 
en  mettant  la  culture  dans  les  conditions  les  plus  favo- 
rables de  résistance  à  l'épuisement  due  aux  Orobanches. 

FAMILLE   DES  SCROPHULARIACÉES. 

Dans  une  section  de  la  famille  des  Scrophulariacées, 
celle  des  Rhinanthées,  nombre  de  genres,  bien  que  munis 
de  chlorophylle  et  portant  des  racines  normales,  sont 
cependant  capables  de  se  fixer  sur  les  racines  voisines, 
celles  des  Graminées  surtout,  et  d'y  former  des  suçoirs. 
Tel  est  le  cas  des  Rhinanthes,  des  Mélampyres,  des  Eu- 
phraises,  des  Pédiculaires,  etc.  Mais,  à  rencontre  des  Oro- 
banches, dont  les  Rhinanthées  se  rapprochent  beaucoup, 
ces  dernières  ne  sont  que  des  hémiparasites. 

Le  parasitisme  des  Rhinanthées  a  été  découvert  par 
Decaisne  ;  cet  auteur  constata  que,  si  l'on  arrache  une 
de  ces  plantes  avec  précaution  et  bien  qu'une  bonne 
partie   de  leur  système  radiculaire   montre   des  racines 
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normales  avec  poils  radicaux,  certaines  racines  portent 
des  petits  tubercules  arrondis  on  un  peu  oblongs,  des 
suçoirs  dont  les  uns  adhèrent  aux  racines  des  Graminées 
voisines,  tandis  que  les  autres  enserrent  des  particules 
de  terre  ou  des  brindilles  mortes,  ou  même  sont  tout  à 
fait  libres.  Ce  n'est  qu'à  un  certain  âge  de  la  plante  qu'on 
voit  des  suçoirs  libres,  et  l'on  peut  supposer  qu'ils  ne 
jouent  plus  le  rôle  d'organes  absorbants,  mais  qu'ils 
servent  simplement  de  réservoirs  aquifères  et  de  ma- 
tière azotée  (Koch). 

Les  suçoirs  se  forment  quand  une  racine  de  Rhinan- 
thée  arrive  au  contact  d'une  autre  racine  apte  à  être  para- 
sitée ;  on  voit  à  cet  endroit  l'écorce  se  renfler  et  les  élé- 
ments de  l'assise  pilifère  s'allonger  en  poils  qui  pénètrent 
les  tissus  de  l'hôte.  Puis  les  cellules  du  parenchyme  cor- 
tical augmentent  de  dimension,  se  divisent,  et  <;e  n'est 
que  plus  tard  que  le  cloisonnement  se  propage  jusqu'au 
péricycle  (Leclerc  du  Sablon).  Le  suçoir  ne  peut  donc 
être  regardé  comme  une  racine  modifiée  ;  c'est  un  simple 
renflement  exogène  de  l'écorce. 

En  se  développant,  le  suçoir  s'aplatit  à  la  surface  de  la 
racine  hôte  ;  il  peut  la  déborder  de  chaque  côté  et  l'en- 
tourer en  partie,  comme  le  fait  s'observe  notamment  sur 
les  racines  grêles  des  Graminées.  Au  début,  le  suçoir  est 
homogène,  puis  il  se  différencie  en  deux  régions  :  une  par- 
tie corticale  à  larges  cellules  et  une  partie  centrale  à  élé- 
ments plus  petits  et  remplis  d'un  plasma  dense.  Enfin, 
dans  l'axe  du  suçoir,  se  forme  un  cordon  de  cellules  vascu- 
laires  qui  relie  les  tissus  conducteurs  des  deux  racines  en 
présence. 

La  structure  des  suçoirs  varie  un  peu  selon  la  racine  pa- 
rasitée. Les  cellules  vasculaires  pénètrent  seules  dans  les 
racines  des  Graminées,  où  elles  s'introduisent  jusque  dans 
l'intérieur  du  faisceau  ligneux  en  en  écartant  les  éléments. 
Dans  les  racines  des  Dicotylédones  au  contraire,  les 
cellules  vasculaires  forment  un  cône  perforant  l'écorce  et 
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aboutissent  à  la  surface  du  bois,  qu'elles  ne  dépassent 
pas  ;  ce  cône  est  entouré  d'une  gaine  de  cellules  à  parois 
minces,  qui  continue  le  tissu  de  la  partie  centrale  du 
suçoir. 

Quoique  les  Rhinanthées  ne  soient  que  des  hémiparasites 
et  que,  grâce  à  leurs  racines  normales  et  à  la  présence  de 
la  chlorophylle,  elles  puisent  dans  le  sol  et  l'air  une  partie 
des  substances  nécessaires  à  leur  nutrition,  ces  plantes 
ne  peuvent  généralement  prendre  un  développement 
complet  ni  arriver  à  floraison  si  elles  ne  sont  en  contact 
avec  leurs  plantes  nourricières.  D'ailleurs,  suivant  les 
espèces,  le  parasitisme  est  plus  ou  moins  absolu  (Hein- 
richer,  Bonnier),  et  il  en  résulte  des  différences  dans  la 
nocivité  de  ces  plantes.  Ainsi,  tandis  que  les  Mélampyres 
sont  à  peine  parasites  et  ne  demandent  à  leurs  hôtes  que 
des  substances  minérales,  il  en  est  autrement  pour  les 
Rhinanthes,  les  Pédiculaires  et  surtout  les  Euphraises, 
dont  l'assimilation  chlorophyllienne  est  très  faible  et 
qui  doivent  emprunter  à  la  plante  nourricière  une  grande 
partie  des  substances  qui  leur  sont  nécessaires. 

Les  Rhinanthées  présentent  les  caractères  suivants, 
qui  d'ailleurs  sont  ceux  des  Scrophulariacées  : 

Le  calice  est  persistant,  à  quatre  (rarement  cinq) 
lobes  peu  inégaux  ;  la  corolle  est  tubuleuse,  bilabiée  ;  les 
étamines,  au  nombre  de  quatre,  sont  inégales  et  soudées 
par  leur  base  aux  pétales;  l'ovaire  est  libre,  à  deux  loges; 
le  fruit  est  une  capsule. 

Les  genres  suivants  sont  les  plus  importants. 

Les  Rhinanthes  {Rhinanthus)  (pi.  LXXXIII,  fig.  5-7) 
sont  des  plantes  à  calice  renflé,  à  fleurs  jaunes  disposées 
en  épis  et  munies  de  grandes  bractées  foliacées  ;  la  cap- 
sule est  fortement  comprimée  latéralement.  Ce  sont  des 
herbes  annuelles,  à  feuilles  opposées  et  dentées;  plusieurs 
espèces  {Rhinanthus  minor  Ehrh.,  major  Ehrh.,  hirsutus 
Lamk.,  etc.)  sont   répandues  dans   les   prairies,  où  elles 
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vivent  sur  les  racines  des  Graminées  et  de  quelques 
autres  plantes. 

Les  Pédiculaires  {Pedicularis)  ont  également  le  calice 
renflé  ;  mais  leurs  feuilles  sont  alternes  et  profondément 
divisées;  leurs  capsules  sont  ovoïdes  et  leurs  fleurs  le 
plus  souvent  roses.  Ce  sont  de  plus  des  plantes  vivaces 
ou  bisannuelles.  On  les  trouve  surtout  dans  les  prairies 
des  montagnes  ;  quelques-unes  {Pedicularis  silvatica  L., 
palustris  L.)  croissent  dans  les  prés  humides  de  presque 
toute  la  France. 

Chez  les  Mélampyres  {Melampyrum)  (pi.  LXXXIII, 
fig.  18-19),  le  calice  n'est  pas  renflé  (ce  caractère  se 
retrouve  dans  les  genres  suivants)  ;  les  fleurs,  jaunes 
ou  rougeâtres,  sont  disposées  en  épis  et  munies  de 
bractées  ;  les  feuilles  sont  entières,  opposées,  et  la  capsule 
glabre.  Le  Melampyrum  pratense  L.  est  commun  dans 
les  bois  ;  l'espèce  la  plus  importante  est  le  Melampyrum 
arvense  L.,  plante  des  terrains  calcaires,  dont  les  fleurs, 
pourpres  à  gorge  jaune,  sont  disposées  en  épis  assez 
allongés  et  entourées  de  bractées  rouges  ;  il  se  développe 
souvent  en  abondance  dans  les  Céréales,  auxquelles  il  peut 
être  nuisible  malgré  son  parasitisme  atténué. 

Les  Euphraises  (Euphrasia)  sont  de  petites  plantes 
grêles,  à  fleurs  violacées  ou  jaunâtres,  en  épis  ;  le  calice 
est  tubuleux,  la  lèvre  inférieure  de  la  corolle  divisée  en 
trois  lobes  échancrés  et  la  capsule  poilue.  Ces  plantes 
sont  abondantes  dans  les  pâturages,  les  landes  et  les 
bois  ;  quoique  presque  complètement  parasites,  efles  ne 
sont  pas  bien  dangereuses. 

Les  Odontites  ressemblent  aux  Euphraises  ;  mais  ce 
sont  des  plantes  plus  robustes,  ramifiées  ;  les  lobes  de  la 
lèvre  inférieure  de  la  corolle  ne  sont  pas  échancrés  ;  les 
fleurs  sont  roses  ou  jaunes.  Quelques  espèces  {Odontites 
verna  Reichb.,  serotina  Reichb..  etc.)  vivent  dans  les 
moissons  et  les  lieux  cultivés. 

Destruction    des    Rhinanthées.    —    Ces    parasites 
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étant  annuels  (sauf  les  Pédiculaires)  et  se  reproduisant 
uniquement  par  graines,  on  s'en  débarrassera  dans  les 
prairies  et  les  moissons  en  les  empêchant  de  fructifier  ; 
il  suffit  donc  de  les  faucher  ou  de  les  arracher  avant  flo- 
raison. 

FAMILLE    DES    SANTALACEES. 

Les  Santalacées  forment  un  groupe  où  l'ovule  est 
différencié,  mais  dépourvu  de  nucelle,  où  la  fleur  est  her- 
maphrodite, apétale,  avec  des  sépales  soudés  et  l'ovaire 
uniloculaire,  infère.  Ces  plantes,  répandues  dans  les 
régions  tempérées  et  les  régions  chaudes,  sont  des  para- 
sites des  racines,  comme  les  Rhinanthées,  et  également 
pourvues  de  chlorophylle. 

La  germination  se  fait  comme  chez  les  plantes  non 
parasites;  la  radicule  pousse  dans  le  sol, et  ses  ramifica- 
tions donnent  des  suçoirs  aptes  à  pénétrer  les  racines 
voisines  de  plantes  assez  variées.  Mais  cette  pénétration 
ne  se  fait  pas  toujours  ;  certains  suçoirs  n'arrivent  pas 
au  contact  de  racines  et  s'incurvent  en  hameçon. 

En  France,  les  Santalacées  sont  peu  nombreuses  et 
n'offrent  pas  un  grand  intérêt  pratique  ;  on  peut  citer 
les  Thesium,  petites  plantes  vivaces  ou  annuelles  qu'on 
trouve  dans  les  heux  incultes  et  dans  les  prairies  surtout 
des  montagnes,  et  VOsyris  alba  L.,  sous-arbrisseau  des 
lieux  arides  de  la  région  méridionale. 


APPENDICE 

MÉTHODE   POUR  L'ÉTUDE   DES  MALADIES 
PARASITAIRES  DES  VÉGÉTAUX 

L'étude  complète  d'une  maladie  comprend  plusieurs 
parties  : 

1°  La  recherche  du  parasite  ; 

20  La  reproduction  des  symptômes  de  la  maladie  au 
moyen  d'infections  artificielles  ; 

30  L'étude  morphologique  du  parasite  et  des  lésions 
qu'il  produit  ; 

t    40  L'étude  des  conditions  de  développement  du  para- 
site ; 

50  La  recherche  du  traitement. 

1°  Recherche  du  parasite.  —  En  général,  les  mala- 
dies parasitaires  des  plantes  sont  localisées  à  un  organe 
donné,  feuille,  fruit,  rameau  ou  racine,  et  par  simple 
examen  de  la  plante  atteinte  il  est  facile  de  reconnaître 
l'organe  auquel  les  recherches  doivent  être  limitées.  Ce 
n'est  guère  que  dans  le  cas  d'une  maladie  des  racines 
que  les  symptômes  s'étendent  à  la  plante  entière  ;  il  peut 
en  être  de  même  d'une  branche  attaquée  à  sa  base  et 
qui  languit  et  se  dessèche  dans  toute  son  étendue.  Dans 
ces  conditions,  d'après  un  examen  superficiel  ou  l'étude 
d'échantillons  incomplets,  on  peut  méconnaître  la  cause 
réelle  du  mal  et  l'attribuer  à  de  simples  saprophytes 
développés  sur  des  organes  déjà  atteints.  Mais  Texamen 
d'échantillons  complets,  et  surtout  l'étude  sur  place  de 
la  maladie  permettent  d'éviter  facilement  ces  causes 
d'erreur. 

L'organe    atteint    une  fois    bien   reconnu,    il   faut    v 
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mettre  en  évidence  la  cause  même  du  maL  Souvent  le 
parasite  est  presque  évident  ;  c'est  le  cas  des  blancs,  des 
fumagines,  etc.,  dont  l'examen  microscopique  peut  faci- 
lement se  faire  par  un  simple  grattage.  Mais  il 
n'en  est  pas  toujours  ainsi,  et  les  coupes  minces  sont  le 
plus  souvent  nécessaires.  Pour  déceler  plus  facilement 
la  présence  des  mycéliums  dans  les  tissus,  on  a  recours 
à  des  colorants  dont  beaucoup  peuvent  être  utilisés. 
Dans  la  pratique  courante,  un  petit  nombre  seule- 
ment de  ces  colorants  sont  employés,  notamment  l'eau 
iodée  et  le  bleu  coton  C  BBBB  ;  ce  dernier  est'  uti- 
lisé soit  en  solution  aqueuse,  soit  plus  souvent  dans 
l'acide  lactique  (on  ajoute  à  l'acide  lactique  concentré 
quelques  gouttes  d'une  solution  aqueuse  saturée  du 
colorant).  L'acide  lactique  offre  le  grand  avantage 
d'éclaircir  les  préparations  et  de  rendre  aux  cellules  des 
échantillons  desséchés  leur  forme  et  leur  aspect  primi- 
tifs ;  cette  action  est  persque  instantanée  quand  on 
chauffe  directement  la  préparation  dans  l'acide.  Quant 
au  bleu  coton,  c'est  un  excellent  colorant  de  mycélium, 
notamment  de  celui  des  Péronosporées.  Pour  les  mycé- 
liums naturellement  colorés,  il  n'est  pas  besoin  de  ces 
réactifs  pour  les  mettre  en  évidence,  et  souvent[même 
leur  étude  exige  une  décoloration  préalable  (eau  de 
Javel,  acide  azotique,  etc.). 

La  recherche  des  bactéries  dans  les  tissus  est  plus 
délicate  que  celle  des  Champignons  ;  l'emploi  des  colo- 
rants d'un  usage  courant  en  bactériologie  ne  donne 
pas  ici  de  résultats  bien  nets  ;  ils  colorent  en  effet 
le  protoplasma  de  la  plante  aussi  fortement  'que  les 
bactéries  elles-mêmes,  et,  si  l'on  veut  différencier  celles-ci 
par  une  décoloration  ménagée,  on  obtient  le  plus  sou- 
vent leur  décoloration  avant  celle  des  tissus  où  elles 
vivent.  I^s  essais  de  culture  sont  encore  le  moyen  le 
plus  certain  qu'on  ait  de  reconnaître  avec  certitude  leur 
présence  ;  cette   méthode  doit  toujours  être  employée. 


430  MÉTHODE   POUR   L'ÉTUDE   DES   MALADIES. 

d'autant  que  les  cultures  sont  indispensables  pour  une 
étude  plus  complète  de  la  maladie. 

C'est  également  par  la  méthode  des  coupes  que  l'on 
peut  se  rendre  compte  de  la  structure  des  fructifications 
du  Champignon  ;  un  simple  grattage  peut  parfois  suffir 
quand  il  s'agit  de  formes  conidiennes  complètement  exté- 
rieures à  la  plante,  du  moins  si  l'on  ne  veut  étudier  que 
la  forme  des  conidiophores  et  le  mode  d'attache  des  coni- 
dies.  Dans  ce  dernier  cas,  l'emploi  de  l'acide  acétique, 
dans  lequel  on  immerge  directement  le  produit  du  grat- 
tage, rend  de  grands  services  ;  ce  corps  fixe  les  conidies 
et  permet  de  les  voir  facilement  en  place  au  sommet  des 
stérigmates. 

2°  Infections  artificielles.  —  La  présence  d'un 
Champignon  ou  d'une  bactérie  dans  un  organe  malade 
ne  suffit  pas  à  prouver  que  c'est  bien  là  la  cause  de  l'alté- 
ration ;  il  faut  s'en  assurer  par  des  infections  artificielles. 

Ces  infections,  qu'on  peut  faire  soit  à  l'aide  du  mycé- 
lium, soit  en  partant  des  spores,  s'obtiennent  en  plaçant 
le  parasite  supposé  à  la  surface  ou  dans  l'intérieur  même 
des  tissus  d'une  plante  saine  ;  par  un  procédé  quelconque, 
on  maintient  autour  du  point  infecté  une  humidité  suffi- 
sante pour  éviter  toute  dessiccation.  Il  faut  tenter  l'infec- 
tion sur  une  partie  saine  et  sur  une  partie  blessée,  pour 
savoir  si  le  parasite  est  capable  de  pénétrer  une  plante 
indemne  ou  s'il  ne  peut  s'introduire  que  par  une  blessure, 
si  c'est  un  parasite  vrai  ou  un  parasite  de  blessure. 

Plusieurs  conditions  sont  indispensables  pour  que  les 
expériences  d'infection  soient  probantes.  Il  faut  d'abord 
être  certain  qu'on  a  opéré  avec  l'organisme  qu'on  a  en 
vue  et  avec  lui  seul  ;  aussi  les  cultures  pures,  dont  nous 
parlerons  plus  loin,  sont-elles  d'un  grand  secours  dans  les 
essais  de  cette  nature  ;  elles  ne  sont  pas  absolument 
nécessaires  quand  il  s'agit  d'un  Champignon  fructifié 
dont  les  organes  de  reproduction  permettent  de  faire  faci- 
lement et  avec  certitude  les  essais.  Il  n'en  est  pas  de 
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même  pour  les  bactéries,  qui  toujours  doivent  être  culti- 
vées, car  les  organes  atteints  par  une  maladie  bactérienne 
contiennent  souvent,  au  moins  quand  la  pourriture  y  est 
déjà  assez  avancée,  diverses  espèces  de  bactéries  que 
l'examen  direct  ne  laisse  pas  distinguer  et  que  seules  des 
cultures  pures  permettent  d'isoler. 

Enfin,  pour  être  probantes,  les  infections  doivent 
reproduire  la  lésion  typique  de  la  maladie  qu'on  étudie  ; 
il  faut  y  retrouver  l'organisme  inoculé,  ce  dont,  pour  les 
bactéries,  on  doit  s'assurer  par  ensemencement  de  l'or- 
gane infecté. 

Ajoutons  que,  dans  les  infections  artificielles,  les  résul- 
tats négatifs  qu'on  obtient  très  souvent  ne  peuvent  rien 
prouver  ;  quelles  que  soient  les  précautions  prises  et  quoi- 
qu'on cherche  à  se  mettre  dans  les  conditions  les  plus 
favorables  au  développement  du  parasite,  l'essai  peut 
échouer,  car  beaucoup  de  parasites  ne  peuvent  pénétrer 
une  plante  que  si  celle-ci  se  trouve  dans  des  conditions 
spéciales,  des  conditions  de  réceptivité  ;  c'est  un  fait  qui 
a  été  souvent  constaté  sans  que  la  cause  profonde  de  la 
résistance  de  la  plante  soit  bien  expliquée.  La  difficulté 
que  l'on  peut  avoir  à  réussir  une  infection  est  surtout 
marquée  pour  les  parasites  facultatifs,  pour  les  bactéries 
notamment,  d'autant  que  souvent  ces  dernières  perdent 
rapidement  leur  pouvoir  pathogène  quand  on  les  cultive 
sur  les  milieux  artificiels. 

30  Étude  morphologique  du  parasite  et  de  la 
lésion.  —  L'étude  morphologique  du  parasite  est  une 
question  de  mycologie  ou  de  bactériologie  pure  sur  la- 
quelle nous  ne  pouvons  nous  étendre;  pour  les  Champi- 
gnons notamment,  elle  consiste  dans  l'étude  complète  de 
la  structure  du  parasite,  le  mode  de  germination  des 
spores,  leur  mode  de  pénétration  et  de  développement 
à  l'intérieur  des  tissus,  la  formation  des  fructifica- 
tions, etc. 

D'ailleurs  les  diverses  formes  de  fructification  qu'on 
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peut  rencontrer  sur  un  organe  malade  peuvent  ne  pas 
appartenir  à  la  même  espèce,  et  certaines  peuvent  n'être 
que  des  saprophytes.  Des  essais  d'infections  faits  avec 
les  diverses  spores  permettent  d'élucider  la  question.  La 
culture  pure  du  parasite,  qu'on  pratique  suivant  les  mé- 
thodes employées  en  bactériologie  et  sur  la  technique  de 
laquelle  nous  ne  pouvons  insister,  donne  aussi  de  précieux 
renseignements  sur  les  diverses  formes  que  peut  prendre 
le  Champignon   ou  la  Bactérie  ;  malheureusement    elle 
ne  paraît  pas  toujours  possible,  et  le  développement  en 
milieux  artificiels  de  beaucoup  de  Champignons  (Urédi- 
nées,  la  plupart  des  Péronosporées,  etc.)  n'a  pu  encore 
être  obtenu.  D'autres  fois,  le  Champignon  se  développe 
bien,  mais  il  reste  stérile.  Enfin,  pour  les  Sphœriacées,  il 
est  exceptionnel  d'obtenir  dans  les  cultures  toutes  les 
formes  que  le  Champignon  possède  dans  la  nature,  no- 
tamment la  forme  à  asques.  Aussi  les  preuves  du  ratta- 
chement de  cette  dernière  aux  autres  formes  de  fructifi- 
cation ne  peuvent  être  obtenues  qu'au  moyen  d'infections 
faites  à  l'aide  des  ascospores,  infections  qui  doivent  repro- 
duire la  maladie  avec  développement  des  formes  coni- 
diennes,  ou  bien  par  la  culture  des  ascospores,  qui  doit 
donner  un  résultat  identique  à  celui  qu'on  obtient  en 
partant  du  mycélium  ou  des  conidies. 

L'étude  morphologique  du  Champignon  doit  être  com- 
plétée par  celle  de  la  lésion  et  des  moyens  mis  en  œuvre 
par  la  plante  pour  se  défendre  ;  c'est  une  question  de 
botanique  pure,  qui  comprend  l'examen  des  modifi- 
cations de  forme,  de  structure  et  de  composition  que 
subissent  les  diverses  parties  de  la  plante  sous  l'action 
du  parasite. 

40  Étude  biologique  de  la  maladie.  —  Trop  souvent 
on  se  contente  de  l'étude  morphologique  du  parasite  et 
de  la  lésion,  sans  chercher  à  se  rendre  compte  de  l'in- 
fluence qu'exercent  sur  la  maladie,  d'une  part,  les  condi- 
tions extérieures  et,  d'autre  part,  les  conditions  du  milieu 
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même  sur  lequel  le  parasite  se  développe,  c'est-à-dire  de 
la  plante  parasitée. 

Les  cultures  pures  permettent  une  étude  facile  de  la 
biologie  du  parasite  ;  on  peut  aisément  rechercher  l'in- 
fluence qu'exercent  sur  son  développement  les  conditions 
extérieures  (la  température  notamment)  et  la  composi- 
tion chimique  du  milieu  de  culture  (action  des  antisep- 
tiques par  exemple). 

Mais  ces  renseignements  demandent  à  être  vérifiés  et 
complétés  par  ceux  que  met  en  lumière  une  étude 
approfondie  de  la  maladie  dans  les  conditions  mêmes 
de  la  pratique  dans  les  cultures.  Pour  que  l'infection  ait 
lieu,  il  ne  suffit  pas,  en  effet,  que  soient  réalisées  les  condi- 
tions que  l'étude  du  parasite  a  montrées  nécessaires  à 
son  développement;  un  autre  facteur  entre  en  ligne,  c'est 
la  résistance  de  la  plante,  résistance  qui  peut  être  due 
soit  à  une  cause  purement  physique  (impossibihté  pour 
le  parasite  de  traverser  la  cuticule  épaisse  des  organes 
âgés,  par  exemple),  soit  —  et  le  fait  doit  être  plus  fré- 
quent, mais  est  plus  difficile  à  mettre  en  évidence  —  à 
une  cause  d'ordre  chimique.  Pour  que  l'infection  se  pro- 
duise, le  parasite  doit  vaincre  la  résistance  de  la  plante. 
Une  maladie  ne  sera  donc  connue  de  façon  complète  que 
si,  outre  les  conditions  favorables  au  développement  du 
parasite,  l'on  a  déterminé  celles  qui  lui  permettront  de 
vaincre  la  résistance  de  la  plante  et  celles  qui  influent 
sur  cette  résistance  en  la  favorisant  ou  en  tendant  à  la 
diminuer. 

50  Recherche  du  traitement.  —  Quand  une  mala- 
die est  complètement  connue,  quand  on  a  déterminé 
exactement  la  biologie  du  parasite  d'un  côté  et,  de 
l'autre,  les  conditions  nécessaires  à  l'infection,  on  a  en 
mains  tous  les  éléments  pour  établir  un  traitement  théo- 
rique. Ainsi  on  pourra  prévoir  les  époques  les  plus  favo- 
rables aux  traitements,  soit  qu'on  ait  pour  but  la  des- 
truction des  organes  de  reproduction  du  parasite,  soit 
Delacroix  et  MALULANf..  II.    —  25 
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qu'on  veuille  mettre  la  plante  à  l'abri  des  attaques.  Il  va 
sans  dire  que  ces  déductions  théoriques  ne  peuvent  avoir 
de  valeur  que  si  elles  sont  pleinement  confirmées  par  des 
essais  pratiques  faits  dans  les  conditions  mêmes  de  la 
culture  et  avec  toute  la  rigueur  nécessaire. 

Malheureusement  on  est  encore  loin  de  connaître  avec 
précision  les  maladies  de  nos  plantes  cultivées,  et  com- 
bien sont  peu  nombreuses  celles  où  l'évolution  du  para- 
site est  bien  connue  et  surtout  celles  où  l'on  a  pu  établir 
les  conditions  nécessaires  à  l'infection.  C'est  ce  qui 
exphque  que  les  quelques  traitements  vraiment  efficaces 
qu'on  connaît  soient  plutôt  dus  à  des  découvertes  de 
hasard  que  le  résultat  d'une  longue  série  d'expériences 
poursuivies  concurremment  au  laboratoire  et  sur  le 
tjrrain. 
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ABREVL\TIONS. 

•M.    1!..  Maladies  bactériennes. 

M . ,  Myxomycètes. 

C,  Chytridiacées. 

1' . ,    Péronosporacées . 

H.,  Urédinées. 
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H . .  Hyménomycètes. 
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l'y.,  Pyrénomycètes. 
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Abricot,  Py.,  290. 

Abricotier,  R.,  160.  —  D.,  201,  262.  — 

Py.,  274.  —  C.  I.,  372. 
Absinthe,  R.,  162. 
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ticiim,  313. 
Acdnonema  Rosœ,  382, 
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Agaricinées,  189,  213. 
Agroprjrum  repens,   1")G. 
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109,  113.—  Tragopogonis,lio. 
Allium,  163,  400. 
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Amadou vier,  204. 
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387. 
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Angélique,  P.,  103.  —  R.,  163. 
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du  Haricot,    380,  390.    —  du  Pla- 
tane, 3S0.  —  du  Pois,    390.   —  du 
Tabac,     t^.     —     ponctuée    de    la 
Vigne,  23. 
Anlhyl  is,  10  î. 
Arn/ia,  420. 

ArreufUobium  Oxycedri,  403. 
ArenaHa,  177. 
Armillaria   mellea,   203,  217,   218, 

220,  240,  241,  273,  274. 
Ai^millariella  mellea,  217. 
Armoise,  R.,  162. 
Aroïdées,  381. 
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Artieliaut.    P  ,  110.  —  Pé.,   360.    — 
C.  I.,  363. 
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Asarum  europa'um,  H9. 
Ascobolus  furfuraccus,  226. 
As'^ochyta,  390,  391.  —  Pisi,  390.— 

rufomaculans,  2  0. 
Ascomycèies,  221. 
Asperge,  R.,  160.  — CI. ,  307,  398. 
Asterocysds,  73,  74.  —  radicis,  73. 
Aslerula  Beijerinckii,  373. 
Atriplex,  C,  77.—  P.,  108. 
Aubépine,  R.,  172,  173.  —  E.,  230.  — 

D.,2o8.  —  Pé.,344. 
Aune,  E..  236.  —  Pé.,  347. 
.\uran: lacées,  381,  395. 
Aureobasidium  Vitis,  190. 
Auriculariacées,  116. 
Avoine,   U.,    127,    128,   134,    135.  — 

R.,  153, 154,  156.  —  C.  I.,  368,  392. 
Avoine  élevée,  Py.,  319.  —  jaunâtre, 

R.,  156. 


Bacillus,  3,  14.  —  œrugiuosns, 
49.  —  ampelopsorœ,  18.  —  amy- 
lobacte?',  9,  43,  70.  —  amylo- 
vorus,  59.  —  anthracis,  7.  — 
atrosepticus,  40,  44.  —  Dacca- 
rinii,  25.  —  brassicœvorus,  34.  — 
campestris,  33.  —  carotovorits, 
59.  —  caulivorus,  34,  42,  48.  — 
cepivorus,  55.  —  coli  communis, 
34,  44.  —  Cuboiiianua,  22.  — 
fluoresceus  liquefaciens,  34,  42, 
44,  51,  376.  —  fluoresceus  pu- 
tridus,  34,  44,  49,  50.  —  Hya- 
cinthi  septicus,  57.  —  macuUcola, 
51.  —  Mori  carueus,  22.  —  Nico- 
tianœ,  50.  —  Oleœ,  16,  18.  — 
oleraceœ,  35.  —  omnivorus,  57. 
phytophthorus,  39,  40,  4î,  45.  — 
prudigiosits,  58.  — pyocyaneus, 
4.  —  radicicola,  10.  —  solana- 
cearum,  39,  43.  —  solanincola, 
37,  38,  39,  43,  45.  —  solaniperda. 
id,  45.  —  suhtilis,  H,  44.  —  ta- 
ba^ivorits,  50.    —  ia'jificans,  28 

—  iracheiphilus,  59.  —  uvœ,  26 

—  vitivorus,  25.  —    VuiUeminii 
18. 

Bacteridium,  7. 
Bactéries,  3. 


Bacterium  Jlyncinilii.  56.  —  Mori, 

22.  —  xyliiium,  60. 
Balai  de  sorcière,  226.  —  du  Cerisier, 
234.   —   du    Prunier,    236.  —  du 
Sapin,  177,  178. 
Balanopboracées,  403. 
Barbe  ù  Capucin,  255. 
Basidiomycèles,    114. 
Basidiophora,  82,  8'. 
Bcgginloa,  9,  14. 
Bégonia,  42. 
Bcrberis,    148.    —    vulgaris,     145, 

148. 
Betterave,  M.  B.,  27,  28,  29,  30,  31.  — 
C,  78.  -    P.,  84,  107,  108.—  R., 
166.  — H.,  195.  —  D.,  2.50.  —  Py., 
202,  293,  294.    —  C.    L,  363,    397, 
398. 
Bitler faute,  290. 
Black-rot,  280,  283,  288,  289. 
Blanc,  342.  —  du  Chêne,  353.  —   du 

Pécher,  346.  —  du  Rosier,  346. 
Blé,  P.,  106.—  U.,  127,  128,  132,  133, 
134,135,136.  — R., 144, 148, 151,153, 
1.54, 158.  —  H..  195.  —  Py.,312,  314, 
315,  316,  317,  319,  320, '332.  337. — 
G.I.,  364,  375,  392,  394. 
Borraginées,   R.,    152,    158,    159.    — 

Pé.,348. 
Botrytis,  362.  —  cana,  255.   —  cl- 
nerea,  244,  2i0,  249,  255.  —  dcvas- 
iatrix,  86.   —  infestamt,   86,   88. 
parasitica,  255.  —  Pœoniœ,  255. 
—  viticola,  97. 
Bouleau,  R.,  177.  —  H.,  203,  204,  208, 
217.  —  E.,   236,  237.  —  Pé.,  347, 
350.  —P.  p.,  404. 
Bourdaina,  R.,  152,  loG,  158,  159. 
Brassica,  68. 
Bremîa,  86,  96,  i09.    —   Laciucœ, 

110,  112. 
Brown-rot,  08. 
Brûlure  du  Lin,  73. 
Brunissure  de  la  Pomme  de  terre,  36. 
B  iglosse,  154. 
Buis,  R.,  164. 


Cactées,  P.,  95. 
Cceoma,     174, 


Allioruin, 
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176.  _   cojxfluens,    176,     —   Za- 1  Chancre  des  arbres  fruitiers,  326.  - 

ricis,  176.  —Mercurialis,  176.—  >      du  Melize,  242  —  du  Peuplier,  19 

pinitorqua,  174.  î      —  du  Pommier,  326 

Caféier,  R.,  loi. 


Calam'  grostis,  156,  320. 

Ca/ytospora  Gœpperliana,  178. 

Canielme,  P.,  84,  113.  —P.  p.,  413. 

Camcllia,  360,382. 

Campanule,  R.,  187. 

Capnodium,    356.    —    querciiium, 

357.  —  salicitium,   356,   360.  — 

Tilio',  357. 
Capsella,  68. 
Car  ex,  160. 
Carie  du  Blé,   132,  133,    134,  135.  — 

du  Seigle,  132. 
Carotte,  M.  B.,  59.—  P.,  103.  —  D., 

251.—  CI  ,  384,398. 
Carpoascées,  228. 
Caryophyllées,  130,  166. 
Cassis,  347. 
Cèdre,  H.,  217. 

Céleri,  R..  162.  — C.  I.,  370,  395. 
Ccrnsiium,   177. 
Ccrcosporn,  X62,   369,  370,   374.  — 

Ajni,  370,  395.  —  beticola,  369, 

370.     —   circumscissa,     372.     — 

concors,  370.  -~  microsora,  370. 

—  Odontoglossi,  370.  —  Resedœ, 
370.  —  Viola;  370.  —  viiicoko 
370. 

Ccrcùsporella.  362,  369.  —  Hunga- 
rica,  370.  —  i?ico7}spicua,  3,0. 

Céréales,  142.  —  R..  120,  127,  128, 
136.  —  U.,  152,  154,  156,  158.— 
Py.,  314,316,  337, .'538.  —  Pé.,  347. 

—  CI.,  364,  365,  366,368.  375,  392, 
39  i. 

Cereus.  9.^. 

Cerfeuil,  P.,  103. 

Cerise,  l'y.,  290.  —  C.  I.,  372. 

Cerisier,  H..    162.  —II.,  217.    —  E., 

234.  -  T).,  261,  262.  —  Py.,  274, 

300,  309.  —  Pé.,  344.  —  C.  I.,  372, 

376. 
Chœtophoma  olearina,  16. 
Chnmcrop.s,  140. 
Cliampignon  de  couche,  336.  —  de  la 

taui  ée,    66.    ■ —  des    maisons,    des 

charpentes,  140. 
Champignons  imparfaits,  361. 


Clianvre,  P.,  109.  —  D.,  251.  —  C  I., 

395.  -  P.  p., 412,  420,  421,  422. 
Charbon,   119,    120.   —  de  l'Avoine, 

127,  128,    135.   —  de   l'Orge,  127. 

128.  —  des  Céréales,  120,  127,  128. 

—  du   Blé,     127,    128,    135,     136. 

—  de  l'Oignon,  138.  —  du  Maïs, 
120.  —  du  Millet,  126.  —  du  Sor- 
gho, 126. 

Chardon  à  foulon,  P..  109. 
Charme,  R.,177.  —  H.,  204,  217.  — 
E.,236.—  Pé.,  350. —P.  p.,  403- 
Charrinia  Diplodiella,  388. 
Châtaignier,  H.,  199.  —  Py.,  297.   — 

G.I.,  391.  — P.  p. ,403. 
Chaudron  du  Sapn,  177. 
Chêne,  R.,  170.  -  H.,    193,  195,  199, 
204,  208,  210,  216,  2i7.  —  E.,  237. 
Py,^279.  —  Pé.,   353,  354,  358.  — 
P.p.,  403.  404. 
Chénopodiacées,  108. 
Che  no  podium,  77,  108. 
Chèvrefeuille,  R.,  159.  -   Pé.,  347. 
Chicorée,  E.,  250.  — Py.,  324. 
Chou.  M.B.,  32,  33,  34,  35.  —  M.,  68. 
71..—  C,  72,  73.  — P. ,109,  113.  — 
D_^  248.  —  Py.,  298.  —  Pé.,  352.  — 
C.  I..  374,  384. 
Chrysanthème,  R.,  163.—  D.,  248.  — 

Pé.,  352.  —  C  I.,  395. 
Chrijsomyxa,    173,     ISO,    182.    — 
Abietis,     182.    —   Lcdi,    182.    — 
Rlwdodendri,  180. 
Chrijsophhjctis,     76.    —    endobio- 

tica,  76 
Chytridiacées,  Chytridinées,   72. 
Cichorium,  162. 
Cicinnobolus  Cesaiii,  343. 
Cinéraire,  P.,  110.— D.,  248. 
Cissiis,  102. 
Ciste,  403. 
Citronnier,  Pé.,  358. 
Citrouille,  Pé.,  344. 
CHriis.  360. 

Cladosporium,  293,   358,   363,  364 
365.   —  fulvum,   365.   —  hei'ba- 

Cladochytriuiii,     7i'.    —    aJfalfœ. 
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78. — graminis,!! .   —  vitlcolioii, 

26,  76. 
Cladothrix,  4,  14. 
Cla7ideslina  rcctiflora,  422. 
Clasterosporium,  372,  373.  —  amyg- 

dalacearum,  372.  — carpophilum, 

372. 
<:iavariées,  189,  Î94. 
Claviceps,  337,  340.  —  purpurcny 

337,  338. 
Clématite,  M.  B.,  M.  —  R.,  IfiO. 
(licorne,  95. 

Cloque  du  Pécher,   231.  —   du   Peu- 
plier, 237.  -  du  Poirier,  236. 
Coignassier,  R.,  172.  —  D.,  256,  258- 

—  Py.,   299. 
Coing,  Py.,  290. 
Coléosporiées,  151,  I8ô. 
CoUoisporium,    185,    iSG,     187.  — 

Campanukv,  187.  —  ExipJirasiœ, 

187.  —  Melamptjri,  187,  —  Sene- 

Honis,  ^86,  187.  —   Sonchi,  187. 

Tussilaginis,  187. 
(loUctotr-ichum,  376,  381.  —  glœos- 

porioides,       381.     —     Lindemu- 

ihia7tum,    52,    380,    381,    390.  — 

oligochœtum,  3  1. 
Colutea,  166. 
Composées,  P.,  110,    113.  —  R.,  1G2. 

Pé.,  348.—  P.  p.,  417. 
Concombre,  H.,  192.  —  C.    I.,  3GG. 
Coniothechim,  338. 
Coniothyrhim,    :-i87,    388,    389.  — 

diplodiella,  387,  388,  3s9. 
Consoude,  R.,  136,  178, 
Convolvulacées,  403,  408. 
Coronilia  Emerus,  166. 
Corticium     vagum,     var.     Solo  ni, 

397, 
Conjneum,    373.    —   Jk'ijerinckii, 

•iTi. 
Cotonnier,  Py.,  333. 
Coudrier,  Pé.,  330. 
Cratœgiis,  173,  404. 
Cresson,  P.,  113.   —   alénois.  P.,  84. 
Crocus,  234. 

Cronartlum,  72,  18^2,  186.  —  ascla- 
pladeum,  182,  184.  —  ftaccidiim, 

182.    -     rihicohim,  183. 
Crucifères,  M.  B.,  32.    —  M.,   08.  — 

R.,  109,  113.  —  P.   p.,  410. 


Gucurbitacées,  M.  B.,  39.  —  P.,  lOL 

—  Pé.,  344,  348.  —  C.  1.,  3s  1, 
395. 

Cucurbilaria,  3ii.—  Labunii,  324. 

—  pithyophUa,  324. 

discuta  covyntbosa,  413.  —  opi- 
li?iiim,  413.  —cinthymum,  412.— 
puropœn,  410,  412.   —  Gronowil, 

413.  —  major,  412,  113.  —  minor, 
412.  —  monogyna,  413.  —  sua- 
veolens,  -il  3.  —  Tri  fol  H,  412. 

Cuscute,  408,  409,  410,  411,  412,413, 

414.  —  du  Trèfle,  412.  —  (grande), 
412. 

Cyclarnen,  248,  355. 
Cycloconhim,    363.  —    olcaginum. 

303. 
Cyliiidrophora,  334. 
Cylindrosporin7n,    138.    —    rasla- 

neicoJum,  298.  —Mort,  297. 
Cypéracées,  159. 
Cystopées,  83,  112. 
Cystopus,  ii2.  —candidus,  112.  — 

cuhicus,     113.   -r-  Tragopogonis, 

113. 
Cytinus  hypocistis,  403. 
Cytisus  Labitrnnm,  324. 
Cylo^-^pora,  390. 


Dactyle,  C,  77.  —  Py.,  337,  340. 
Dasyscyp/ia,  242.  —  calycina,  242. 

—    Wilkotnmii,  242. 
Dalticr,  U.,   140. 
Démaliées,  362. 
Detnatopliora    glomcrata,    332.    — 

nccatrix,  273. 
Diachora  Onabrychidis,  323, 
Didyniospliœria,    310.  — populijta, 

310. 
DUophia,  319.   —  grantinis,  319. 
IJilophospora  graminis,   320. 
Dip/obaril'iis,  4. 
I)i]>lococcus,  4. 
Diplodaf:CUS  albidus,  224. 
Diplodia,  390. 
iJiplodin a,  391 .  —  6V/.s'/</  a co-,  391 .  — 

para^itica,  391. 
Dipsacus,  109. 
Disconiycètes,  230,  i'57. 
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Dompte-venin,  R.,  184. 
Dothichiza,    395,  396,   —  popu/ca. 

395. 
IJotkidéacées,  268,  324. 
DothidcUa,  323.  —  Ulmi,  325. 


Écoulements  muqueux.  des  cii'bi-es,  GO. 

Endive,  R.,  162. 

Endoconidium,  260. 

Eiido?nyces,  60. 

Endomyxées,  64. 

Endophyllum,  185.—  Sempervivi. 

185, 
Entotnosporium  maculatum,  299. 
Entyloma,  130,  13S,  140,  —  Calen- 

dulœ,   140.    —    leprotdes,   78.   — 

Ranunculi,  140, 
Epicéa,  R.,  180,  182.  —  H„  200,  202, 

206,  209.  —  Py.,  270,  313,  330.  — 

C.I.,  382,  391.  — P.  p.,  403. 
Epichloe,    340,     331.    —    lijphina, 

340. 
Epilobe,  R,,  180. 
Épinard,  P.,  108. 
EpinC'vinette,  R.,  145,  146,   148,  152, 

133,  138,    159. 
Érable,  P.,  95.   —  D..    200,    207.  — 

Py,,  330.  —    Pé.,    3,»0,  35b.    —  P. 

p,,  403. 
Eremasciis  albus,  224. 
Ergot  des  Céréales,  337,   338,  3i0. 
Erysiphe,  347,    348.     —  Cichova- 

cearum,  349.   —  communis,   349. 

—  Galeopsidis,  349.  —  graminis, 
347,  348.—  Polygoni,  344,  349. 

Érysiphées,  342,  343. 

Estragon,  R.,  162. 

Euphorbia     Cyparissias,     Esula, 

165. 
Euphorbiacées,  410. 
Euphraise,  167,  423,  425,    420. 
Euphvasia,  426. 
Eurotium  repens,  226. 
Excipulacées,  383. 
Exoascées.  230. 
Exoascus,    ii-l,    228,  23i.  —  altii. 

(orquus,  230.  — amenlurum,  236. 

—  ôetuluius,    236.   —     Carpiui, 
230.   —  Cerasi,  234.  —  Cratceyi, 


236.  —  deformans,  231,  234,  23(1. 

—  Insiiiliœ,23&    —  Pruhi,  2dt. 

-  Roslrupianus,  236.  —  Tosqui- 
itetti,  236.  —  turgidus,  236. 

Exobasidiées,  189. 

Exobasldiuni    Juglandis,     lUiodo- 
dendri,  Vacci?iii,  Vilis,  190. 


Favolus  europœiis,  216. 

Fenu-grec,  D.,252. 

Fesi  ca  elatior,  153. 

Fétuque,  159.  —  élevée,  136. 

Fève,  P.,  109.  —  R.,  166,  —  D., 
251.  —  Py.,  274,  333.  —  P.p.,  41S. 

Figuier,  H..  217,  —  D,,  248. 

Fléole,  Py.,  340. 

Flouve,  Pv.,  337,  310. 

Fraisier,  M.  13..  38.  —  Py.,  29C.  — 
Pé.,  352. 

Framboisier,  R.,  168. 

Frankia,  68. 

Frêne,  P.,  93.  —  Pé.,  330.  —  P.  p., 
403. 

Fuligo  septica,  66. 

Fumagine,  354,  333,  336,  357,  31^0. 

Fungi  imperfecti,  361, 

Fusain  du  Japon,  Pé.,  352,  354.  — 
C.    1.,  305. 

Fusarium,  332,  333,  334,  374,  373, 
376.  —  aquœductutii,  60.  — 
D.anthi,  333.  —  erubesccus,  gem- 
miperda,  Jiordearium,  Lycojier- 
sici,  puirefaciens,o7Q.  — roscum, 
373.  —  sarcochrouni,  376.  —  So- 
lani,  42,  575.  —  tabucivorum, 
334.  —  vasinfectum,  333,  334. 

Fusicladium,  363,  366.  —  Cerasi, 
309. —  dentritieùm,  308.  —  pi- 
rinuni,  306.  —  Pi' uni,  ?10. 

Fusicoccum,  3S6,  387,  —  abie- 
tiiium,  386,  —  amygdaU,  387. 


Galaclinia  succosa,  226. 

Gale    de    la  B.-tterave,   31.   —  de   1; 

Pomme  de  terre,  45. 
Gangrène  de  la  tige  de  la    pomme  di 

terre,  il.  —de  la  Tomate,  48. 
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Gasléromycètes,  188. 

Gélivure,  24. 

Genêt,  R.,  166.  —  P.  p.,  412. 

Genévrier,  170,  172,  403.— commun, 
173.  —  de  Vi.ginie,  172.  —  Sa- 
bine, 170,  172. 

Gifiellina,  312.  —  cerealts,dl2. 

Giberella   Saubinetti,   375. 

Giroflée,  P.,  1(J9. 

Glaïeul,  R.,  104. 

Glœosporium,  -OO,  376,  378,  370, 380, 
381,  382.  — ainpelophagiim,  378. 

—  amygd  iliaum,  3^1.—  fructi- 
genum,  290  -  lagenarium,  306, 
381.  —  iiervisequum,  300.  —  ol- 
varum,  381.  —  phomoiri.es,  381. 

—  Platani,  300.  —  Ribis,  204. 
Glomerela,    2S9,    378.    —    frucH- 

gena,  rufomaculans,  290, 
Gloxhua,  42. 
Glyneria,  337. 

Gjiomohia,  299,  300,    303,    378.    — 

erythrostuma,  300.  —  leptostyla, 

303,    304.    —    veneta,  302,    303, 

380. 

Gnomoniopsis,  289. 

Gomnose  bacillaire   de    la    Betterave, 

30.  —  de  la  Vigne,  22. 
Graisse  des  Haricots,  52. 
Graminée.-,  U.,  127,  130,  136.  —  R., 
144,  i46,    153,  156,    159.    —    Py  ' 
319,   320,  325,  337,  3d8,    340,  34l! 
—    Pé.,     3i7,    348.  —  G.    I.,  366, 
392.  -  P.  p.,  412,  423,  424,  425. 
Graphiola,  140.    —  Phœnicis,  140. 
Gras  de  l'Oignon,  55. 
Gi-ey-rot,  98. 
Groseillier,   R.,  160,104,   185.—   H 

208.  —  D.,  264.  —  Pé.,  346,347.    ' 
<nii,  403,  404,  406,  407,  408. 
Guigiiardia,  279,   292.    —  Bacœ, 
z88,  289.  —  Bidwellii,  279,   280 
283,    286,    287,  288,  289.—  reni. 
/or?nis,  288. 
Guimauve,  R.,  loi. 
Gymnoascées,  228. 

Gymnosporatigium,  151,  169.  - 
clavarhforme,  173.  —  confusvm, 
172.  _  junipcrinum,  173.  — 
SVibinœ,  170,  172.  -  iremelloides, 


!  Gyroplana  iucrymans,  210. 


Haricot,  M.  B.,  54.  —  R.,  166.  —  D., 

iiol.  —G.  I., 371,380,  381,  390. 
Ifeliant/ius,  103. 

J/e/icobasidium  uia'purcum,  118. 
//elminthosjio7',um,     366,    368.    — 
Avenœ saliva;  gramitieiim,  teres 
turclcurn,  308.  ' 

Hémibasidiées,   119. 
Heniileia  vastatrix,  151. 
Hépatique,  160. 

Hernie  du  Ghou  et  des  Crucifère.«!,  08. 
Ilerpotrichia,  313.  —nigra,  313. 
Hétérobasidiées,  115. 
Ilctcroap  rium,    36S.     —    echinu- 

latum  gracile,  369. 
Hêtre,  P.,  95,   96.   -   H.,   195,    204, 

217._Py.,  326.  —  Pé.,.353. 
Homobasidiées,  115,  187. 
Houblon,  Pé.,  344,  360.—  P.p.,  412. 
Houque,  R.,  156.  —  py.,  319,  340." 
Hydnées,  189,  195. 

Ilydnum,  i95,  196.  —  diversidens, 
195,  190.  —  Sckiedermayeri,  196. 
Hyménomycèt  s,    188. 
Hyphomycètes,  361,  302. 
Hypocfinu.%    192.    —    Cucumcris, 

So/ani,  192. 
Hy|;ocréaré  s,  268,  325. 
//ypoderma,   268,  272.   —   fuacro- 
sporum,     270.  —    nervisequum 
272,  273. 
Hypodermécs,  116. 
Hypogées,    230. 
f/ypo?nyces,    334.    —    pcrniciosus, 

Hystériacées,  267,  268. 


Jberis,  08. 

Jmpalie?is  Balsamina,  410 

loi,,  118. 

Iridées,  55. 

Iris,  M.  B.,  57.  —  R.,  163.   —  C    I 

369. 
hariopsis,  374.  —  grîseola,  374. 
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/t/iyphalfi:s  imperia/i^,  impudicns, 

188. 
Ivraie,  Pv-,  337.  —  enivrante,  260. 


Jacinthe,  M.  B.,  56.  —  D.,  254. 
Juunisse  de  la  Betterave,  27. 
Javart  du  Châtaignier,  391. 
Joubarbe,  P.,  95.  —   R.,  185. 
Juuipci'us   Ojcyceflrus,  Phœuicœa, 
Virginiana,  172. 


Labiées,  R.,  1G2.  — Pé.,  348. 

Lactuca,  i(i2. 

Laitue,    C,   74.    —   P.,   MO,  112.   — 

R.,  162.  —  Pé.,  39o. 
Lathrcra,  417,  421.  —  ClandcsUna. 

422.-    Sqiiamaria,  ¥1\. 
Lai/tyius,  165,  166. 
Laurier-Cerise,  C.  L,  374. 
Laurii r-Ru.se,  18.  —  C.  I.,  381. 
Lcdum  palustre,  182. 
Légumineuses,  P.,    108,    190.  —  R., 

166.  —    R.,   252.   —    Py.,   333.  — 

C.  I.,  390.  —  P.  p.,  417,  418,420. 
Lentilif,  P.,  100.  —  C.  1.,  390. 
Lcntinus,  216.  —  /cpideus,2i.Q. 
Lenzites,  210.  -  ahicdna.sxpiaria, 

210. 
Lepidiurn,  68. 
Lriitosphabria,  314,    318.    —    cii'ci- 

nans,    396.     —     herpotrichoidta, 

315,  318.  —  Tridci,  394. 
Lrptostronta  Pinasiri,  268. 
Leptostiomacées,  383. 
Leptothrix,  i,  14. 
Leiico7ios(oc    Lagerhcirnii,    60.    — 

/nesenlcroides,  12,  14. 
Lierre,  P.  p.,  420. 
Lilas,  M.  B.,  59. 
Liliacées,  M.  B.,  55,.  57. 
Limacinia,  356.  —  CameUiœ,   360. 

—  C((ri,  358. 
Lin,  G.,  :3,  74.  —  R.,  176.   —  P.  p., 

113. 
Lis,  C.  L,370. 
Liseron,  P.  p.,  412. 
Lolium  tcmulentum,  260. 


Lophodermium,  268,  Tri.  —  ma- 
crosporvm,  270.  —  nervisequum, 
272,  273.   —  Pinastri,    268,  270, 

Ix)ranthacécs,  403. 
Loranthus  enropœus,  403. 
Lolier,  P.,108.— R.,  165.  — P  p.,  412 
Lupin,  R.,  166.   —  H.,    192.  —  Py., 

333.—  Pé.,  355.  —  C.  I.,  383. 
Luzerne,   C,  74,  78.   —   P.,    108.  — 

R..    165.   —  D.,  252,  263.    —   Pé., 

348.   —  C.   I.,  397,    398.  —P.   p., 

412,  413,  411,  418,  420. 
Lvchiiis.  130. 


M 


Macrophomn,  386,  389.  —  da'- 
tnadca,  386. 

Macrosporium,  320,  322,  323,  .\73. 
374.  —  cummune,  322.—  parasi- 
ticum,  107,  322.  —  Solani,  373. 

Maïs,  M.B.,  59.  —P.,  84,106.  —  U., 
120,  122,  126.  —  R.,  150.  —  D.^ 
251.  —  G.  L,  368,  375.  —  P- 
p.,  420. 

Maladie  de  la  jambe  noire,  40.  —  des 
racines  du  Mûrier,  278.  —  de  la 
Pomme  de  terre,  38,  86,  88,  90.  — 
des  Œillets  d'Antibes,  333.  —du 
coup  de  pouce,  27.  —  du  pied,  314. 
—  du  rond  des  pinières,  238.  — 
d'Oléron,  24.  —  jaune  de  la  Ja- 
cinthe, 56.  — ronde, 238. 

.Miiladies  bactériennes,  3.  —  de  la 
Betterave,  27.  —du  Chou,  32.  — 
des  Cucurbitacées,  59  —  du  Frai- 
sier, 58.  — des  grappes,  26.  —  des 
Iridées,  55.  —  du  Liias,  59.  —  des 
Liliacées,  55.  —  du  Maïs,  59.  —  du 
Mûrier,  20.  —  du  Poiiier,  59.  — 
de  la  Pomme  de  terre,  36.  —  du 
Tabac,  48.  —  de  la  Tomate,  i8.  — 
de  la  Vigne,  22. 

Mal  nero,  22. 

Malvacées,  161. 
Manginia  am/iclina,  378. 
\Iaronnier,  H.,  216.  —Py.,  330. 

Marssoi.ia,  382.  —Juglandis,  303. 
—Rosx,  382. 

Marssonina,  382. 

25. 
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Jfatthiola,  68. 
Mauve,  R.,  10 i. 
Melain^.sora,    US,    17i,    J76,    177, 

185.—    betulina,    17G,    —    Lini, 

176.     —     pinitorqtia,     174.      — 

Quercus,  176.  —  Rostrupi,  176. 
.Mélampsorées,   173,  151,  113. 
Melampsorella.  177.  —  Caryophyl- 

kicearxim,  Cerast'n,  177.—  Sym- 

phyti.  178. 
Melampsoridium,  176, ill.  —  /^e^»- 

linum,  176.  —  Carpini,  177. 
Mélanipyre,  187,  423,  425.   426. 
Melamj>yruni,    420.    —     arveiise, 

pratcn&e,ii(). 
Mélanconiées,  361,  376. 
Mélanose  de  la  Vigne,  394. 
Melanospora,     332.    —     danviosa, 

332.  —  stysanophom,  332,  333. 
Melasmia  acerina,  266. 
-Mélèze,  P.,   104.  —  H.,  209.  —  D., 

242.   —   Pé.,    344.    —   C.    I.,   366, 

381. 
Mélilot,  P.,  108. 
Menthe,  R.,  162. 
Merelius,  210,    212,  213.  —  Lacry- 

mans,  206,  210. 
Meunier  de  la  Laitue,  110. 
Micrococcus,  3,  58.  —  albidus,  44. 

—  denai'oporthos,  60.  —  flavi- 
dus,  44.  —  imperatoris,  44.  — 
pellicidus,  47.  —  phytophthorus, 
40.  —  Populi,  19,  20.  —  prodi- 
giosus,  58.  —  Tritici,  58. 

Mierosphœrn,  316.  —  Alni,  347, 
353.  —  Alni  var.  Lonicerœ,  347. 

—  Grossulrinœ,  347. 
Microstroma  Juglandis,   190. 
Miélat,  Miellée,  356. 

Mildew,  .Mildiou,  85.  —  de  la  Bette- 
rave, 107.  —  de  la  Pomme  de  terre, 
86,  90.  —  de  la  Vigne,  97,  354.  — 
de  l'Épinard,  108.  —  de  l'Oignon, 
107.  —  du  Melon,  104.  —  du 
Rosier,  109.  —  du  Trèfle,  108. 

Millet,  P.,  84.  —  U.,  126. 

Minet  de  la  Barbe  de  Capucin,  255. 

Môle  du  Champignon  de  couche,  336 

Monilia,  256,  260,  362.  —  cinerea, 
262.  —  fructigetxa,  262.  —  laxa, 


Mort  du  S.ifran,  398. 

Morve  noire  des  Jacinthes,  254. 

Mosaïque  du  Tabac,  60. 

Moutarde,  M.  B.,  32. 

Mucédinées,  362. 

Mûrier,  iM.  B.,  20,  22.  —  H..  200, 
216,  217.  —  D.,  251.  —  Pv..  27 1' 
278,    297,  330.  —  Pé.,  360.' 

Mycétozoaires,  64. 

Mycogone,  336.  —  pcriticiosa,  330. 

Mycoj)lasma,  150. 

Mycosphœrella,  292. 

Myxomycètes,  63,  6i. 


N 


Napicladium    Trcmufœ,  310. 
Narcisse,  C.  L,  369,  370. 
Narci-isus  poeticus,  164. 
Navet,    M.    B.,     32,    33,   35,    36.    — 

M.,  69.  —  C,  74.  —  P.,  109,  113. 
Nectria,  326,  332.  —  cinnabarina, 

330,    AU.   —    cucurbitula,    330. 

—  diiîssima  326,  327,  328,    389, 

300. 
Néflier,  R.,  172.  —   D.,  256,  258.  — 

Py.,   299. 
Neniesia   verslcolor,  184. 
Neocosmosporn,'i'i^.  —  vasi/ifecfa. 

333,  334. 
A'eriutn  Oleander,  18. 
Nervation  noire  du  Chou,  32. 
Nielle  du  Tabac,  60. 
Noir,    354,    355.    —     des    Céréales, 

364. 
Noyer,    IL,    190,   199,  200,  208,   216, 

217.  —     Py.,    303.    —  P.  p.,  -403. 
Nuile  des  Cucurbilacées,  306,  381. 


Ochrospora,  185,  186. 

Odontites,  426.  —  serodnn,  verna, 

426. 
Odontoglossum,  370. 
Œdomyres  lep7'oides,  78. 
Œillet,    U.,  130.  —  R.,    164,  166.  — 

Py.,  333,  334.  —  C.  1.,  369. 
Oïdium,  342,  343,  344,  349,  350,  352, 

353,  354.  —  erysiphoides,  348.  — 

leucoconhim,  356.  —  monilioides. 
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347.  —  quercinum,  352.  —    Tu- 

ckeri,   340.  —   de  la   Vi^'He,   349, 

354.  —  des   Cucui'bitacées,  344.  — 

du    Chou,  352.    —     des     Chrysan- 
thèmes, 352.  —  du  Fraisier,  3  52.  — 

du  Pommier,  352. 
Oignon,  M.  B.,  55,  56.  —   P.,  107.  — 

U.,    138.    —  R.,    160,    163.  —   D., 

250.  —   Py.,    290,    322.    —  C.  L, 

400. 
Olivier,    M.    B.,    15,    16,     18.    —   II., 

206.    —   Pé.,    360.    —CI.,    363, 

381,   386. 
Olpidium  72,  73,  76.    —   Braasvœ, 

72.  —  Nicotianœ,  73.  —  Trifoiu, 

73. 
Ombellifères,  77,    103,    163,  410,  417. 

Omycèles,  71. 
Oospoî'a,  31.  -    scab'.es,  31,  46. 
Ophiobolus,    222,     314,    316,    318, 

319.    —  graminis,  315,  316,  318. 

—  herpotrichus,  318. 
Oranger,  Pé.,  368. 
Orchidées,  381. 
Orge,  U.,  127,  128,  13  5,   135,  136.  — 

R.,  153,  154.  —    Pv.,  31  i,    337.  — 

C.  I.,  368,  376. 
Orme,  E.,  237.  —  Py.,  325,  330.  — 

Pé.,  330,  353.  —  P.  p.,  403. 
Orobanchacées,  403,  415. 
Orobanche,  415,   416,  417,   418,   420, 

421,  422,  423.  —  du  Trèfle,  412.  — 

rameuse,  416,  420. 
Orobanche,  417.  —  cruenta,  420.  — 

Hederœ,  420.  —  ininor,  417,  418. 

l'amosa,  418.  —  speciosa,  418. 
Ortie,  R.,  160.   —  P.  p.,  412. 
Oseille,  P.,  109.  —  C.  I.,  370. 
Osyris  alba,  427. 
Ovulariopsis,  350. 
Oxalis  corniculai'i,  cymosa,  slricta, 

157. 


Palmier,  U.,  140.  —  C.  I.,  383. 

Panais,  P.,  103.  —  R.,  159. 

Papavéracées,  410. 

Paturin,  74. 

Pavot,  P.,  108. 

Pêcher,  R.,    160.—  H.,   217.   —  E. 


231,  234.  —   D..  2GI,  202.    —    Pv.. 

273,    276.   —   l'é.,  346.    -    C.    "l., 

372. 
Pédiculiiire,  423,  425. 
Pcdicularis,  425.  —  pnliisiris,  sU- 

vatica,  425. 
Pclargoniam,   M.     B.,    42.    —    1).. 

248. 
Perce-neige,  D.,  255. 
Périsporiacées,  230,  342. 
Pcrisporiées,  354. 
Peronoplasmopara,  104. 
Pcronospora,  86,  96,  104,  106,  107, 

109.  —  arborcsccns,  108.  —  cac- 

torum,    95.    —   cannabina,    109. 

—  Dipsaei,  ÎOO.  —  cffusa,  108.  — 
Fagi,  95.    —   gangliformis,   110. 

—  Rumicis,  109.  —  Schachtli, 
i07,  292.  —  Schleideni,  f07,  322. 
TrifoUorum,  108.  —  vitlcola, 
97. 

Péronosporacées,  70. 
P'-roaosporées,  83,   85. 
Peridermium,    176,    182,    186,    187, 

—  Cornui,  184,  185.  —  oblo7igis- 
poHum,  186.  —  Pini,  186.  — 
Strobi,  185. 

Persil,  P.,  103.  —  R.,  163.  —CI., 

370,  395. 
Pestaloszia,   382.  —   brcvipes,  383. 

—  funerea,  383.  —  fuscescens, 
383.  —  Guepini,  382.  —  liarligii, 
382.  —  Lupini,  383.  —  palmi- 
cola,  383.  —  uvicola,  383. 

Peuplier,    M.  B.,  19,  20.    —   C,    79. 

—  R.,  176.  —  H.,  199,  201,  216, 
217.  —  E.,  237.  —  Py.,  3i0.  — 
Pé.,  350.  —  C.  t.,  395.  —  P.  p., 
403,  408,   412. 

Peziz  i  ciborioides,  352. 
Phanérogames  parasites,  402. 
Phelipœn,     417,    420,    421.  —    ra- 

mosa,  420. 
;  hleospora  Mûri,  297. 
Piileum  pratense,  153. 
Phlojc,  42. 
Phœmx,  U.,  110. 
Pholiota,   216.    —    nurivella,   des- 

true7\s,    sprclabilis,     squarros'/. 

216. 
Phonia.  384,  3^7.  —  abietina,   386. 
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—  Belœ,  203.  —  Brassicœ,Z^\.  — 
flaccida,  280.  —  napobrassicœ, 
384.  —  oleandrinn,  384.  —  olcra- 
cea,  384.  —  reniformis,  289.  — 
scmguino.enta,  384.  —solanirola, 
384.  —  tabifica,  293.  —  tivirola, 
282. 

Pliragmhlium.  151,  iôS,  3oo.  — 
fuaiformp,  169.  —  ^»6?,  169.  — 
TZuôt  yrta'î,  168.  —  subcorticium 
169.  —  tuherciilntiim,  169. 

Phragmites,    150. 

Pliyconiycètes,  71. 

Phyllachora,  325.  — graminis,  Tri- 
folli,  325. 

Phyllactinia,  350.  —  corylea,  suf- 
fulta,  350. 

Phyllosticta,  372,  5S.9,  381.,  390.  — 
Brassicœ,  384.  —  ?nnculiformis, 
298.  —  J/a«,  38  i..  —  ^irm«, 
384.  —  primicola,  384. 

Phytophthora,  86,  88,  89,  90,  91, 
373.    —    cactorum,     86,    95,    Ê>6. 

—  infesfans,  38,  45,  S6\  88,  90, 
92,  375.  —  Nicotianœ,  86.  —  om- 
nivorn,  95.  —  Phaseoli,  80. 

Piétin,  5/^,  315,  318. 

Pif  acre,  241,  242.  —  pnîUda,  241. 

Pin,  M.  B.,   18.  —  P.,  95.  —  R.,  172, 

174,   ISi,    185,     186.   —    H.,    199, 

206,    208,    209,    210.    —    ,..,   238, 

2i0.  — Py.,  268,  313. —  P.  p.,  404! 
Pinus       Cembra,       Lnmbertiana, 

Strobus,  185. 
Pitch-pin,  210. 

Pivo.ne,  R.,  184.  —  Py.,  274. 
Placosphœrin    Onobrychidis,    325. 
Plasmodiophora,     68,     70,     71.    — 

Alni,  6S.  —  Brassicœ,  6S.  —  E/œa- 

giii,  68. 
Plasmodiophorées,  67. 
Plasmopara,   82,    86,   96,    97,    103, 

104,    106,  107.   —  cubensis,    104. 

—  7iivea,  103.  —  viticola,  97, 
98,  102,  108. 

Platane,  Py.,  302. 

Pfeospora,  222,  320,  324,  368,  373. 

—  albicans,  322.  —  Alternariœ, 
323.  —  herliarum,  322.  —  iji- 
fectoria,  323.  —  putrefaciens, 
324. 


Pleurote,  210. 

Pleuroius      oslrenlus,      ulmnrius, 

216. 
Pochettes  du    Prunier,  217,    234.    — 

du  Prunellier,  236. 
Podosphœ7'a,343,3U,  346.  —  leii- 

cotricha,   344.    —    Oxyacanthœ, 

343.  —  tridactyla,  344. 
Poire,  P.,  95.  —  Py.,   290.  —  C.  I., 

376. 
Poireau.,  C,  1 '' .  —  K.,  160,  163. 
Poirier,  M.   B.,   59.  —  R.,  170,  172, 

173.  —  H.,  217.  —  E.,  236.  —  D., 

26],    262.   —   Py.,    298,   299,  306, 

307,  308,  309,  326.    -    G.  I.,    384. 

—  P.  p.,  403,408. 

Pois,  P.,  109.  —  R.,  165.  —  Pv., 
333.  —  Pé.,  348,  355.  —  G.  1., 
365,390.  —  P.  p.,  418. 

Pois-chiche,  390. 

Poiypore,  61,  193,  195,  196,  198, 
199,  200,  203,  204,  206,  208,  209, 
216. 

Polyporus,  108.  —  annosus,  202, 
203,  208.  —  asrplanatns,  208.  — 
betuHnus,  203.  —    borenlis,  200. 

—  dryadeus,  208.  —  fomenin- 
rius,  204.  —  fulvus,  206,  208.  — 
Hartigii,  200.  —  hispidus,  200. 
igniari/its,   204,    206.    —    mollis, 

208.  —  nigricans,    208.  —  Pini, 

209.  —  pomnceus,  206.  —  Bibis, 
208.  —  rubriporus,  208.  — 
Schiceinitzii,  199,  209.  — squa- 
mosus,  208.  —  su/furcus,  199, 
va/iorarius,  206,  208. 

Polystigma,  226,  341.  —  rubrum, 
341 . 

Pnlystigmiiia  ruhra,  342. 

Polythrincium  Trifolii,  325. 

Pomme,  P.,  05.  —  Py.,  290.  — 
G.  ].,  376. 

Pomme  de  terre,  M.  B.,  36,  38,  30, 
40,  41,  42,  43,  44,  46,  47,  48.  —  G., 
76.  —  P.,  86,  88,  90,  91,  92,  93, 
94.  —  H.,  192.  —  D.,  248,  250.  — 
Py.,  274.  —  G.  I.,  370,  373,  375, 
376,  384,  397,  400. 

Pommier,  R.,  173.  —  H.,  196,  200, 
206,  217.  —  D.,  261,  262.  —  Py., 
308.    309,   326,    328.   —    Pé.,   344, 
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352.  —  C.  I.,  365,  384,  389.  — 
P.   p.,  403,  408. 

Populxcs  alba,  174.  —  canadensis, 
174.  —  moiiilifera,  237.  —  7ii- 
gva,  237.  —  ptjramidalis,  237. 

Potentilla,  169. 

Pourridié,  217,  241,  273. 

Pourriture  amère  des  fruits,  290.  — 
de  la  moelle  du  Tabac,  50.  —  des 
Choux-fleurs,  33.  —  des  carotles, 
59.  —  des  navets  35.  —  des  rai- 
sins de  serre,  27.  —  des  rhi- 
zomes diris,  57.  —  des  semis  de 
Tabac,  51.  —  des  Tomates  -^S.  — 
du  cœur  de  la  Betterave,  292.  — 
du  collet  du  Tabac,  50.  —  grise 
de  la  Vigne,  248.  —  noble,  249.  — 
rouge  du  Pin,  209. 

Primevère,  D.,  248. 

Prune,  Py.,  310. 

Prunellier,  236. 

Prunier,  R.,  160,  162.  —  D.,  261, 
262.    —  H.,  206.  —  E.,    234,  236.' 

—  Py.,  273,  341.  —  Pé.,  344.  — 
C.  I.,  372,  384. 

Pnnius  Insititia,  236.  —  Padus, 
ISO,   238.  —  spinosa,  236. 

Psalliota  camuestrh,  336. 

Pseudocom?nis,  68,  79.  —  Viiis,  79. 

Pseudomonas  campestris,  33.  — 
destrucians,  36.  —  Hyacinthi, 
56,  57.  —  Iridis,  57.  —  Phaseo- 
li,  54.  —  Stewarti,  59.  —  Sy. 
ringœ,  59. 

Pseudoperonospora,  104. 

Pseudopeciza,  263 ,  378.  —  Mcdi- 
caffinis,    263,    264.  —  Iti/ns,  266. 

—  tmclieiphila,  263.  —  Trifolii, 
■263,  264. 

Ptychogaster  mirantiacus,  199. 
Puccinia,  151,    160,     165,    169.  — 
Absinttiii,      162.     —     Agropyri, 

159.  —  agropyriiia,  136.  —  Ayros- 
tidis,  159.  —  ^1////,  163.  —  .4^/- 
gelirœ,  163.  —  Apii,  162,  163.  — 
Arenariœ,     164.     —    Asparagi, 

160.  —  brominn,  156.  —  bul- 
htta,  163.  —  Buxi,  164.  —  Ca- 
ricis,  160.  —  Cemsi,  162.  —  C/iry- 
sant/ii'oii,  163.  —  Compositanim^ 
162.  —    coroiiata,    152,    136.    — 


4iî3 

coronifera,  ib6.—  dispersa,  154, 

156,  157.  —  Endiviœ,  162.  — 
FeHucœ,  159.  —  Gladioli,  164. 
glumarum,  154,  159,  392.  — 
gi^aminis,  142,  144,  143,  14s, 
l."'l,  132,  153,  157,  138.  —  He- 
linnthi,  163.  —  Hieracii,  162.  — 
Iridis,  163.  —  Lacliicnrum,  162. 
—  Loin,  156.  —  Mnlvacearum, 
164.  —  Maydis,  156.  —  Meixthœ, 
162  —  Petrosclini,  163.  —  Phid 
pratensis,    153.    —    Phragmiiis, 

159.  —  Poaruin,    139.   —   Porri, 

160,  163.  —  Pruni,  160.  —  Pru- 
ni-spinosœ,  160.  —  purpurea, 
^37.  —  Itibis,  164.  —  rubigo- 
vera,  132,  133,  157.  —  Schrœteri, 
164.  —  simplex,  154,  137.  — 
Sorg/ii,  156.  —  Tmgopogi,  102.  — 
Triseti,    136.    —    triticina,     154. 

157.  —  Vi?icœ,  163.  —  Viola; 
162. 

Pucciniastrum,  173,  178.  —  Abie/i- 
Chamcenerii,  180.  —  Gœppertia- 
num,  178.  —  Padi,  180. 

Pocciniées,   131. 

Pulmonaire,   R.,  156. 

Pyrénomycètes,  230,  267. 

Pyroctonum  splirpHcum,  79. 

Pyronema  confluens,  226. 

Pythiées,  83,  84. 

Pythium  79,  84.  —  de  Baryanum^ 
84,  85. 


Quenouille  des  Graminées,  341. 


Rndis,    M.  B..  32.    —  C,   74.  — 

109,  113. 
Rrnnvlnrin,  362.  —  Betœ,    363. 

Cyuarœ,   362.   —    laclra,  363. 

Tulosnei,  296. 
Raphanus,  68. 
Rave,  M.,  68. 
Ray-grass,  R.,  136. 
i-iéséda,  (î.  I.,  370. 
Renonculacces,   140. 
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Rhainnus  cathartka,  156.  —  Fran- 

gula,  lot). 
Rhinanlhe,  187,  423,  425. 
RinanLhées,  423,  424,  425,  426,  427. 
Jihinantlius,      425.     —     hirsutua, 

major,  minor,  425. 
Rlii:ina,  222,  238.  —   Inflata,  iiii- 

dulala,   238. 
Rhizoctonia,  396,  397,  398  .  —  So- 

lani,  400.  —  violacea,  397,   398, 

400. 
Rhizophagus  populinus,   79. 
Rhododendron,  180,  190.  —  fcrru- 

(/incum,    180.  —    hirsutunn,  180. 
Rhytisma,  266,  267.   —  ac&rlnum, 

266.    —    Onobrychidis,     325.    — 

salicinum.  267. 
/ïiôej.-,  346,  347. 
Robinier,  P.,  95.   —  H.,  2i7.  —  Py., 

330, 
Rœsleria  hypogea,  217,  241. 
Rœstelia,    170.  —  canccUata,    170. 

—  cornuta,  173.  —  Cydoniœ, 
112. —  lacerata,  173.  — penicil- 
lata,  173. 

Rogna,  15. 

Romaine,  P.,  40.  —  R.,  162. 

Ronce,  R.,  169. 

Rond  des  piuières,    238. 

Rosa,  168,  109.  —  alpina,  160. 

Rosacées,  169,  170,  343. 

RoseUinirt,  27 :i,  276,  300.  —  aquila, 
278.  —  uccatrix,  217,  241,  273, 
278,  279.    -  quercina,  279. 

HosL'trémière,  R.,  164. 

Rosier,  P.,  109.  —  R.,  169.  —  D., 
248.  —  Pé.,  346,  354.  —  C.  I., 
382.  —P.  p.,  420. 

Rot  blanc,  387.  —  brun,  98.  —  des 
fruits,  260.  —  gris,  98.  —  livide 
387. 

Rouge  du  Pin,  268. 

Rouille,  142.  —  de  l'Asperge,  160.— 
des  Céréales,  152.  —  des  Com- 
posées,    162.    —   du    Framboisier, 

168.  —  du  Groseillier,  164.  -^  du 
Haricot,   166.  —  du    Poirier,   172. 

—  du    Pois,    165.    —  du    Rjsier, 

169.  —  du  Trèfle,  165.  —  du  Ta- 
bac,  32i. 

Rouille  blanche,   112.  —    des    Com- 


posées, 113.  —  des  Ciu-ifères,  113, 

114.  —  du  Tabac,  51. 
Rouille   brunt-   du    I31é,    154.    —   du 

Seigle,  154. 
Rouille    couronnée,      156,      157.    — 

courbeuse    du  Pin,    174.  —  jaune, 

154.  —  noire,  153,  157,  158. 
Rubus,  168,  1(59. 
Ru?nex,  P.,  109.  —  R.,  159. 
Ruppia  rostellata,  68. 
Rutabaga,    M     R.,     32,     33.    —     I)., 

250. 


Safran,  C.  I.,  397,  398. 

Sainfoin,  319.  —  R.,  106.  —  l'v., 
325.  —  C.  1.,  397.  —  P.  p., 
420. 

Salsifis,  P.,  113.  —  U.,  130.  —  R., 
162. 

Santal,  403. 

Santalacées,  403,  à26,  427. 

Sapin,  P.,  95.  —  R.,  177,  178, 
180.  —  H.,  200,  217.  —  Py.,  272, 
273,  313,  324   —  C.  I,,  3S2,"  380. 

Saponaria,   130. 

Sarcina,  4. 

Sarrasin,  P.,  .95.  —  Pé.,  348. 

Saule,  R.,  176.  —  H.,  204,  206, 
208.  —  D.,  287.  —  Pé.,  350, 
356,  360.  —  P.  !>.,  403,  412. 

Schizanthus,  95. 

Schizophylhan  commune,  216. 

Schlitte,  270. 

Scille,  U.,  25 î. 

Sclei'ospora,  82,  106.  —  gramini- 
cola,  lOô.  —  macrospora,  106. 

Sclerotinia,  222,  244,  254,  255.  — 
bvlborum,  254.  —  Fuckeliana, 
244,  249,  25^.  —  Libertiana, 
250,  251,  252,  255.  —  Nicotianœ, 
254.  —  sclerotiorum,  250.  —  sc- 
calincola,  258.  —  Trifoliorum, 
252,  254. 

Sclerotium,  396,  400.  —  cepivo- 
rum,  400.  —  semen,  105. 

Scolecolhricum,  366.  —  graminis, 
366    —  melophthorum,  366. 

Scorsonère,  P.,  113.  —  U.,  130. 

Scrophulariacées,  403,  423,  425. 
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Seigle,  U.,  133,  136.  —  R.,  153, 
154.  _  D.,  258.  —  Ty.,  31i,  3i8, 
337,  340. 

Seigle  enivrant,  358. 

Sempervivum,  185. 

Senecio  elcgans,  355.  —  Jacobœa- 
sUvadcus,  viscosHs,  vvlgaris, 
186. 

Séneçon,  R.,   186. 

Sepiobasidium,  118. 

Septoria,  300,  39S,  394.  —  amjje- 
lina,  394.  —  Cannabis,  395.  — 
Chrijsanthemî,  395.  —  Cucur- 
bitaoeanim,  395.  —  Fragariœ, 
296.  —  g/umarum,  392.  —  gra- 
minum,  392,  394.  —  Lactucœ, 
395.  —  Limonum,  395.  —  Lxjoo- 
pet'sîci,  395.  —   Petroselini,  394. 

—  piricola,  298.  —  r/'/iic/,  392, 
394.  —  varians,  396. 

^i^erje,  13Q. 

Sinapis,  68. 

Solanées,  86,  410. 

Solanum,  86. 

Sonchus,  187. 

Sorbier  des  Oiseleurs,  R.,  173. 

Sorbus  Aria,  i73. 

Sorgho,  U.,    126,    127.  —    R.,    156. 

157. 
Sorosphœra    Veronicœ,  68. 
Souci,  lU.,  140. 
Sphacelia,    328,    400.  —    segetum, 

337.  —  ttjphina,  341. 
Sphaceloma  ampelinum,  378. 
Sphœrella,    292,  299,    364.  —  «ZZi- 

c//!a,    299.    —  brassicicola,     298. 

—  Fragariœ,  296,^2.  —maculi- 
/'ormis,29~.  — Nori,i91,  298,  .299, 

—  .)/o?'?,  ;^97,  298,  299.  —  mori- 
folia,  297.  —  sentina,  298.  —  ta- 
bifica,  292,  293.  —  Tnlasnei, 
364,    365.  —  67/rtJ,  299. 

Sphaeriacées,  268,  273. 
Sphgerioïdées,  383. 
Sphœroderma  damnosnm,  3J2. 
Sphœropsidées,  361,  383. 
Sphœropsis,      389.     —    malorum, 

389.     —    pscudo-ûiplodia,    389, 

390. 
Sphœrotkeca,     226,    228,    5:^/.    — 

Castagnei,  226,  344.  —  Iltimuli, 


344,  346.  —  Mors-Uva\  310, 
347.  —  pannosa,  346. 

Spirée  Ulmaire,  R.,  168. 

Spirilhun,  4,  14. 

6'po7igospora  Solniii,  47. 

Sporidesmium  pulrefacie.ns,  324. 
—  Solaiii   varians,  374 

SporoHcma  phacidiodes,  563. 

Staphy/ococcîis,  4. 

Stellaria,  177. 

Sereiim,  192.  —  /lirsutum,  htl. 
frustulosum,   193. 

Stigmatea,  299.  —  Mcspili,  299. 

Stilbées,  462,  57-i. 

Streptobacillus,  4. 

Streptoroccus,  4. 

S(romati?ùn,  235,  256.  —  ciuerea, 
262.  —  Craiœgi,  258.  —  Cy- 
doniœ,  256,  261.  —  fructigenn, 
262.  —  Zaa:«,  262.  —  Linlior- 
tiana,  256.  —  Mespi/i,  258..  — 
/»adi,  238.  —  tcmulonta,  25S, 
260. 

Stysanits  Stemonitcs,  332. 

Sycomore,  D.,  266. 

Synckytrium,  76.  —  Anémones, 
aureum,   Taraxaci,  76. 


Tabac,  M.  B.,  42,  48,  49,  50,  51,  60. 

—  C,  73.  —  D.,  251,  254.  — 
Py.,  323,  334.  —  Pé.,  355.  —  P.  p., 
420,  422. 

Taphrina,    231,     ?.?<?.    —    au/'fr/, 
337.  —  Deliilœ,  237.  —    bullala, 

236.  —  cœridc.-iccns,  -loi.  —  /o- 
hansonii,    237.     —    rhisophora. 

237.  —  C/^mf,  237. 

Tavelure,  304.  —    du   Cerisier,    309, 

—  du  Poirier,  306,  307,    308,  309. 

—  du  Pommier,  308,  :i09. 
Tétrade,  4. 

Tctramyxa  parasitica,  68. 

Théier,  383. 

Thdephora,   194.  —  lai'iniata,  194. 

—  perdix,  193. 
Thé'éphorcos,  189,   iP^A 
Théorie  mycoplasniali(|ue,  450. 
Tkesixim,   427. 
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Thiclavia,   3oo.    —    hasirola,    Hors. 

Tilletia,  130,  132,  136,  140.  —  Ca- 
ries, 132.  —  levis,  133.  —  Se- 
calis,    133.    —   sti'iiformi.'i,     J33. 

—  Tritici,  132,   133. 
TiJlétiées,  130. 

Tilleul,  Py.,  330.   —    Pé.,  356,    3:i8. 

—  C.  1.',  370.  —  P.  p.,  403. 
Toile,  24",  250. 

Tomate,  M.  B.,  42,  48..  —  P.,  80, 
92.  —  Pé.,  348.  —  C.  I.,  365, 
374,  376,  381,  395.  —  P.  p., 
420. 

Topinanbour,  R.,  163.  —  D.,  250, 
251. 

Toruln,  358.  —  monUioides,  60. 

Trngopogon,   162. 

Trametes,   200.  —   Pini,  209,  210. 

—  radiciperda,  202. 

Trèfle,  G.,  73,  77.  —  P.,  84,  108.  — 
R.,  165.  —  H.,  192.  —  D.,  252, 
254,  263.  -  Py.,  325.  —  Pc., 
348.  —  C.  I.,  397,  398.  —  P.  p.. 
412,  414,  418,  422,  423. 

Tremble,  R.,  174,  176. 

Trtchosfyphn  Wilkommii,  242. 

Triphragmium,  151,  168.  —  L'I- 
mariœ,  168. 

Triposporium,  358. 

Tritieum,  160. 

Tubcrcularia  vulgai'is,  330. 

Tiiberculariées,  362,  374. 

Tuberculose  de  TOlivier,  15. 

Tulipe,  D.,  255. 

Tumeurs  bactériennes,  15.  —  de 
l'Olivier,  15.  —  du  Pin  d'.\lc]i, 
18. 

Tumeurs  du  Laurier-Rose,   18, 

Turneps,    AI.  B.,  32. 
Tussillage,  R.,  169,  187, 

Tijphula,  194.  —  gramînum,  19:.. 
—  variabills,   195. 


U 


Uiicinula,  348,  350.  —  Aceris,  50. 
—  americana,  348.  —  clandcs- 
tinci,  350.  —  nccator,  348.  — 
Saficis,  350.  —  spirnlis,  350. 

Urédinées,  142. 


Uredn  linnnri.^i,    152. 

Uroctjslis,  130,  136.  —  Ccpulœ. 
138,  —  occiilfa,  136.  —  Violœ, 
138. 

Uromyce.'^,  151,  165.  —  Anthyl- 
lidis,  166.  —  appendiculafiis, 
166.  —  Heffv,  166.  —  caryophyl- 
linus,  166.  —  E  uphorbiœ-corni- 
nilati,  105.  —  Fnbœ,  166.  — 
Genistœ,  166.  —  Onobrychidis, 
166.  —  Phascoli,  163.  —  Pisi, 
165. —  s/riatus,  lf.5.  —  Trifolii, 
165. 

Urophlyctis,    77.    —  Alfalfœ,    78. 

—  hemisphœrica,  11.  —  leproi- 
des,  78.  —  pulpom,  Trifolii,  11. 

Usti  âgées,  liO. 
Usiiiaginées,   119. 

Ustilago,  120,  126,  127,  130,  132. 

—  antherariim,  loO.  —  Avenœ, 
127,  130.  —  bromivora,  130.  — 
rrupvia,   127.    —  dpstruens,  126. 

—  Fischer  i,  126.  —  Hordei, 
i27,  128,    135.    —   Jensensi,  128. 

—  levis,  128.  —  Maydis,  120. 
132.  —  nuda,  127,  128,  135, 
138.  —  Panici-miliacei,  126.  — 
perc7inans,  130.  —  Reiliana, 
126.  —  segetum,  127.  —  Sorghi, 
126.  —  Trngopogo?nf!,  130.  — 
Trilici,  128.  —  violacea,  130. 


)6. 


VUis-Idœa, 


Vacc.inium, 

178. 
Venturia,  304.  —    Cerasi,  309.  — 

inœqua/is,   308.   —  pirinn,  306, 

307. 
Verbena   icricrioides,  ISi. 
Véronique,  68 

Verse  des  Céréales,  314,  315. 
VerticUlium,  283,  336. 
Vesce,  P.,  109.  —  P.  p.,  412. 
Vibrto,  3,  14. 
Vibrissea  hypngœn,  241. 
Viburnum,  347. 
rfc'«,  165,  166. 
Vigne,  79,  118,  188,  —  M.  B.,  18,  22, 

23,  25,  79.  —  H.,  190,  217,  220.  — 

P,     97,     101,     102,     103.    --    0. 
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241,  248,  250,  204.  —  Py.,  274, 
280,  286,  287,  288,  333.  —  Pé., 
349,  353,  354,  360.  —  C.  1.,  370, 
378,  3S3,  387,  394.  —  P.  p.,  413, 
420,  421. 

Vincetoxicum  officinale,  184. 

Violette,  U.,  138.  —  R.,  162.  —  C.  I., 
363,  370. 

Viscacées,  403. 
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laxum. 


Viscum    album,     i03. 

404. 
Vids    Berlandierî,  ripnrin,  riipes 

tris,  102. 
Vulpin,  R.,    156.  —  Pv  ,  319,  337. 
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AGENDA 

AIDE-MÉMOIRE 

AGRICOLE 

Par  G.  -WERY 

Sous-direcleur  de  l'Institut  national  agronomique. 

Préface  de  M.  P.  REGNARD 
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Que  ce  soit  un  homme  de  science  sorti  de  l'Institut  national 
agronomique,  un  praticien  émérile  instruit  dans  les  Ecoles 
nationales  d'Agriculture,  ou  un  cultivateur  avisé  vivant  de 
tradition,  l'agriculteur  moderne  a  sans  cesse  besoin  de  rensei- 
gnements qui  se  traduisent  par  des  chifTres  dont  les  colonnes 
longues  et  ardues  ne  peuvent  s'enregistrer  dans  son  cerveau. 
Aussi  lui  faut-il  un  aide-mémoire  qui  lui  puisse  apporter  instan- 
tanément ce  qu'il  réclame. 

Ce  Manuel  doit  lui  être  présenté  sous  une  forme  particulière, 
celle  de  l'Agenda  de  poche.  C'est  peut-être  sur  son  champ  même, 
que  le  cultivateur  aura  subitement  besoin  de  voir  la  quantité  de 
grains  qu'il  doit  faire  semer,  d'engrais  qu'il  doit  faire  épandre, 
de  journées  d'ouvriers  qu'il  doit  inscrire. 

C'est  ce  qu'a  bien  compris  M.  G.  Weky,  directeur  de  VEncyclo^ 
pèdie  agricole.  VAgenda  Aide-mémoire  qu'il  olTre  aujourd'hui  aux 
agriculteurs,  est  une  œuvre  de  fine  précision  scientifique  et  de 
solide  pratique  culturale  qu'apprécieront  à  la  fois  les  cultivateurs 
et  les  agronomes. 

On  trouvera,  notamment,  dans  VAide-mémoire  de  M.  Wkry, 
des  tableaux  pour  la  composition  moyenne  des  produits  agricoles 
et  des  engrais,  pour  les  semailles  et  rendements  des  plantes 
cultivées,  la  création  des  prairies,  la  détermination  de  l'âge  des 
animaux,  de  très  importantes  tables  dressées  par  M.  Mallévre 
pour  le  rationnement  des  animaux  domestiques,  l'hygiène  et  le 
traitement  des  maladies  du  bétail,  la  législation  rurale,  enfin  une 
étude  très  pratique  des  tarifs  de  transport  applicable  aux  produits 
agricoles.  A  la  suite  de  VAide-mémoire,  viennent  des  Tableaux  de 
comptabilité  pour  les  assolements,  les  engrais,  les  ensemence- 
ments, les  récoltes,  l'état  du  bétail,  le  contrôle  des  produits,  les 
achats,  les  ventes  et  les  salaires. 
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RACES  CHEVALINES 

Cheoaux  de  trait  et  cheuaux  de  selle,  Anes  et  mulets 

Par  P.  DIFFLOTH 

I  volume  In- 18  de  467  pages,  avec  13  r   figures  et  planches 

Broché 5  fr.  |  Cartonné 6  fr. 

On  trouvera  résumées  dans  ce  volume  les  données  les  plus  utiles  sur  Textérieur  du 
cheval,  les  aplombs,  les  allures,  les  robes,  etc. 

L'étude  des  diverses  races  de  Chevaux  de  trait  et  de  Chevaux  de  selle  de  U 
Aance  et  de  l'étranger  occupe  naturellement  la  plus  grande  partie  de  l'ouvrage. 

Ces  monographies  ont  reçu  le  développement  nécessaire  ;  M.  Diffloth  expose  clairement 
les  procédés  d'élevage  mis  en  œuvre,  et  en  fait  ressortir  toute  la  valeur  et  l'importance. 

Les  haras  occupent  les  derniers  chapitres. 

L'étude  des  races  asines  et  des  mulets  termine  le  volume. 

ÉLEVAGE  ET  DRESSAGE 

DU    CHEVAL 

PAR 

Georges   BONNEFONT 

INGÉNIEUR    AGRONOME 
OFFICIER       DES       HARAS 

I  volume  in- 18  de  457  pages,  avec  2i4  figures 

Broché 5  fr.  |  Cartonné 6  fr. 

L'élevage  du  cheval  et  sa  mise  en  valeur,  par  le  dressage  et  la  condition,  ont  pou"" 
l'Agriculture  une  importance  considérable.  La  distribution  géographique  sur  tout  !• 
territoire  français  de  la  production  chevaline,  sa  très  grande  variété  montrent,  en  eflfei. 
les  éléments  de  richesse  que  l'élevage  bien  dirigé  suivant  les  lois  économiques  et  com- 
plété par  un  dressage,  au  moins  sommaire,  fait  chez  l'éleveur,  mais  rationnel  et  reposant 
sur  des  bases  solides,  peut  apporter  à  nos  populations  rurales. 

La  première  partie  du  livre  de  M.  Bonnefont  est  consacrée  à  I'élevage. 

Dans  un  premier  chapitre,  les  différents  types  de  chevaux  sont  passés  en  revue, 
groupés  exclusivement  au  point  de  vue  de  leur  adaptation  et  en  dehors  de  toute  classi- 
fication zoologique. 

Les  chapitres  suivants  traitent  de  nos  principales  institutions  hippiques  et 
s'efforcent  d'en  faire  connaître  les  rouages  :  haras,  remontes,  courses,  concours 
hippiques.  Un  chapitre  spécial  est  réservé  à  l'étude  des  débouchés  ouverts  à  l'élevage 
du  cheval. 

La  seconde  partie  est  consacrée  à  la  mise  en  valeur  du  cheval,  par  son  dressagk, 
sa  mise  en  condition  et  les  soins  accessoires  de  toilette,  de  ferrure,  de  présenta- 
tion, etc. 

Après  les  notions  d'extérieur,  on  trouve  une  étude  très  claire  de  la  mécanique  du 
cheval  et  de  sa  locomotion,  et  l'exposé  de  l'éducation  du  cheval  depuis  sa  nais- 
sance jusqu'au  jour  de  sa  vente  commencé.  Apprivoisement,  débourrage,  au  moyen 
de  la  longe  ou  des  guides,  premier  dressage  à  la  selle  ou  dressage  d'utilisation, 
dressage  plus  soigné  ou  dressage  de  mise  en  valeur,  haute  école,  dressage  d  Vob- 
stacle,  redressage  et  défenses,  accessoires  du  harnachement  généralement  utilisés 
dans  ce  cas;  attelage,  description  des  harnais  et  voitures  pour  l'attelage,  principes 
généraux  pour  l'attelage,  progression  du  travail  pour  le  dressage  a  l'attelage  ; 
mise  en  condition  et  entraînement,  soins  aux  membres,  ferrure,  toilette,  pré- 
sentation, telles  sont  les  matières  étudiées  successivement  dans  ce  volume. 
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LE  LIVRE  AGRICOLE  DES  INSTITUTEURS 

Par  M.  SELTENSPERGER 
I  volume  in-i8  de  478  pages,  avec  176  figures 

Broché 5  fr.  |  Cartonné 6  fr. 

Pour  le  rendre  accessible  à  tous,  le  Livre  agricole  des  Instituteurs  a  été  divisé  en 
cinq  fascicules  de  100  pages  chacun,  qui  se  vendent  tous  séparément  au  prix  de  1  fr.  50 
le  volume  cartonné. 

I.  Agriculture  générale. 

L'Agricultcre  GÉNÉRi^}.E  esl  précédée  de  notions  sur  les  sciences  qui  se  rapportent  à 
l'agriculture.  Ces  notions  sont  suivies  de  l'étude  des  terrains  et  des  améliorations  à  leur 
apporter,  drainages,  irrigations,  amendements  et  engrais. 

II.  Cultures  spéciales.  Sylviculture. 

La  deuxième  partie  comprend  les  cultures  spéciales,  avec  les  améliorations  à  appor- 
ter dans  la  moyenne  et  la  petite  culture.  Vu  leur  importunée,  certaines  cultures,  comme 
celles  du  blé,  de  la  pomme  de  terre,  ont  été  complétées  par  l'exposé  des  maladies,  qui 
les  attaquent  et  l'indication  des  remèdes.  Elle  se  termine  par  des  Notions  de  sylviculture. 

III.  Viticulture,   Vinification,  Arboriculture,  Horticulture. 

La  troisième  partie  comprend  la  Viticulture.  Elle  comporte  l'étude  du  choix  des 
cépages,  la  multiplication  de  la  vigne,  les  principes  de  la  taille,  la  culture  et  la  fumure, 
les  maladies  de  la  vigne  et  leur  traitement,  la  vinification  et  les  maladies  des  vins.  Les 
Notions  à' arboriculture  et  à' horticulture  terminent  ce  fascicule. 

IV.  Zootechnie,  Elevage,  Basse-cour,  Apiculture. 

Dans  la  Zootechnie  ont  été  réunis  les  principes  d'alimentation,  la  reproduction  et  l'éle- 
vage des  animaux  domestiques  :  équidés,  bovidés,  moulons  et  porcs,  la  production  du 
fait  et  la  fabrication  du  beurre,  avec  des  conseils  sur  l'habitation  et  l'hygiène.  Ce  fasci- 
cule se  termine  par  des  notions  sur  l'élevage  des  volailles,  et  l'élevage  des  abeilles. 

V.  Economie  rurale.  Législation  rurale ,  Syndicats,  Comptabilité  agricole. 

La  cinquième  partie  comprend  des  notions  à.' Economie  rurale,  de  Législation 
rurale,  avec  l'indication  des  principales  lois  intéressant  l'agriculture  ;  l'organisation  et 
l'utilité  des  Syndicats  et  Associatlow^  agricoles  et  la  Comptabilité  agricole. 

INDUSTRIES  AGRICOLES 

DE    FERMENTATION 

Par  E.  BOULLANGER 

Chef  de  laboratoire  à  l'Institut  Pasteur  de  Lille 

I  volume  ln-18  de  472  pages,  avec  66  figures 
Broché 5  fr.  |  Cartonné 6  fr. 

L'ouvrage  de  M.  Boullanger  est  consacré  à  la  cidrerie,  la  brasserie,  les  hydromels 
et  eaux-de-vie  de  cidre  et  de  fruits  et  à  la  distillerie. 

La  première  partie  est  consacrée  à  la  cidrerie.  On  a  étudié  la  production  et  le  com- 
merce du  cidre,  les  matières  premières  de  sa  fabrication,  la  préparation  des  moûts  de 
pommes,  leur  fermentation,  le  traitement  du  cidre  après  fermentation,  et  ses  maladies. 
On  traite  avec  détails  l'analyse  des  moûts  et  des  cidres,  afin  de  donner  aux  cultivateurs 
et  aux  brasseurs  les  indications  nécessaires  pour  le  contrôle  de  leur  fabrication. 

La  DISTILLERIE  a  été  divisée  en  cinq  grandes  parties  :  La  première  comprend  les  no- 
tions générales  sur  l'alcool,  l'alcoométrie  et  l'étude  des  matières  premières.  La  deuxième 
ost  consacrée  à  la  préparation  des  divers  moûts  sucrés  (betteraves,  mélasses,  grains, 
pommes  de  terre).  Dans  la  troisième,  on  a  étudié  la  fermentation  alcoolique  de  ces 
moûts,  et,  dans  la  quatrième,  leur  distillation  et  la  rectification  de  l'alcool  produit.  La 
dernière  partie  a  pour  objet  les  résidus  de  la  distillerie  et  leur  emploi  dans  l'alimentation. 
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AGRICULTURE   GÉNÉRALE 

Par  P.  DIFFIiOTH 

Ingénieur  agronome 

I.  —  LE  SOL  ET  LES  LABOURS 

I  volume  ln-18  de  490  pages,  avec  144  figures 

II.— LES  SEMAILLES   ET  LES  RÉCOLTES 

Deuxième  édition  entièrement  refondue 

I  volume  in-18  de  488  pages,  avec  208  figures 

Chaque  volume  se  vend  séparément  : 
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I.  —  Le  volume  sur  le  Sol  et  les  Labours  expose  toutes  les  questions  intéressant  la 
sol  :  origine,  constitution,  analyse,  préparation  et  travail.  Sous  le  titre  général  d'Agro 
logie,  les  règles  et  les  principes  généraux  qui  permettent  d'établir  les  rapports  oui 
existent  entre  la  nature  d'un  sol  et  les  produits  qu'on  en  peut  tirer  ont  été  rassemble» 
et  commentés.  Le  sol  a  été  considéré,  tout  d'abord,  dans  sa  formation  et  dans  son  tripl* 
rôle  de  support,  de  réserve  alimentaire  et  de  milieu.  L'examen  du  rôle  exercé  par  le 
sous-sol  sur  la  production  des  terres  précède  Véticde  des  propriétés  physiques  et 
chimiques  des  sols.  Les  divers  procédés  permettant  de  se  rendre  compte  de  la  produc- 
tivité des  terres  et  de  leur  valeur  foncière  font  l'objet  des  chapitres  suivants  :  Ana- 
lyse physique,  mécariique,  géologique,  chimique. 

L'étude  des  Rapports  de  la  plante  avec  le  sol  comprend  la  discussion  des  causes 
déterminantes  de  la  fertilité,  de  la  stérilité  des  terres  et  léuumération  des  sols  conve- 
nant aux  principales  plantes. 

Ayant  détermmé  la  valeur  foncière  des  terres  et  les  principales  cultures  qui  pouvaient 
s'y  établir,  M.  Diffloth  décrit  les  procédés  susceptibles   de  développer   leur  productivité. 

Les  défrichements,  l'amélioration  des  sols  précèdent  l'examen  des  procédés  de  tra- 
vail et  d'ameublissement  des  terres,  quasi-labours,  hersages,  roulages,  etc.,  et  les 
méthodes  d'épandage  du  fumier  de  ferme,  des  e?igrais  chimiques  et  des  amendements. 

II.  —  Le  deuxième  volume  de  l'Agriculture  générale  comprend  le  développement 
des  opérations  agricoles  allant  des  semailles  aux  récoltes  : 

Les  premiers  chapitres  étudient  la  germination  et  les  données  nécessaires  à  la  con- 
naissance exacte  de  la  constitution  des  semences,  composition,  impuretés,  germination, 
commerce  général  et  fraudes. 

La  pratique  des  semai/les  constitue  le  deuxième  chapitre,  et  successivement  sont 
examinées  les  diverses  préparations  que  subissent  les  graines.  L'épandage  des  semences 
est  ensuite  exposé  en  donnant  toute  leur  importance  aux  procédés  de  semailles  en  lignes. 

La  graine  confiée  au  sol,  la  jeune  plante  paraît  au  bout  de  quelque  temps  ;  il  faut  pro- 
téger son  existence  précaire,  assurer  son  avenir  ;  ainsi  se  place  normalement  ici 
létude  des  travaux  aratoires,  résumés  sous  le  nom  générique  de  :  Soins  d'entretiens  : 
binage,  hersage,  roulage,  scarifiage,  buttage,  élagage,  démariage,  destruction  de» 
plantes  nuisibles,  etc. 

Protégée  par  ces  travaux  d'entretien  et  fortifiée  par  l'épandag»  des  engrais,  la  jeune 
plante  poursuit  sa  croissance,  développe  ses  tiges,  et  bientôt  ajirès  la  floraison  appa- 
raissent les  récoltes.  L'examen  de  l'époque  favorable,  de  la  technique  opératoire,  la 
comparaison  des  divers  procédés  de  moisson  constituent  les  principaux  ch/ipitres  de  U 
Récolte  des  produits  du  sol.  Les  fourrages,  les  céréales,  les  racines,  les  tubercules 
sont  successivement  étudiés  à  ces  divers  points  de  vue,  et  le  côté  pratique,  technique, 
économique  de  chaque  méthode  est  tour  à  tour  envisagé. 

Les  récoltes  obtenues,  il  faut  les  conserver  jusqu'au  moment  «ie  la  vente:  les  foins 
r:ronl  bottelés,  mis  en  meules;  les  céréales  seront  disposées  au  grenier,  pelletées,  cri- 
blées, triées;  les  racines  et  tubercules,  placés  en  silos,  en  celliers,  en  caves,  attemliont 
leur  utilisation. 

.M.  Diffloth  étudie  avec  soin  l'importante  question  de  la  conservatiou  des  betterave» 
et  des  pulpes. 

L'étude  des  assolements  termine  le  second  volume. 
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I.  Amendements  calcaires  :  Marne.  Ecumes  de  défécation  des  sucreries.  Faluns. 
Tangue.  Irez.  Merl.  Coquilles  marines.  Charrées.  Cendres  de  tourbe  et  de  houille,  chaux. 
Plâtrage.  Cendres  pyriteuses.  Action  physique  des  sels  sur  le  sol. 

II.  Fumier  :  Excréments  du  bétail.  Litières.  Parcage.  Traitement  et  conservation  du 
fumier.  Rôle  comparé  du  fumier  de  ferme  et  des  engrais  de  commerce. 

III.  Engrais  organiques  divers  :  Gadoues.  Vases  d'étangs.  Excréments  humains. 
Guanos.  Engrais  de  poissons.  Engrais  verts.  Tourteaux  de  graines  oléagineuses.  Résidus 
divers.  Composts.  —  IV.  Engrais  de  commerce  azotés  :  Sang.  Viande  desséchée. 
Cadavres  d'animaux.  Corne.  Cuir  torréfié.  Déchets  de  laines.  Chiffons.  Poils,  plumes,  etc. 
Sulfate  d'ammoniaque.  iN'itrale  de  soude  et  de  potasse.  —  V,  Engrais  de  commerce  phos- 
phatés :  Phosphates  d'os.  Phosphates  minéraux.  Scories  de  déphosphoration.  Superphos- 
phates. Phosphate  précipité.  —  VI.  Engrais  potassiques, 

VII.  Législation,  syndicats,  valeur  commerciale  des  engrais.  Réglementation  du 
commerce  des  engrais. 

VIII.  Pratique  de  la  fumure;  fumure  des  céréales.  —  IX.  Fumures  des  plantes 
sarclées.  —  X.  Fumure  des  légumineuses. —  XI.  Fumure  des  prairies  naturelles. 
—  XII.  Fumure  des  plantes  textiles  et  oléagineuses.  —  XIII  Fumure  des  jardins  et 
des  plantes  arbuslives. 

CONSTRUCTIONS  RURALES 

Par  J.   DANGUY 

Directeur  des  études  de  l'École  nationale  d'agriculture  de  Grignon 

I  volume  In- 18  de  442  pages,  avec  273  figures 
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M.  Danguy  a  divisé  son  livre  en  deux  parties  :  la  première  relative  aux  principes 
généraux  de  la  construction,  appliqués  aux  bâtiments  ruraux  ;  la  seconde  ayant  pour 
objet  la  description  de  chacune  des  constructions  de  la  ferme. 

Il  a  suivi  l'ordre  des  travaux,  terrassements,  maçonrierie,  charpentes  en  bois  ou 
métalliques,  couvertures.  Sous  la  rubrique  Petit  œuvre,  il  donne  les  règles  rela- 
tives à  la  confection  des  enduits,  des  carrelages  et  des  pavages  ;  il  indique  en  quoi 
consistent  les  travaux  de  menuiserie  (parquets,  escaliers,  portes,  fenêtres,  etc.),  de 
titrrurerie,  de  peinture  et  de  vitrerie. 

La  deuxième  partie  traite  des  constructions  rurales  suivant  leur  affectation. 
M.  Danguy,  s'est  occupé  d'abord  de  la  disposition  des  bâtiments.  Il  a  étudié  ensuite 
l'habitation  des  ouvriers  et  de  l'exploitant.  Pour  les  bâtiments  réservés  aux  animaux 
(écuries,  élables,  etc.),  il  montre  quelles  sont  les  conditiois  qu'ils  doivent  remp.ir  ;  il  a 
fait  de  même  pour  ceux  affectés  ;<ux  récoltes  (granges,  hatgars,  greniers,  fenils  et  silos); 
il  donne  des  conditions  d'établissement  des  remises  du  matériel,  des  plates- formes  et 
des  fosses  d  fumier,  ainsi  que  des  citernes  à  purin.  Les  citernes  et  réservoirs  àt%^- 
nés  à  recueillir  et  à  conserver  les  eaux  potables,  les  clôtures  et  les  chemins  sont 
étudiés  à  part;  i^  termine  son  ouvrage  par  un  aperçu  sur  les  devis. 

UBRAIRIE  J.-B.    BAILUÈRK    ET    FILS,    19,    RUE   HAUTEFGUILLK,    A   PARIS 
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L'agriculture  réclame  de  l'eau  pour  tous  ses  besoins  et  le  problème  se  jiose  de  connaître 
les  moyens  les  plus  économiques  pour  en  obtenir  une  grande  quantité  :  l'eau  est  nécessaire 
pour  la  nourriture  des  animaux  et  du  personnel,  pour  le  lavage  et  le  netlovage.  Enfin. 
en  dehors  de  la  ferme  et  des  industries  annexes,  la  laiterie  en  particulier,  1  eau  c?» 
nécessaire  aux  cultures.  C'est  au  moment  des  sécheresses  persistantes  que  l'agriculteur 
s'intéresse  aux  questions  hydrologiques  et  il  est  souvent  trop  lard. 

L'origine  et  la  circulation  des  eaux  souterraities  constituent  les  deux  premières 
parties  du  livre  de  M.  Dienert.  11  montre  de  quelle  manière  ces  eaux  circulent  et  indi- 
que les  méthodes  utilisées  pour  l'étude  de  la  recherche  et  de  la  circulation  de  ces  eau  t. 

La  troisième  partie  traite  de  la  qualité  des  eaux.  M.  Dienert  s'est  étendu  surtout  sur 
la  qualité  hygiénique  des  eaux  superficielles  et  souterraines.  Le  captage  des  eaux  tant 
souterraines  que  superficielles  constitue  la  quatrième  partie. 

Enfin  toutes  les  eaux  ne  sont  pas  utilisables  à  l'état  naturel.  Il  est  quelquefois  néces- 
saire de  les  traiter  par  un  procédé  physique,  chimique  ou  biologique,  afin  de  leur 
enlever  des  défauts  qui  leur  nuisent;  d'autre  part  il  faut  évacuer  les  eaux  après  les  avoir 
utilisées  sans  qu'elles  soient  nuisibles,  c'est  l'objet  de  la  cinquième  partie. 

IRRIGATIONS    ET    DRAINAGE 

Ueau  dans  les  Améliorations  agricoles 


E.     RISLER 

Directeur  honoraire 
de  l'Institut  national  agronomique 


G.     ^WERY 

Sous  directeur  de  l'Institut  national 
agronomique 
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Ce  livre  comprend  trois  parties  :  l»  l'eau,  la  plante  et  le  sol  ;  2»  l'emploi  de  l'eau  en 
Agriculture,  ou  les  irrigations  et,  3»  la  défense  contre  les  Eaux  nuisibles,  le  drainage. 

Les  auteurs  retracent  d'abord  le  rôle  de  l'eau  dans  la  vie  des  plantes.  Puis  ils  étu- 
dient >es  relations  avec  le  sol,  comment  elle  y  pénètre  et  y  circule,  comment  elle  y  est 
retenue,  auels  sont  les  éléments  de  fertilité  qu'elle  y  peut  laisser,  ceux  qu'elle  dissout 
pour  les  donner  immédiatement  aux  plantes  ou  les  transporter  au  loin. 

Après  avoir  étudié  les  effets  de  l'irrigation,  en  insistant  sur  l'aération  du  sol,  les 
auteurs  décrivent  les  différentes  méthodes  d'arrosage  et  les  conditions  de  leur  emploi,  il 
ne  faut  adopter  a  priori  aucune  d'entre  elles.  Mais  il  faut  approprier  l'irrigation  à  la 
pente  du  sol,  à  la  nature  des  plantes,  aux  quantités  d'eau  dont  oa  dispc.^e,  en  recher- 
chant les  procédés  les  plus  simples,  partant  les  plus  économiques.  La  technique  de  lirri- 
gHlion  est  étudiée  avec  le  plus  grand  soin.  Les  auteurs  traitent  ensuite  de  la  création, 
Ue  l'entretien  des  prairies  irriguées  et  de  leur  pratique,  de  leur  arrosage. 

La  troisième  partie  est  consacrée  au  drainage  transversal  où  les  collecteurs  sont  placés 
suivant  la  plus  grande  pente  et  les  drains  en  travers. 
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MM.  Schribaux  et  Nanot,  en  rédigeant  la  Botanique  agricole,  ont  songé  non  seulo- 
ment  aux  élèves  des  Ecoles  d'agriculture  et  des  Ecoles  normales,  mais  encore  aux  agri- 
culteurs très  nombreux  aujourd'hui  qui,  ayant  déjà  les  premières  connaissances  scienti- 
fiques, désirent  des  notions  plus  complètes  de  botanique  pour  les  appliquer  à  une  exploi« 
talion  rationnelle  du  sol. 

L'ouvrage  de  MM.  Schribaux  et  Nanot  comprend  deux  grandes  divisions  : 
La  première  est  consacrée  à  la  cellule  végétale,  aux  tissus  et  aux  appareils.  L'organi- 
sation et  le  développement  des  phanérogames  font  l'objet  de  la  seconde  partie  où  les 
auteurs  étudient  successivement  :  1»  les  semences  et  la  germination  ;  2"  la  racine  ;  3»  la 
tige;  40  la  multiplication  artificielle  (greffage,  bouturage,  marcottage);  5»  la  feuille  ; 
e»  la  fleur  ;  1°  le  fruit  ;  8"»  la  graine  et  la  multiplication  naturelle  ;  9»  la  conservation 
des  matières  végétales;  10"  l'amélioration  des  espèces  cultivées. 

MALADIES  DES  PLANTES 

CULTIVÉES 

Par  G.  DELACROIX 

Maître  de  conférences  à  l'Institut  national  agronomique 
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L'étude  des  maladies  des  plantes,  la.  pathologie  végétale,  est  une  science  récente 
quoique  les  maladies  des  plantes  aient  été  constatées  de  tout  temps.  Mais  en  dehors  de 
quelques  cas  fort  rares  et  tout  à  fait  spéciaux,  tels  qu'un  petit  nombre  de  dégâts 
d'insectes,  la  cause  des  altérations  observées  était  méconnue.  Ce  n'est  qu'avec  l'appari- 
tion du  microscope  et  surtout  depuis  les  perfectionnements  considérables  qui  y  ont  été 
apportés  au  xix*  siècle  que  la  pathologie  végétale,  comme  d'ailleurs  toutes  les  sciences 
biologiques,  est  entrée  dans  une  phase  nouvelle,  basée  sur  une  interprétation  plus  ration- 
nelle des  phénomènes  observés.  Les  progrès  de  la  pathologie  végétale  ont  ainsi  suivi, 
pour  ainsi  dire  pas  à  pas,  ceux  de  la  botanique. 

D'un  autre  côté,  à  partir  du  milieu  du  dix-neuvième  siècle,  des  maladies  épidémiques 
fort  graves  sont  apparues  d'une  façon  presque  subite  sur  plusieurs  végétaux  de  première 
utilité  :  telles  sont  la  maladie  de  la  Pomme  de  terre  due  au  Phytophthora  infestans  ; 
rO'idium.  le  Phylloxéra,  le  Mildiou,  le  Black-rot  sur  la  Vigne.  Les  germes  de  ces  fléaux 
ont  été  impoités  vivants  d'Amérique  en  Europe,  grâce  à  la  rapidité  et  à  la  facilité  plus 
grandes  des  communications.  Ces  germes  se  sont  rapidement  répandus  ai.  grand  détri- 
ment des  cultures,  elles  maladies  qu'ils  causent  ont  été  l'objet  de  recherches  nombreuses. 
Dès  lors,  en  moins  d'un  demi-siècle,  la  pathologie  végétale  a  pu  accumuler  assez  de 
documents  pour  que  depuis  déjà  un  certain  temps,  on  ait  pu  les  réunir  en  un  corps  de 
doctrine  scientifiquement  ordonnée. 
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Après  avoir  eiaminé  les  conditions  climatériques  e\i<fées  par  les  dilTérentes  céréales, 
l'auteur  a  consacré  deux  importants  chapitres  à  l'examen  des  besoins  d'engrais  de  ces 
pUntes.  M.  Garola  expose  ensuite  linlluence  de  la  constitution  du  sol  sur  la  distribution 
dt--  cultures  de  céréales  dans  les  dill'érer.ts  terrains. 

^Vient  ensuite  l'étude  spéciale  de  la  Culture  du  l/té,  et  des  diverses  espèces  et  des 
vaiiétés  de  froment  et  d'épeautre.  Li  préparation  du  sol,  l'assolement,  l'influence  des 
récoltes  et  des  fumures  précédentes  jur  le  choix  des  engrais  à  distribuer,  l'emploi  du 
fumier  et  des  engrais  complémentaires,  sont  exposés  longuement,  ainsi  que  les  procédés 
ayant  trait  à  l'ensemencement  et  aux  choix  des  semences.  M.  Garola  termine  par  les 
divers  accidents  qui  peuvent  surveiir  pendant  la  végétation,  par  les  maladies  et  les 
insi-ctes  nuisibles. 

l.e>  petites  céréales,  V avoine,  le  seigle,  Vorge,  le  sarrasin,  le  mais  et  le  mille i . 
sont  étudiées  ensuite  suivant  le  même  plan,  et  l'ouvrage  se  termine  par  deux  chapitres  : 
lun  consacré  à  la  moisson  et  l'autre  à  la  préparution  des  céréales  d  la  vente. 

PLANTES  FOURRAGÈRES 

Par  C.V.  GAROLA 

i  volume  in  18  de  468  pages,  avec  137  figures 

Broché 5  fr.  |  Cartonné 6  fr. 

Prairies  naturelles  :  Graminées  ;  légumineuses;  composition  et  valeur  alimentaire; 
exigences  et  fumures  des  prairies  et  des  pâturages;  création  des  prairies  naturelles  ;  pré- 
paration du  sol;  ensemeacement;  exécution  du  semis;  organisation,  entretien  et  exploi- 
tation des  herbages;  ent:etien  des  prairies  fauchées  ;  plantes  à  détruire  dans  les  prairies  : 
sauge  des  prés,  centaurée,  jacée. 

Prairies  temporaires  :  Prairies  artificielles  ;  luzerne  ;  composition  et  valeur  nutritive  ; 
climat  et  sol;  reudemeut  et  durée  des  luzernières  ;  plantes  parasites  et  animaux  nui- 
sibles ;  culture  ;  trèfle  violet  ;  trèfle  blanc  ;  trèlle  liybride  ;  saiuloin  ;  lupuline. 

Fourrages  annuels  :  Trèfle  incarnat;  vesces;  pois  des  champs:  moutarde  blanche; 
navetie  et  colza;  céréales  ;  fourrages  ;  seigle;  avoine  ;  sarrasin;  ma'is;  millets. 

Récolte  des  for.rrages  :  Fenaison;  époque  de  h.  fauchaison  ;  coupe  des  fourrages; 
dessiccation;  transport  et  rentrée;  conservation  et  préparation  des  foins;  compression  de* 
fourrages  ;  ensilap,e  des  fourrages   verts. 

Plantes sarcléî»  fourragères  :  Betterave;  culture;  action  de  la  variété  et  de  lespa 
cément;  résultats  culturnux  ;  composition  chiMii([ue  des  racines;  rendements  par  hectare. 
Pommes  de  terre  ;  exigences  climatériques  et  géologiques;  sélection  et  variétés  ;  prépara- 
tion du  sol;  plantation  ;  espacement;  influence  de  la  fragmentation  des  tubercules  et  delà 
profondeur;  fa',oiis  d'entretien;  mal.idies;  suppression  des  tiges;  récolte  et  conservation. 
Caro'.te  ■  panais;  navet;  chou-Ucivet  ;  chou-rave  ou  col-rave;  choux-fourragers;  U)pinam- 
bour;  rauiilles  et  feuilles. 
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BETTERAVE,    POMMES    DE   TERRE 

PLANTES  INDUSTRIELLES 

Par  H.    HITIER 

Maître  de  conférences  à  llnslitut  national  agronomique 

I    volume  in-18  de  548  pages,  avec   54  figures. 
Broché 5  fr ,    |    Cartonné 6  fr. 

L'étude  documentée  et  détaillée  des  plantes  industrielles  est  divisée  en  plusieurs  ch«- 

f>iires  concernant  la  betterave  industrielle,  la  pomme  de  terre,  les  plantes  oléagineuse-*, 
es  plantes  textiles  ;  enfin  les  plantes  industrielles  diverses  :  topinambour,  chicorée  a 
c»fé,  houblon,  tabac,  osier,  safran,  etc. 

M.   Hitler  expose  d'abord   la  culture    de  la  betterave  à    sucre.    La    production   de   U 

J  raine,  sélection,  variétés  de  betteraves  à  sucre;  étude  du  cUmat  et  du  sol,  établissemem 
«•■i  -ngrais,  de  la  fumure  naturelle  et  des  assolements,  semis,  espacement  des  ligne-, 
binages,  démariages,  etc.,  arrachage,  procédés  de  conservation,  accidents,  ennemis  et 
■laladies  de  la  betterave  à  sucre. 

L  auteur  examine  ensuite  la  culture  de  la  betterave  de  distillerie,  de  la  pomme  de  terre 
•t  du  SolanumCommersonii. 

Les  plantes  oléagineuses  étudiées  comprennent  le  colza,  la  navette,  la  caméline,  l'œii- 
leite  ;  les  plantes  textiles  réunissent  dans  un  même  chapitre  le  lin  et  ses  variétés,  le 
chanvre;  puis  viennent  les  plantes  industrielles  diverses. 

SYLVICULTURE 

Par  Albert  PRON 

Professeur  à  l'école  forestière  des  Barres 

I  volume  in-18  de  564  pages  avec  55  figures 

Broché 5  fr.  |  Cartonné 6  fr. 

I.  La  forêt  et  ses  éléments  consécutifs.  —  Vie  de  l'arbre  en  général.  Forèl  et  peu- 
plements. Principales  essences  forestières  :  L  Chêne  rouvre  et  chêne  pédoncule.  II. 
Hêtre.  III.  Charme.  IV.  Sapin  pectine.  V.  Pin  sylvestre.  VI.  Chr-ne  yeuse  ou  chêne  vert. 
VII.  Pin  maritime.  VIII.  Epicéa  commun.  IX.  Mélèze.  X.  Pin  d'Alep.  XI.  Chêne  tau/m. 
III.  Chêne  occidental.  XIII.  Chêne-liège.  Tableau  des  essences  secondaires  ou  disscini- 
Dées.  Tableau  général  pour  reconnaître  les  arbres,  arbustes  ou  arbrisseaux.  Diverses 
formes  de  peuplement  :  I.  Futaie.  Peuplements  réguliers.  Peuplements  irréguliers.  Réserve 
■ur  coupe  définitive.  II.  Taillis.  111.  Taillis  composé.  —  Etat  de  la  forêt.  Comparaison 
entre  les  différentes  formes  de  peuplement.  Composition  des  peuplements. 

II.  Pratique  sylvicole.  — Repeuplement  :  Repeuplement  artificiel.  Boisement  par 
•«mis  direct  et  par  plantations.  Repeuplement  par  boutures  et  par  marcottes.  Repeuple- 
ment par  semis  naturels.  Régénération  par  coupes  successives  ou  par  coupe  unijue. 
Repeuplement  par  rejets  de  souche  et  drageons.  Combinaison  des  diflérentes  méthotles 
de  repeuplement-  —  Opérations  cuUurales.  —  Mesures  de  gestion  :  Plan  du  domaine. 
Ordre  des  exploitations  :  assiette  des  coupes.  Opérations  relatives  aux  coupes.  Ventes  des 
coupes.  Travaux  forestiers. 

III.  Principaux  massifs  forestiers.  —  Etude  spéciale  des  taillis  simples.  Etude 
spéciale  des  taillis  composés.  Etude  spéciale  des  futaies  :  Peuplements  purs.  Essences 
/euillues.  Essences  résineuses.  Peuplements  mélangés. 

IV.  Le  domaine  boisé  et  ses  éléments  consécutifs.  —  Notions  d'économie  forestière 
Notions  d'estimation  des  bois.  Valeur  de  la  propriété  boisée. 
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CULTURE 

POTAGÈRE  ET  maraîchère 

Par  L.  BUSSARD 

Sous-directeur  de  la  station  d'essais  de  semences  k  l'Institut  agronomique 
Professeur  à  l'Ecole  nationale  d  horticulture  de  Versailles 

volume  in-18  de  503  pages  avec  172  figures 
Broché 5  fr.  |  Cartonné 6  fr. 

Le  livre  de  M.  Bussard  s'adresse  à  la  fois  au  jardinier  et  à  l'amateur.  Le  maraîcher 
même,  passé  maître  en  l'art  de  produire  vite  et  avec  profit  des  légumes  de  choix,  y 
trouvera  d'utiles  euseignements,  en  ce  qui  concerne  notamment  la  fertilisation  du  sol  et 
l'amélioration  dos  plantes  cultivées. 

Le  plan  (le  cet  ouvrage  suit  l'ord'e  naturel.  L'étude  des  facteurs  de  la  production 
potayère  y  précède  celle  des  plantes  sur  lesquelles  s'eiP.rce  leur  action.  C'est  d'abord 
le  sol,  dont  le  cultivateur  améliore  les  propriétés  physiques  et  chimiques  par  les  façons 
culturales,  les  amendements  et  les  engrais  ;  ce  sont  ensuite  les  agents  atmosphé- 
riques, moins  soumis  à  sa  volonté,  mais  qu'il  combat  ou  seconde  cependant,  au  jar-liu 
comme  aux  champs  :  c'est  enfin  la  plante  elle-même,  avec  sa  vie  propre  et  ses  exigence» 
qu'il  faut  satisfaire.  Ces  données  générales  établies,  M.  Bussard  pénètre  dans  la  descrip- 
tion des  caractères,  de  la  culture,  des  maladies  des  diiïéreuies  espèces  potagères, 
groupées  suivant  l'ordre  botanique  dans  chacune  des  grandes  catégories  établi»»  d'aprèi 
les  produits  qu'elles  fournissent. 

ARBORICULTURE  FRUITIÈRE 

Par  L.  BUSSARD  et  G.  DUVAL 
I   volume   ln-18  de  562   pages,  avec  188  figures 

Broché 5  fr.   |   Cartonné 6  fr. 

L'ouvrage  débute  par  un  exposé  de  l'importance  et  de  la  répartition  des  culture» 
fruitières  en  France.  Puis  vient  une  étude  de  l'arbre  fruitier  avec  la  description  des 
procédés  de  multiplication,  semis,  marcottage,  bouturage,  greffage. 

L'arbre  fruitier  est  alors  pris  au  début  de  son  existence  et  suivi  dans  toutes  ses  phase» 
de  développement.  De  \a.  pépinière,  il  passe  au  jardin  fruitier.  La  distribution  et  l'amé- 
nagement du  jardin  fruitier  et  du  verger,  la  préparation  et  la  fertilisation  du 
%ol,  la  plantation  des  arbres  fruitiers  et  les  soins  consécutifs  sont  examinés  poiut 
p;)r  point.  La  taille  et  la  formation  des  arbres  font  l'objet  d'un  chapitre  très  étenau. 

Dans  la  seconde  partie  sont  traitées  les  cultures  spéciales,  avec  les  caractères,  les 
exigences,  les  procédés  de  multiplication,  la  taille,  les  soins  de  culture,  la  récotte 
et  V utilisation  des  produits  de  chacune  des  espèces  fruitières. 

La  description  des  variétés  occupe  une  place  importante  ;  la  connaissance  des  meil- 
leures et  des  plus  avantageuses  est  de  première  utilité  à  la  fois  pour  l'amateur  et  pour 
l'arboriculteur  de  profession. 

Plus  de  200  figures,  doot  beaucoup  absolument  originales,  illustrent  le  texte  et  le 
rendent  intelligijjle  pour  le  lecteur  le  moins  au  courant  des  termes  techniques. 
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VITICULTURE 

Par  P.  PAGOTTET 

Chef  du  laboratoire  à  l'Institut  national  agronomiqn»' 
Mailre  de  conférences  à  l'Rcole  nationale  d'agriculture  de  ùngnon 

I  vol.  ln-18  de  484  pages,  avec  186  figures 
Broché 5  fr.  |  Cartonné 6  fr. 


M.  Pacottet  fait  d'abord  connaître  l'anatomie  et  la  physiologie  de  la  vigue,  le  climat, 
t«  sol,  le  cépage.  Ce  sont  les  bases  fondamentales  de  la  science  vilicolf..  La  (}fiogri/>/iie 
tM'iro/ç  est  accompagnée  de  caries  des  vignobles,  de  la  Bourgogne,  du  Beaujolais,  du 
RoussiUon,  du  Languedoc,  des  Charentes,  du  Bordelais,  de  l'Armagnac,  de  l'Alsace  ; 
pi.is  viennent  des  coupes  géologiques  à  travers  les  grands  crus. 

\l.  l'acotlet  décrit  ensuite  la  multiplication  de  la  vigne  par  le  greffage.  11  établit 
*^«  .groupements  systématiques  lies  tailles  et  consacre  un  chapitre  aux  Fumures.  11 
décrit  les  porte-greffes  et  les  producteurs  directs,  donne  l'iconograpliie  des  plus  im- 
portants, expose  ensuite  les  lois  de  l'hybridatioQ  sexuelle  et  l'action  réciproque  du 
porte-greffe  et  du  greffon. 

.M.  Pacottet  s'arrête  longuement  sur  les  maladies  crijptogamiques  et  sur  la  destruc- 
tion des  parasites  animaux. 


VINIFICATION 

Par     P.     PACOTTET 

Deuxième  édition  1908 

I  volume  in-18  de  400  pages,  avec  100  figures 

Broché 5  fr.  |  Cartonné 6  fr. 


L'étude  de  la  composition  des  raisins  et  des  améliorations  qu'elle  peut  subir  constitue 
le  premier  chaj)ilre  du  volume. 

Les  levures  et  ferments  divers  qui  transforment  le  raisin  en  vin  impriment  k  ce  der- 
nier des  qualités  et  un  cachet  propre  tellement  intense  que  leur  rôle  et  leurs  besoins,  — 
bases  de  la  fermentation,  —  méritaient  une  étude  approfondie. 

Pour  faire  du  bon  vin,  il  faut  commencer  par  faire  de  bonnes  vendanges,  cueillir  le 
raisiu  à  poiut.  Puis  ce  raisin,  broyé  par  des  instruments  plus  ou  moins  puissants,  est 
•avoyéà  la  cuve  directement  ou  égrappé  préalablement. 

M.  Pacottet  étudie  à  fond  la  pourriture  grise.  Au  collage,  pratique  aussi  ancienne 
que  parfaite,  il  a  associé  I.i  filtration.  L'action  stérilisante  de  ces  opérations  doit  éire 
complétée  jiar  \&  pasteurisation.  La  concentration  du  moût  et  du  vin  fait  tous  les 
jours  des  progrès  dans  l'esprit  des  viticulteurs.  Le  vieillissement  du  viu,  la  casse,  les 
ai«ladies  du  viu  sont  l'objet  de  chapitres  spéciaux. 

EN  PRÉrARATION  DU  MÊME  AUTEUR  : 

Eaux-de-oie,    Vinaigres,  Marcs.  1  volume. 

Vins  mousseux  et  Vins  de  liqueurs.    1  vohirnc. 
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LE  LIVRE  DE  LA  FERMIÈRE 

Par  M°ie  Léon  BUSSARD 

I  voiume  in-18  de  500  pages,  avec  206  figures 

Broché 5  fr.  |  Cartonné 6  fr. 

S'il  est  une  Mtuation  où  une  instruction  spéciale  soit  iudispeusrtblc,  c  est  celle  de  la 
femme  appelée  à  vivre  au  milieu  des  champs. 

Préparer  la  femme  à  remplir  le  rôle  qui  lui  appartient  à  la  campagne  est  donc  d'ua 
intérêt  de  premier  ordre.  Ce  qu'il  faut  lui  inculquer,  ce  sont  les  notions  simples  et  pra- 
tiques qui  se  rapportent  à  la  part  qui  doit  lui  revenir  dans  la  conduite  du  personnel  et 
des  travaux  de  la  ferme,  et  dans  les  ra[iports  avec  le  monde  extérieur.  Il  faut  qu'elle  soit 
à  même  de  comprendre  l'œuvre  du  cultivateur,  d'y  collaborer  dans  la  mesure  de  ses 
moyens,  de  diriger  le  ménage,  la  basse-cour,  la«  laiterie,  le  jardin,  etc.  11  faut  qu'elle 
puisse  être  à  l'intérieur  l'âme  directrice  de  la  ferme;  à  l'extérieur  il  faut  qu'elle  sache 
soigner  les  malades,  panser  les  blessures  et  donner  les  premiers  secours  en  cas  d'accident. 

Le  Livre  de  la  fermière  renferme,  sous  une  forme  simple,  accessible  à  toutes,  les 
connaissances  que  doivent  acquérir  et  posséder  les  femmes  de  la  campagne. 

Ce  volume  dévelujipe,  comme  il  convient,  un  programme  qui  répond  de  tous  points  k 
la  conception  juste  du  rôle  de  la  femme  compagne  de  l'agriculteur. 

■Successivement,  il  traite  des  dispositions  de  la  maison  d'habitation,  de  l'hygiène  géné- 
rale, des  soins  à  donner  aux  enfants,  de  ralimeulation,  du  linge  et  des  vêtements,  de 
l'administration  domestique,  et,  enfin,  des  trois  importants  cha|iiires  où  se  concentre 
l'industrie  de  la  femme  à  la  campagne  :  la  laiterie,  la  basse-cour  et  le  jardin  de  U  ferme. 

L'alimentation  comprend  tout  naturellement,  quand  il  s'agit  de  notions  destinées  à  une 
ménagère,  larl  de  préparer  les  aliments.  Mme  Hussard  lui  consacre  d'excellentes  pages 
et  nous  donne  un  petit  traité  de  cuisine  limité  aux  besoins  ordinaires  de  la  vie  rurale, 
sans  oublier  les  procédés  de  conservation  des  produits  alimentaires,  des  légumes,  des 
fruits  et  des  boissons.  Les  soins  de  propreté,  la  désinfection,  les  premiers  secours  à  don- 
ner aux  blessés  dans  les  cas  de  brûlures,  fractures,  plaies,  asphyxies,  etc.,  et  les  soins 
aux  nouveau-nés  et  aux  r^ilades  remplissent  de  très  intéressants  chapitres.  Mme  Bussanl 
ne  néglige  pas  les  mille  recettes  utiles  dans  toute  installatiou  domestique  pour  lentretieQ 
des  meubles,  du  linge,  la  tenue  des  comptes  du  ménage,  etc. 

La  Scciélé  aaticr.ale  d'Agriculture  de  France  a  récompensé  d'une  médaille  d'or  cet 
ouvrage  qui  est  un  livre,  de  bon  conseil  et  qui  favorisera  ce  bienfaisant  retour  à  la  terre, 
préconisé  avec  tant  d'éloquence  par  l'un  de  ses  monibres  les  plus  éminents. 

CULTURES  DU  MIDI 

DE   L'ALGÉRIE   ET   DE   LA  TUNISIE 

PAR 

Ch.    RIVIÈRE  I  H.    LEGQ 

Directeur  du  Jardin  d'Essais  h.  Alger        |      Inspecteur  de  l'Agriculture  de  l'Algérie 

i  volume  in-18  de  511  pages,  avec  169  figures 

Broché 5  fr.  |  Cartonné 6  fr. 

L'ouvrage  de  .MM.  Rivière  et  Lecq  comporte  l'étude  parallèle  de  chaque  culture  sur  le» 
deux  rives  françaises  de  la  Méditerranée  et  chaque  production  est  envisagée  lUus  sou 
état  présent,  dans  son  rendement  et  dans  son  avenir  :  ainsi  se  trouvent  traitées  les  prin- 
cipales cultures,  divisées  méthodiquement  en  grands  chapitres,  savoir  : 

Cultures  industrielles  :  plantes  gonunifères,  plantes  tannifères,  tinctoTCiles,  textiles, 
;jlantes  à  parfums,  à  fécule  et  à  sucro,  plantes  oléagineuses,  etc.  Cultures  des  piaule» 
alimentaires  :  Cultures  arbustives  ei  fruiiières.  et  notanuiieat  les  primeurs.  Culture» 
fpeciales  :  Olivier,  caroubier,  grenadier,  tiguiar,  oranger,  néflier,  pistachier,  etc 
rloricuUure  commerciale. 
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ZOOLOGIE   AGRICOLE 

Par  G.  GUÉNAUX 

Répétiteur   à   l'Institut   national   agronomique 

I  volume  ln-18  de  560  pages  avec  168  figures 
Broché 5  fr.    |    Cartonné 6  fr. 

M.  Guénaux  s'est  proposé  de  décrire  les  vertébrés  vivant  h  l'état  de  nature  sur  notre 
sol,  qui  présentent  un  intérêt  pour  le  cultivateur,  soit  par  les  services  qu'ils  rendent,  soit 
par  les  dommages  qu'ils  causent.  M.  Guénaux  s'esi  appliqué  à  faire  la  synthèse  des 
notions  multiples  susceptibles  d'intéresser  le  naturaliste  et  I  agronome  et  à  donner,  dans 
un  style  clair  et  concis,  une  idée  aussi  nette  et  aussi  complète  que  possible  des  verté- 
brés qui  nous  entourent,  de  leur  organisation,  de  leur  genre  de  vie  et  du  rôle  qu'ils 
remplissent  dans  la  natuie.  Après  des  notions  succinctes,  mais  claires,  sur  les  caractères 
essentiels  de  chaque  classe,  il  passe  en  revue  les  différentes  espèces,  en  suivant  le  plan 
de  la  classification  naturelle  :  il  consacre  à  chaque  animal  une  description  fidèle,  préci- 
tée encore  par  l'indication  en  petit  texte  des  principaux  caractères  zoologiques,  et  suivie 
par  le  tableau  des  mœurs,  qui  sont  plus  ou  moins  détaillées  selon  l'importance  agricole 
de  l'espèce  dont  il  s'agit,  (.elle  partie  pratique,  liés  minutieusement  étudiée,  donne  à 
l'ouvrage  un  réel  intérêt,  en  raison  de  l'abondame  et  de  l'exactitude  des  renseigne- 
ments qu'elle  Tournit,  même  aux  personnes  les  luoius  versées  dans  l'étude  des  sciences 
foologiques. 

Les  mammifères  vivant  à  l'état  sauvage  sur  notre  sol  sont  tous  mentionnés;  c'est, 
pour  notre  faune  française,  une  mise  au  point  au  il  est  intéressant  de  signaler.  Les 
oiseaux,  dont  le  rôle  en  agriculture  a  une  si  granae  importance,  sont  également  étudiés 
*vec  tout  le  soin  désirable.  Un  chapitre  spécial  est  consacré  à  la  protection  des  oiseaux; 
M.  Guénaux  y  examine  les  causes  qui  font  disparaître  ces  auxiliaires  ailés,  les  consé- 
quences qui  e'n  résultent  pour  l'agriculture,  et  les  moyens  de  sauvegarder  nos  espèces 
mdigènes. 

L'ouvrage  de  M.  Guénaux  comble  une  lacune  dans  la  bibliothèque  des  cultivateurs  ;  il 
.ntéresse,  il  instruit,  il  fait  aimer  et  connaître  les  plus  frappants  des  êtres  qui  nous 
entourent,  il  répond  tout  à  fait  à  son  titre  et  aux  besoins  de  la  culture. 

ENTOMOLOGIE 

ET    PARASITOLOGIE    AGRICOLES 

Par  Georges  GUÉNAUX 

I  volume  ln-18  de  588  pages,  avec  390  figures 

Broché 5  fr.    |   Cartonné 6  fr. 

M.  Guénaux  débute  par  l'étude  des  êtres  les  plus  inférieurs.  Les   Vers  comportent  do 

(grands  développements,  car  ils  renferment  la  majeure  partie  des  parasites  internes  dont 
es  animaux  domestiques  ont  si  fréquemment  à  soulfrir. 

M.  Guénaux  étudie  ensuite  les  Insectes,  Myriapodes,  Arachnides  et  Crusiacé:<. 
Les  Insectes  sont  de  beaucoup  les  plus  importants.  Cette  partie  capitale  de  l'ouvrage  * 
reçu  les  développements  qu'elle  comporte  :  Insectes  nuisibles  à  toutes  les  cultures,  aux 
céréales,  aux  plantes  fourragères,  aux  plantes  potagères,  aux  arbres  fruitiers,  à  la  vigne, 
aux  arbres  forestiers,  aux  plantes  horticoles  et  d'ornement,  aux  animaux  domestiques 
et  à  l'homme,  ainsi  qu'aux  nabitations,  aux  boiseries,  aux  vêtements  et  aux  matières  ali- 
mentaires. 

M.  Guénaux  a  pris  soin  de  résumer  les  principaux  procédés  de  destruction  en  usuge 
contre  les  Insectes  ;  le  lecteur  y  trouvera  les  formules  les  plus  usitées  dans  les  traite- 
ments insecticides.  Il  examine  aussi  les  Insectes  auxiliaires  de  nos  cultures. 
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ZOOTECHNIE  GÉNÉRALE 

Par  P.  DIFFLOTH 
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Les  premiers  chapitres  traitent  de  l'étude  générale  des  animaux  domestiques,  montrent 
[importance  capitale  de  la  production  animale  et  établissent  la  progression  constante^de 
l'industrie  zootechnique.  Des  tableaux  succincts  indiquent  l'état  actuel  de  la  production 
du  bétail  en  France  et  à  l'étranger. 

La  définition  et  l'étude  des  fonctions  économiques  conduisent  à  l'examen  de  l'indivi- 
dualité et  des  causes  pouvant  l'influencer  :  sexe,  âge,  etc.  Les  caractères  de  l'individua- 
lité pouvant  être  masqués  par  l'apparition  de  variations,  il  importait  d'examiner  les 
variations,  soit  indépendantes  de  l'intervention  humaine  (milieu,  climat,  etc.)  ;  soit  occa- 
sionnées par  liiitervenlion  humaine  (méthodes  de  reproduction,  gymnastique  fonction- 
nelle). 

L'application  des  méthodes  de  gymnastique  fonctionnelle  retient  longtemps  l'attention 
de  M.  Diffloth,  et  son  influence  sur  les  divers  appareils  met  en  relief  des  conséquences 
d'un  intérêt  considérable. 

L'alimentation  a  été  l'objet  de  toute  la  sollicitude  de  l'auteur. 

L'éleveur  doit  assurer  la  fixation  des  variations  ainsi  produites  :  l'étude  de  l'hérédité 
des  tares  et  mutilations,  du  sexe,  de  la  couleur,  lui  permettent  de  diriger  à  son  avan- 
tage ces  forces  naturelles. 

Le  chapitre  suivant  traite  des  procédés  de  défense  contre  les  maladies  contagieuses. 
L'éleveur  doit  en  efi'et  connaître  les  prescriptions  légales  qui  s'appliquent  en  cette  occur- 
rence, et  les  notions  exposées  sur  les  inoculations,  les  vaccinations,  etc.,  lui  permettront 
d'appliquer  lui-même  ces  mesures  préventives. 


ZOOTECHNIE  SPÉCIALE 

Par  P.  DIFFLOTH 

Ingénieur  agronome 

(  volume  in- 18  de  400  pages,  avec  (00  figures 

Broché 5  fr.  |  Cartonné 6  fr. 

On  trouvera  dans  la  Zootechnie  spéciale  tout  ce  qui  concerne:  1"  la  production  des 
jeunes  animaux  domestiques  :  méthode  de  reproduction,  accouplement,  gestation,  partu- 
rition,  allaitement  et  sevrage;  2»  l'élevage  des  jeunes;  Z'  l'hygiène  et  les  maladies; 
4°  les  méthodes  d'exploitation  entre  lesquelles  le  cultivateur  aura  à  choisir,  ens'appujant 
sur  les  conditions  du  milieu,  la  connaissance  des  débouchés  et  les  aptitudes  personnelles. 

M.  Diffloth  passe  successivement  en  revue  les  chevaux,  ânes  et  mulets,  les  bovidés, 
les  moutons,  les  chèvres  et  les  porcs. 
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RACES    BOVINES 

Par   P.  DIFFLOTH 
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Ce  volume  réunit  les  monographies  des  diverses  races  bovines.  M.  Diffloth  s'est  attaché, 
dans  l'étude  particulière  de  ces  variétés,  à  donner  toute  l'importanee  nécessaire  à  la 
description  des  modes  d'exploitation  de  chaque  race,  aux  pratiques  agricoles,  aux  pro- 
cédés d'élevage,  aux  méthodes  de  sélection  qui  résume  le  côté  pratique  et  intéressant  de 
toute  exploitation  zootechnique. 

L'étude  des  races  est  précédée  de  notions  succinctes  d'anatomie  réunissant,  sous  le 
nom  d'ExTÉRiioR,  les  préceptes  indispensables  à  la  compréhension  des  caractères  de 
chaque  type.  Voici  un  aperçu  des  races  étudiées. 

I.  Race  des  Pays- i  as.  Variétés  de  Durham,  de  la  Frise,  d'Oldenbourg,  du  Schleswig, 
danoises,  flamandes,  ardennaises.  II.  Race  germanique.  Variétés  normandes.  111.  Race 
Irlandaise.  Variétés  bretonnes  et  jersiaises.  IV.  Race  des  Alpes.  Variétés  suisses,  taren- 
taises,  wurtembergeoises,  tyroliennes,  italiennes.  V.  Race  d'Aquitaine.  VI.  Race  des 
Scythes,  Ecosse,  Angleterre,  Norvège,  Russie,  Asie  Mineure.  VII.  Hace  vendéenne.  VIII. 
Race  Auvergnate.  IX.  Race  jurassique.  Variétés  du  Simmenthal,  du  Gharolais,  d'Alle- 
magne, d'Autriche.  X.  Race  ibérique.  Variétés  landaises,  siciliennes,  espagnoles,  porlu- 
faises,  algériennes  et  tunisiennes.  XI.  Race  asiatique.  Variétés  russes,  autrichiennes, 
roumaines,  bulgares,  italiennes.  Xll.  Race  écossaise. 


MOUTONS 


GKEEVR-ES       ET       FORGS 

Par  P.  DIFFLOTH 

I  volume  ln-18  de  418  pages,  avec  90  figures 

Broché 5  fr.  |  Cartonné 6  fr. 

l.  Moutons.  —  Production  des  jeunes  moutons.  Méthodes  de  reproduction,  accouple- 
ment, gestation,  parturition.  Elevage.  Alimentation,  pâturage.  Maladies.  Exploitation  dei 
Ovidés,  production  de  la  viande.  Production  du  iait.  Extérieur,  rxaccs  ovines.  —  R.  Ger 
manique,  R.  des  Pays-Bas,  R.  des  Dunes  R.  du  Plateau  central.  R.  du  Danemark, 
R.  britannique,  R.  du  bassin  de  la  Loire,  R.  des  Pyrénées,  R.  Mérinos,  R.  de  Syrie. 
R.  du  Soudan. 

n.  Chèvres.  —  Production  et  exploitation  des  chèvres.  —  Production  de  la  viande, 
lu  lait  et  de  la  laine.  Extérieur.  Races  caprines.  —  R.  d'Europe,  R.  d'Asie  (Angora, 
/hihet.  Cachemire),  R.  d'Afrique. 

m.  Porcs.  —  Production.  Exploitation  de  la  viande.  Maladies.  Extérieur.  Races  nor 
ânes.  —  R.  Celtique,  R.  Ibérique,  R.  Asiatique.  Variétés  Métisses. 
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et  le  D'  P.  PORTIER 

Répétiteur  à  l'Institut  national  agronomique 
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MM.  Begnard  et  Portier  se  sont  surtout  occupés  de  la  prophylaxie  des  maladies  qui 
peuvent  atteindre  l'habitant  des  campagnes  et  les  animaux  qui  sont  ses  auxibaires. 

Ils  exposent  les  causes  et  la  prophylaxie  des  maladies  contagieuses  qui  peuvent  se 
développer  dans  la  ferme.  Ils  indiquent  à  l'exploitant  ce  qu'il  doit  faire  pour  les  éviter. 

Ils  passent  en  revue  les  conditions  hygiéniques  de  l'habitation  du  fermier,  l'aération,  le 
chauffage  et  l'éclairage,  etc.  Ils  montrent  ce  que  depuis  les  travaux  récents  on  doit 
entendre  par  l'hygiène  alimentaire.  Puis  ils  s'occupent  de  la  bergerie  et  des  chiens  qui 
la  gardent,  de  l'écurie  et  des  chevaux,  de  l'étable,  des  bœufs  et  des  porcs.  Ils  n'oublient 
pas  le  poulailler  et  le  colombier. 

Pour  chaque  groupe  d'animaux,  ils  donnent  de  précieux  conseils  sur  les  moyens  de  les 
préserver  des  maladies  contagieuses  et  parasitaires  qui  peuvent  les  atteindre.  * 

Un  chapitre  final  traite  des  causes  de  la  tuberculose  et  des  moyens  de  la  combattre. 


ALIMENTATM  RATIONNELLE 

DES     ANIMAUX     DOMESTIQUES 

Par   M.    GOUIN 

Ingénieur  agronome 

I  volume  ln-18  de  496   pages 
Broché 5  fr.  |  Cartonné 6  fr. 

La  première  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée  k  la  théorie  de  F  alimentation,  à  la 
digestibilité,  au  rationnement  et  aux  substitutions. 

Dans  la  seconde  partie,  M.  Gouin  examine  successivement  chacun  des  fourrages,  que 
l'agriculteur  produit  actuellement,  puis  il  passe  en  revue  les  racines  et  tubercules,  les 
grains  et  fruits,  les  résidus  industriels,  les  résidus  et  aliments  d'origine  animale.  Ua 
chapitre  est  consacré  à  la  préparation  des  aliments.  Les  différentes  matières  utiliséet 
pour  l'alimentation  du  bétail  ont  été  considérées  au  point  de  vue  des  avantages,  des 
inconvénients  de  leur  consommation,  des  quantités  pouvant  entrer  dans  la  ration  suivant 
tes  conditions  de  production. 

La  troisième  partie  est  consacrée  à  r alimentation  spéciale  des  divers  animaux . 

1»  Chevaux  (Rationnement  du  poulain,  des  étalons,  des  juments  poulinières,  du  ché- 
tA  de  travail).  Ane  et  Mulet; 

2»  Bovidés  (Rationnement  des  veaux,  vaches  laitières,  du  iHEuf  de  travail,  des  boridàt 
i  l'ençrai-^sement)  ; 

3»  Si  ou  tons  (Rationnement  des  agneaux,  des  antenais,  dw  ^éuers,  des  brebis,  du 
troupeau);  Chèvres; 

40  Pores  (Rationnement  des  porcelets,  des  reproducteurs,  des  porcs  *  l'engraissa 
ment) . 
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AVICULTURE 

Par    Ch.     VOITELLIER 
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Après  un  rapide  exposé  de  Vanatomie  et  de  la  physiologie  des  oiseaux,  l'auteur 
aborde  la  question  de  la  multiplication  des  oiseaux  de  basse-cour  et  de  leur  perfection- 
oement. 

Les  chapitres  relatifs  à  Vincubation,  à  Vélevage  et  à  l'engraissement  constituent  la 
deuxième  partie  de  l'ouvrage.  Les  questions  relatives  à  Y  alimentation  ont  été  examinées 
avec  les  détails  pratiques  qu'elles  comportent. 

La  troisième  partie  est  consacrée  à  la  description  des  espèces  et  des  races  qui  peu- 
plent les  basses-cours,  M.  Voitellier  y  donne  une  appréciation  exacte  de  la  valeur  pra- 
tique de  chaque  race. 

Tout  ce  qui  peut  contribuer  &  rendre  rémunératrice  l'exploitation  de  la  basse-cour 
forme  la  quatrième  partie  de  l'ouvrage.  La  spécialisation  des  productions,  Vamé?ia- 
gement  des  basses-cours,  les  soins  hygiéniques  h  donner  aux  volailles.  \e  traitement 
de  leurs  maladies  ont  été  successivement  examinés.  Sous  les  titres  de  l'aviculture  à 
la  ferme,  l'aviculture  en  dehors  de  l  exploitation  agricole,  l'aviculture  indus- 
trielle, M.  Voitellier  indique  ce  qui  est  susceptible  de  rendre  prospère  l'exploitation  des 
oiseaux  de  basse-cour  dans  les  différents  pays  et  suivant  leur  système  cultural. 

Dans  la  dernière  partie,  il  met  le  lecteur  au  courant  du  commerce  des  produits  avi- 
coles et  des  conditions  économiques  de  l'aviculture. 

CHASSE 

ÉLEVAGE    ET    PIÉGEAGE 

Par  A.  de  LESSE 

I   volume    ln-18   de   532    pages   avec   24   planches    et   159   figures 

Broché 5  fr.  |  Cartonné 6  fr. 


Le  livre  de  M.  de  Lesse  est  divisé  en  six  parties  : 

L'importance  économique  de  la  chasse  est  développée  en  premier  Heu.  Vient 
ensuite  l'aménagement  des  chasses.  La  valeur  de  nos  gibiers  entraîne  à  les  préserver  des 
causes  de  destructions  qui  les  menacent,  c'est  le  Repeuplement  naturel,  et  dans  cer- 
tains cas,  à  le  multiplier  dune  façon  intensive,  c'est  l'Elevage. 

AI.  de  Lesse  s'occupe  ensuite  du  chien  d'arrêt  :  races,  dressage  d'après  les  méthodes 
françaises  et  anglaises,  élevage  et  hygiène. 

La  quatrième  oartie  traite  de  la  destruction  des  animaux  nuisibles  et  du  piégeage.  les 
chasses  forment  la  cinquième  partie  :  chasses  au  chibu  d'arrêt,  chasses  de  montagne, 
battues  en  plaine  et  au  bois,  chasses  de  bécasses,  de  lapins,  chasse  au  marais,  chasse 
de  rivière  et  de  mer. 

Enfin,  la  sixième  partie  est  un  exposé  de  la  législation  et  de  l'organisation  de  la  chasse, 
en  appuyant  sur  les  conseils  de  jurisprudence,  journellement  utiles  aux  agriculteurs 
aussi  bien  qu'aux  chasseurs;  sur  la  Répression  du  Braconnage;  l'Organisation  des 
Chasses  communales,  et,  à  titre  de  comparaison,  sur  les  Législations  étrangères. 
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Le  I»'  chapitre  est  consacré  à  la  description  des  orfrao'îs  de  l'abeille  et  de  leur  fooc- 
tionnenieiit,  le  (icveloppement  de  l'œuf  et   les  mélamorphases. 

Le  chapitre  II  expose  le  rôle  de  la  reine,  des  ouvrières  et  des  mâles.  Les  diverses 
races  d'insectes  meilifères  sont  passées  en  revue. 

La  cire,  son  mode  de  sécrétion,  1  établissement  des  rayons  forment  l'objet  du  cha- 
pitre III. 

Le  chapitre  IV  comprend  l'étude  du  pollen,  du  nectar  et  de  sa  transformation  en  miel 
et  à  la  flore  meliifère. 

Dans  le  chapitre  V,  M.  Hommel  indique  le  mode  construction  pratique  des  meilleurs 
types  de  ruches. 

Le  chapitre  VI  expose  les  opérations  de  la  conduite  du  rucher  :  maniement  et  peuple- 
ment des  ruches,  méthodes  de  transvasement,  travaux  à  effectuer  dans  les  différentes 
saisons,  récolte,  hivernage,  apiculture  pastorale.  Dans  le  chapitre  VII  sont  exposés  l'essai- 
mage artificiel,  les  réunions,  le  nourrissement  d'approvisionnement  et  le  nourrissement 
stimulant,  l'élevage,  le  renouvellement  et  l'introduction  des  reines. 

L'obtention  du  miel  coulé  et  du  miel  en  sections,  la  fusion  et  la  purification  de  la  cire 
composent  le  chapitre  VIII. 

Les  maladies,  des  accidents,  des  ennemis  divers  peuvent  fondre  sur  les  ruchers  les 
mieux  tenus,  et  le  chapitre  IX  est  consacré  à  leur  description,  aux  précautions  et  aux 
modes  de  traitement  qu'il  convient  d'employer  pour  s'en  préserver  ou  les  combattre. 

^SÉRICICULTURE 

Par  M.  VIEIL 

Ancien  sous-directeur  de  la  station  séricicole  des  Bouches-du-Rhône 

I  volume  ln-18  de  360  pages,  avec  50  figures 
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La  sériciculture  se  divise  en  deux  parties  biea  distinctes  : 

1»  L'élevage  du  ver  à  soie  pour  la  production  du  cocon,  r'eft- à-dire  l'éducation 
proprement  dite  ; 

2»  La  reproduction,  c'est-à-dire  la  production  des  œufs  ou  de  la  graine,  indus- 
trie du  grainage. 

Le  livre  de  M.  Vieil  se  divise  en  liept  parties  : 

La  première  est  un  court  historique  de  la  sériciculture  et  donne  la  statistique  de 
la  production  de  la  soie  avec  une  carte  des  régions  séricicoles  de  la  France. 

L'anatomie  et  la  physiologie  du  Bombyx  Mori  sont  exposées  dans  la  deuxième  partie. 

Les  maladies  contre  lesquelles  le  sériciculteur  a  si  souvent  à  lutter  font  l'objet  de  le 
troisième. 

La  quatrième  partie  concerne  l'élevage  des  vers  à  soie  proprement  dit  et  se  subdi- 
vise en  six  chapitres  : 

!•  Alimentation  ;  2»  Local  et  matériel  ;  3"  Graine;  4»  Incubation  et  éclosion  ;  5*  Edu- 
cation et  récolte  ;  6»  Races  diverses  de  vers  à  soie. 

La  cinquième  partie  traite  de  l'industrie  du  grainage  o\x production  des  graines 
de  vers  à  soie. 

Dans  la  sixième,  intitulée  :  La  soie,  M.  Vieil  résume  les  qualités  et  propriétés  du  fil 
de  soie  et  les  diverses  opérations  qui  transforment  le  cocon  en  fils  propres  au  tissage. 

Dans  la.septième  partie, il  passe  en  revue  les  autres  soies  (soies  sauvages  et  artificielles). 

Enfin,  l'ouvrage  se  termine  par  des  notions  sur  le  mûrier,  sa  culture  et  ses  maladies. 
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TECHNOLOGIE  AGRICOLE 

(Sucrerie,  Meunerie,  Bouiangerie,  Fécuierle, 
Amitionnerie,  Giucoserie) 

Par  E.  SAILLARD 

Professeur  à  l'Ecole  nationale  des  industries  agricoles  à  Douai 

I  volume  ln-18  de  423  pages,  avec  163  figures 
'Broché 5  fr.  |  Cartonné 6  fr. 

Lt  Traité  de  Technologie  agricole  de  M.  Saillard  comprend  six  parties  :  1»  La  su- 
crerie; i'*  la  meunerie;  3»  la  boulangerie;  4»  la  féculerie  ;  5»  l'amidonncrie' 
6» la  giucoserie. 

Sucrerie,  conditions  législatives  et  économiques  ;  nuis  données  techniques  et  chimiques 
permettant  de  comprendre  les  jihpiiomènes  de  l«  fabrication,  la  betterave,  com|)08ition 
chimique,  choii  des  meilleures  vanétôs  pour  la  sucrerie,  etc.,  opérations  préparatoires 
du  travail  de  fabrication  :  extraction  du  jus  par  les  divers  i>iocédés  de  diffusion,  épura- 
tion et  évaporation  des  jus,  etc.  Pré|)aralion  des  masses  cuites  dans  l'appareil  k  cmre, 
cristallisation  au  repos  et  en  mouvement.  Nouveaux  |)rocc<ies  de  sucraterie,  les  opéra- 
tions de  turbinage,  de  clairçage,  etc.,  le  contrôle  cliimique  eu  sucrerie. 

Meunerie  :  élude  du  grain  de  blé.  modes  de  nettoyage  et  de  mouture  ;  transport  et  eusa- 
■cbement  des  farines  ;  analyse  du  blé  et  de  la  farine. 

Boulangerie  :  fermentation  panaire,  mise  en  levain,  procédés  divers  de  pani6cation, 
pétrissage  et  cuisson  du  pain. 

Kéculerie  :  composition,  modes  de  lavage  et  dépierrage  de  la  pomme  déterre,  modes 
d  extraction,  de  purification  et  de  dessiccation  de  la  fécule. 

Amidonnerie  :  procédés  employés  pour  extraire  l'amidon  de  froment,  de  mais,  de  rii, 
parti  k  tuer  des  produits  obtenus  et  des  déchets  de  fabricalioa. 

Giucoserie  :  fabrication  du  sirop  de  glucose  massé. 


BRASSERIE 


E.  BOULLANGER 

Chef  de  laboratoire  à  l'Institut  Pasteur  de  Lille 

I  volume  ln-18  de  472  pages,  avec  66  figures 
Broché 5  fr.  |  Cartonné 6  flr. 

Un  grand  nombre  des  industries  qui  utilisent  les  propriétés  vitales  des  microbes  pré- 
•entent  pour  l'agriculteur  un  intérêt  capilal.  En  effet,  la  vmitication,  la  cidrerie,  U  l-ras- 
••rie.  la  distillerie,  la  fabrication  de>  hydromeU,  des  eaux-de-vie,  la  laiterie,  la  f.oma 
#«rie.  qui  sont  de  véritables  industries  de  fermentation,  sont  aussi  deg  industnes  spec.ia- 
Irmeiii  Hgricoles,  ou  au  moinâ  des  industries  annexe*  .le  l'exploitatiau  riirale. 

La  brasserie  n'est  pas  une  industrie  agricole  au  sens  exact  du  mol,  mais  raç>H.-.Jv«tn 
doit  la  connaître,  car  elle  utilise  ses  produits  et  elle  lui  livre  des  résidu»  pour  I  Hliiuen- 
Ution  de  son  bétail. 

Un  chapitre  spécial  est  consacré  à  la  préparation  des  hydromels,  qui  consiiiue  un* 
(industrie  très  inléressanie  pour  l'agr'cijlieur. 
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LAITERIE 

Par    Charles    MARTIN 

Ancien  directeur  del'tcole  nationale  d'industrie  laitière  de  ]Mamirolle. 

2°  édition  f908,  I  volume  in- 18  de  424  pages,  avec  (28  figures 

Broché 5  fr.    |    Cartonné 6  fr. 

L'oi'dre  adopté  est  le  suivant  :  l'étude  du  lait  vient  en  tête.  Ce  liquide  est  de  compo- 
sition très  variable,  et  il  importe  de  bien  connaître  les  éléments  qui  interviennent  dans 
sa  pi'oduction,  afin  de  chercher  à  l'obtenir  avec  les  qualités  voulues. 

Lq?,  procédés  pratiques  de  contrôle  sont  décrits  en  détail. 

Les  microbes  jouent  un  rôle  si  important  dans  la  laiterie  qu'un  chapitre  spécial  leur  a 
été  consacré;  il  importe  à  l'agriculteur  de  savoir  comment  on  doit  utiliser  certaines 
espèces  microbiennes  e     utler  contre  d'autres  très  nuibibles. 

M.  Martin  décrit  ensuite  Je  commerce  du   lait  en  nature. 

L'industrie  bcurriére  est  ensuite  traitée.  Elle  a  subi  des  perfectionnements  notables 
depuis  l'introduction  de  l'écrémeuse  centril'uge,  et  l'emploi  des  cultures  pures  de  ferments 
lactiques. 

L'iîidusirie  des  fromages  présente  des  difficultés  plus  grandes,  car  des  fermentations 
complexes  interviennent.  La  fabrication  du  gruyère  a   été  particulièrement  développée. 

Un  chapitre  a  ét4  consacré  aux  industries  diverses  et  un  autre  aux  sous-produits. 

La  coopération  laitière  termine  l'ouvrage  avec  les  détails  nécessaires  sur  le  fonction- 
nement des  ôeurrerics  coopératives  et  des  fruitières. 


MICROBIOLOGIE   AGRICOLE 

Par  E.    KAYSER 

Maître  de  conférences  à  l'Institut  national  agronomique 

I  volume    in-18   de    440   pages,  avec  100  figures 
Broché 5  fr.  |  Cartonné 6  fr. 

Le  livre  de  M  Kayser  est  divisé  en  trois  parties  :  dans  la.  première,  il  expose  les 
propriétés  générale  des  microbes,  le..r  utilité,  leur  morphologie;  l'influence  des  agents 
physi<iues  et  cii  tuKjues,  enfin  leurs  moyens  d'action. 

11  étudie  d«ii>  la  sf ronde  parité  la  répartition  des  microbes  à  la  surface  terrestre  et 
les  transformations  qu  ils  font  sul>ir  aux  divers  mnlériaux  qu'ils  peuvent  rencontrer  dans 
If  sol  (engrais  divers,  nitrificalioii,  deiiitrification,  épuration  des  eaux  résiduaires,  assi- 
niilalion  ne  l'azote). 

Dans  la  Iroisiévip  partie,  .M  Kayser  suit  la  transformation  industrielle  des  produits 
végétaux  et  aniniai;i  sous  l'inlluenre  des  microbes.  Après  la  description  des  ferments 
qu  on  trouve  dans  les  mdustries  agricoles,  il  passe  en  revue  leur  intervention  dans  les 
industries  employant  des  produits  végétaux  en  vinification,  vinaigrerie,  cidrTit-, 
distillerie,  sucn-rie,  amtdonnerie,  feculerie,  panification,  dans  la  fabricMion  (le 
produits  fermentes,  dans  le  rouisi-age,  Veiisifage,  la  fermentation  du  tabac.  Il  s  oc- 
cupe ensuite  de  la  laiiirm,  de  la  fn.niagerie  ei  de  la  tannerie  qui  transforment  des 
produits  animaux  par  des  processus  microbiens. 

Dans  un  dernier  chapitre,  il  indique  à  l'agriculteur  les  moyens  dont  il  peut  se  servir 
pour  jiroléger  ses  proiiiiits  contre  les  microbes  en  général. 
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MACHINES   DE    CULTURE 

Par  Gaston    COUPAN 

Répétiteur  à  l'Institut  national  agronomique 

I  volume  in-18  de  420   pages,  avec  279   figures  et  27  tableaux 

Broché 5  fr.   |  Cartonné 6  fr. 


La  première  partie  est  consacrée  aux  Machines  pour  la  préparation  des  terres;  on 
y  étudie  les /oftowrs  proprement  dits,  les  façons  ameublissantes  superficielles,  ou  pseurfo- 
iabours,  et  les  travaux  d'émiettemeiit  et  de  tassements  superficiels.  On  passe  en 
revue  les  instruments  pour  laliours  à  bras  (bêche,  houe),  les  machines  pour  labourer  4 
Taide  d'attelages  ou  de  tracteurs  mécaniques  (charrues  de  tous  genres,  fouilleuses  et 
80us-soleuses),  les  machines  ]>our  le  déboisement,  le  tracé  des  fossés,  etc.  ;  les  scarifica- 
teurs, cultivateurs,  extir])aleurs  et  herses  ;  les  rouleaux  piombeurs,  brise-motles,  etc., 
et  enfin  les  machines  pour  l'extraction  des  souches,  l'enlèvement  des  gazons,  le  nivel 
leiiienl  du  sol,  etc. 

La  deuxième  partie  a  trait  aux  Machints  pour  Vépandage  des  engrais  et  des 
semences,  l'épanda^e  de  l'engrais  de  ferme  solide  ou  liquide,  des  engrais  complémen- 
taires fournis  par  1  industrie,  semoirs  de  tous  genres,  à  la  volée,  en  ligues,  en  paquets, 
plantoirs,  etc. 

Dans  une  troisième  partie,  on  aborde  l'étude  des  Machines  pour  l'entretien  des  cul- 
tures :  les  unes,  comme  les  houes  à  cheval,  servent  à  détruire  la  végétation  adventive  ; 
d'autres,  comme  les  démarieuses,  les  écumeuses,  etc.,  ont  pour  but  de  supprimer  tout 
ou  partie  des  plantes  en  développement.  On  trouvera  dan^»  la  même  catégorie,  le  maté- 
riel employé  dans  la  lutte  contre  les  maladies  cryptogamiques  (poudreuses,  pulvérisa- 
teurs) ou  pour  protéger  dans  la  mesure  du  possihle  les  cultures  contre  les  phénomènes 
météoriques. 


MOTEURS    AGRICOLES 

Par  Gaston  COUPAN 

Répétiteur  à  l'Institut   national  agronomique 

I  volume  ln-18  de  480  pages  avec  269  figures 
Broché 5  fr.  |  Cartonné 6  fr. 


Ce  livre  est  divisé  en  six  chapitres  :  le  premier  est  consacré  au»  Mécanismes,  c'est-à- 
dire  aux  dispositifs  simples  (ju'on  peut  rencontrer  dans  toutes  les  machines  (levier,  treuil, 
Soulie,  cric,  plan  incliné,  coin,  vis,  organes  de  machines).  Les  chapitres  suivants  étu- 
ieiit  successivement  :  les  Moteurs  animés,  et  les  différents  appareili  de  transport, 
véhicules  glissants  et  roulants,  brouettes,  voitures,  chemins  de  fer  agricoles,  manèges); 
les  Moteurs  à  vapeur  (générateurs  et  appareils  accessoires  ;  moteurs  à  vapeur,  fixes 
et  m i- fixes  ;  locomobiles,  locomotives,  moteurs  relatifs);  les  Moteurs  à  explosions 
(organes  de  régulation,  principaux  types,  mise  en  route,  causes  des  pannes  et  des  irré- 
gularités de  fonctionnement,  arrêt  et  nettoyage  des  moteurs)  ;  les  Moteurs  hydrau- 
li'/ues  (roues  rustiques,  k  cuillères  et  à  palettes,  roues  en  dessous,  de  côté,  h  augets, 
américaines,  turbines  hydrauliques,  radiales,  parallèles  et  mixtes)  ;  et  les  Moteurs  éolien» 
(moteurs  éi>liens  à  axe  vertical  et  horizontal,  moteurs  rustiques,  moteurs  américains). 
W.  r.oupan  donne,  en  terminant,  quelques  notions  sur  les  applications  agricoles  de 
l'électricité.  r 
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RAFFINERIE    DE    SOUFRE 

DE  SAINT-CHRISTOL  Y-OE-MÉOOC 

TH.  SKAWINSKI  '^i^'^^^Sr^^ 

VITICULTURK 
Oïdium  et  Broivii-Rot  (cflildiioii  de  la  Grappe) 

22    ANNÉES     DE     SUCCES 

Depuis  bien  des  années  nous  signalons  l'urgence  qu'il  y  a 
d'employer  les  Soufres  Skawinski  cupriques  pour  combattre 
simultanément  l'Oïdium  et  le  Brown-Rot  (Mildiou  de  la 
Grappe). 

En  1908  encore  et  dans  tous  les  vignobles  de  France  on  a 
eu  la  preuve  irréfragable  que  seuls  ces  Soufres  ont  pu  pré- 
venir cette  maladie  qui  a  diminué  ou  anéanti  la  récolte 
malgré  des  sulfatages  répétés  à  la  Bouillie  Bordelaise. 

Pas  d'hésitation 

dans  le  choix  du  Soufre,  on  doit  employer  celui  de  Monsieur 
Th.  Skawinski,  pour  combattre  simultanément  TOildlum  et 
le  Mildiou  de  la  Qrappe,  car  seules  les  poudres  arrivent  aux 
mannes  et  verjus,  ce  qui  est  impossible  avec  les  traitements 
liquides. 

Tous  les  Soufrages  doivent  être  faits  avec  ces  Soufres,  car 
le  Mildiou  de  la  Grappe  a  deux  époques  d'invasion. 

La  première^  sur  la  manne  sous  forme  d'efflorescence 
blanche,  et  plus  tard  avant  la  veraison  sur  le  verjus  sous  la 
forme  de  coup  de  pouce. 

Pour  être  efficaces,  ces  Soufres  ont  besoin  d'une  préparation 
spéciale;  Monsieur  Th.  Skawinski,  qui  depuis  les  débuts  du 
Mildiou  a  été  le  promoteur  bien  inspiré  de  ce  procédé,  a  fait 
construire  un  modèle  pour  la  préparation  du  Soufre  au 
Sulfate  de  cuivre. 

.  Bouillie  Bordelaise.  —  On  doit  employer  la  poudre 
"  Étoile  ",  bouillie  instantanée,  pour  le  traitement  des  vi- 
gnobles contre  le  Mildiou.  Elle  donne  économie  de  dépense 
(la  quantité  à  employer  de  2  kil.  5oo  à  3  kilos  par  hectolitre 
d'eau)  et  un  résultat  bien  meilleur  que  celui  des  bouil  les  à 
la  chaux  qui,  avec  les  traitements  tardifs,  sont  désastreuses 
pour  la  vinification. 

Depuis  1884  les  produits  anticryptogamiques  de  la  Maison 
Skawinski  ont  donné  des  résultats  éclatants.^ 

PRODUITS   CHIIVIIQUES    AGRICOLES 

ALTISE,  COCHYLIS,  EUDhMlS.  Insecticides  liquides  et  pulvérulents 

S' adresse V  k   M.    Th.   SKAWIXSKI 

Delac.hojx  h.  1'. 


APPAREILS    MODERNES 

POUR    LE    TRAVAIL    DES    GRAINS 


NOUVEAUX 

APLATISSEURS 

DE     GRAINS 

"Le  Bi- Conique  " 

marchant  à  bras, 

à  manège,  au  moteur 


LE   MEILLEUR  MARCHE 

LE  PLUS  SIMPLE 

LE  PLUS  FACILE  A   RÉGLER 

EXIGEANT  le  M  OINS  de  FORCE 


MOULINS  CONCASSEURS 

PRODUISANT    MOUTURE 
ET   CONCASSAGE 

Nouveau    Modèle 

muni   d'un    DISTRIBUTEUR 

Breveté 

permettant  la  continuité  du  dêliil 

et  de  réglei"  le  débit 

■selon  la  force  d()nt  on  dispose. 


Grande  Spécialité  d'Appareils  pour  : 

CIDRES  et  VINS  :   Broyeurs,  Fouloirs,  Pressoirs,  Presses,  elc 
LAITERIES-BEURRERIES  :  Écrénieuses,  Barattes,  .Maloxeurs,  etc.  i 
FORCE   MOTRICE  :   Manèges,  Moteurs. 

Catalogues  spéciaux  franco  sur  demande  aux 

Établissements  SIMON  Frères,  N°  34.  Cherbourg 


ËTÂBLISSEHENTS 

S"  GAUTIER  &  C 


SAVARY 


lE         133 
DIPLOWES 
D'HONNEUR 

(  Ingénieur  E.  C.  P.  et  A.  M.)  à  QUIMPERLÉ      &  MÉDAILLES 

Expositions  Iniverselles  de  Paris  1878,  1889,  1900  :  6  Médailles 
d'( 'r  et  d'A'gent.  —  Exposition  Internat  onale  de  Saint-Louis 
(Etats-Unis)''i904  :  Médaille  d'Or.  —  Exposition  Internationale 
de  Lièçe  (Belgique)  1905  :  Médaille  d'Or.  —  Exposition  Inter- 
"nationale  de  Milan  (Italie)  1906  :  Médaille  d'Or. 


PRESSOIRS   A   MOUVEMENT   VERTICAL 

Levier  se  manœuvrant  de  haut  en  bas  et  se  relevant  à  oide 


Pressoirs  à  Cidre  et  à  Vin 

Moulins   à  Pommes 

Fouloirs    à    Vendanges 

HachePaille 

Coupe=Racines  —  Manèges 

à  bâti  en  acier. 


Machines  à  Battre  à  manège 
■hecoueurs  de  Paille 

Tarares 

Barattes  —   Charrues 

Broyeurs     d'Ajonc 

et  de  Sarments. 


Le  Catalogue  illustré  sera  adressé  franco  sur  demande 
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ENGRAIS 

Par  G.-V.  GAROLA 

Professeur    départemental    d'Agriculture  à  Chartres 

3«  Édition  1908,   I   vol.  ln-18  de  500   pages,  avec  36  figures 

Broché 5  fr.    |    Cartonné 6  fr. 

I.  AmendementM  eateaires  :  Marne.  Ecumes  de  défécation  des  sucreries.  Falant. 
Tangue.  Trer.  Merl.  Coquilles  marines.  Charrées.  Cendres  de  tourbe  et  de  houille,  chaoz. 
nitrate.  Cendres  pyriteuses.  Action  pbj^sique  des  sels  sur  le  sol. 

'II.  Fumier  :  Excréments  du  bétail.  Litières.  Parcage.  Traitement  et  oonsenration  du 
fumier.  Rôle  comparé  du  fumier  de  ferme  et  des  engrais  de  commerce. 

III.  Engrais  organiques  divers  :  Gadoues.  Vases  d'éUngs.  Excréments  humains. 
Gruanos.  Engpraia  de  poissons.  Engrais  verts.  Tourteaux  de  graines  oléagineuses.  Résidas 
divers.  Composts.  —  IV.  Engrais  de  commerce  azotés  :  Sang.  Viande  desséchée. 
Cadarres  d'animaux.  Corne.  Cuir  torréfié.  Déchets  de  laines.  Chiffons.  Poils,  plumes,  etc. 
Sulfate  d'ammoniaque.  Nitrate  de  soude  et  de  potasse.  —  V.  Engrais  de  commerce  phos- 
phatés :  Phosphates  d'os.  Phosphates  minéraux.  Scories  de  déphosphoration.  Superphofl- 
l^tes.  Phosphate  précipité.  —  VI.  Engrais  potassiques. 

VII.  Législation,  syndicats,  valeur  commerciale  des  engrais.  Réglementation  do 
commerce  des  engrais. 

VIII.  Pratique  de  la  fumure  ;  fumure  des  céréales.  —  IX.  Fumures  des  ptanUs 
tardées.  —  X.  Fumure  des  légumineuses.  —  XI.  Fumure  des  prairies  naturelles. 
—  XII.  Fumure  des  plantes  textiles  et  oléagineuses.—  XIII  Fumure  des  jardins  et 
ëes  plantes  arbustives. 

CONSTRUCTIONS  RURALES 

Par  J.  DANGUY 

IMrecteur  des  études  de  l'Ëcole  nationale  d'agriculture  de  Grignoo 

2*   Édition  1908,  1  vol.  ln-18  de  506  pages,  avec  303  figures 

Broché 5  fr.    {    Cartonné 6  fr. 

M.  Danguy  a  divisé  son  livre  en  deux  parties  :  la  première  relative  aux  principe» 
généraux  de  la  construction,  appliqués  aux  bâtiments  ruraux  ;  la  seconde  ayant  pour 
•biet  la  description  de  chacune  des  constructions  de  la  ferme. 

Il  a  suivi  l'ordre  des  travaux,  terrassements,  maçonnerie,  charpentes  en  bois  ou 
métalliques,  couvertures.  Sous  la  rubrique  Petit  œuvre,  il  donne  les  règles  rela- 
tives à  la  confection  des  enduits,  des  carrelages  et  des  pavages  ;  il  indique  en  quoi 
consistent  les  travaux  de  menuiserie  (parquets,  escaliers,  portes,  fenêtres,  etc.),  de 
terrurerie,  de  peinture  et  de  vitrerie. 

La  deuxième  partie  traite  des  constructions  rurales  suivant  leur  affectation. 
M.  Danguy,  s'est  occupé  d'abord  de  la  disposition  des  bâtiments.  Il  a  étudié  ensuit* 
l'habitation  des  ouvriers  et  de  l'exploitant.  Pour  les  bâtiments  réservés  aux  tnimaux 
(écuries,  étables,  etc.),  il  montre  quelles  sont  les  conditions  qu'ils  doivent  remplir;  il  a 
lait  de  même  pour  ceux  affectés  aux  récoltes  (granges,  hangars,  greniers,  fenils  et  silos)  : 
U  donne  des  conditions  d'établissement  des  remises  du  matériel,  des  plates- formes  •< 
des  fosses  à  fumier,  ainsi  que  des  citernes  d  purin.  Les  citernes  et  réservoirs  destj. 
■is  i  recueillir  et  à  conserver  les  eaux  potables,  les  clôtures  et  'es  chemins  sobI 
^diés  à  part;  i^  termine  son  ouvrage  par  un  aperçu  sur  les  devis. ^ 
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L  Les  Plantes  ailmentalres.  1  vol.  in-18,  de  430  pages  avec 

104  fîg.,cart 5  fr. 

II.  Les  Plantes  Industrielles.  1  vol.  in-18,  de  357  pages  avec 
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